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Suite  de  Ihistoire  des  Factions  dans  la  ' 

Comention. 

T 

haine  des  deux  partis  principaux  qui 

di?isoient  la  Convention  j'accroissoit  à  me- 
sure que  celle  ci  s'éloignoit  de  Fépoque  de 

soQ  installation»  Ces  deux  partis  avoient 

pris  naissance  aux  Jacobins  %  ils  n'en  for- 

înoientd  ai^ord  qu'un  seul,  redoutable  aux 
I  royalistes^  surnommés  par  eux  aristocrutes^ 
I  c'est-à-dire,  ennemis  du  peuple  dans  le  lan- 
I  gage  de  ces  démagogues.  Mais^  bientôt  ^ 
'  QQ  empressement  égal  de  faire  tourner  à 
I  leur  profit  la  révolulioa,  en  s'emparant  à 
j  la  fois  du  sceptre  et  des  clés  du  trésor^  les 

divisa.  Ils  n'étoient  point  d'accord  sur  le 

système  de  gouvernement  à  adopter.  D'ail- 

lears,  chacune  des  factions  ?ouloit  domi- 
I   ner  Tautre  ^  en  lui  faiaant  seulement  quel«, 

\ 
\ 
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ques  coiice(»&û)n$  ^  première  cause  de  leur 
mésiateUigence.  L'ambition  TaToit  prcH 
duite^  une  rivalité  active  ravoitentretenue 
et  augmentée,  la  cupidité ^  la  jalousie  et 
l'icmitMir-proprt  t»  portèrent  à  rèxtrêine. 

Leurs  combats  devinrent  chaque  jour  plus 
Yi& ,  et  durent  se  terminer  par  une  guerre 
à  mort. 

Peut-être  en  fùt-il  résulté  pour  la  France 
quelque  repos ,  si  le  parti  triomphant  ^  par- 
▼enn  à  ses  fins  ^  se  fût  ensuite  occupé  des 
vrais  intérêts  de  la  nation.  Mai^^  dans  la 
bouché  des  deux  factions ,  Famour  de  la 
patrie,  le  salul  du  peuple,  fastueusement 
proclamés  à  la  tribune  nationale  et  à  celle 
des  Jmàbàns  eomone  Tunique  bat  des  pen* 
sées  et  des  travaux  des  députés^n'étoient  au 
lait  qu'vm .  langage  uniquement  employé 
poulp  capter  la  eonfiance  publique.  Les  dis* 
cours  de  ces  nommes  ,  quel  que  fût  le  parti 
qu'tlfi  eiMSieilt  embrassé^  étoient  autant  de 
mensonges  impudens ,  débités  avec  em- 
phase le  maiin^  et  livrés  le  soir  ^  dans  leurs 
cotteries  particulières  ^  aux  sansasities  les 
])lus  8ii  nglaiis.  Ces  jongleurs  politiques  s'ap- 
plaudissotent  du  grand  nombœ  de  leurs 
dupes  >  à  qui  ni  Texpérience  du  passé ,  ni 
le  sentiment  de  leurs  propres  intérêts,  sans 
cesse  compromis,  ne  ponroient  faire  ou- 
vrir les  yeux.  Les  membres  influens  de  la 
Cony^iion  et  des  Jacobins  ne  cherchoient 
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en  eflfet  qu'à  tromper  le  peuple ,  et  chacun 
d'eux  s'étoit  rangé  dans  l'un  de  ces  partis  ^ 
suivant  ses  inclinations ,  son  goût ,  son 
caractère  y  ses  opinions  plus  ou  moins  exa- 
gérées y  soirant  les  chance  plus  oa  moins 
avantageuses  qu'il  paroissoit  lui  offrir,  ou 
parce  que  ses  amis  ravoient  adopté. 

Les  montagnards  Touloient  arriver  au 
pouvoir  absolu  en  ligne  droite  j  les  giron- 
dins, au  contraire,  avoient  pensé  qu'il 
étoit  d'une  bonne  politique  de  n'y  arriver 
que  par  un  circuit.  C'éloit  donc  pour  abré* 
ger  le  chemin  que  la  Montagne  s'étoit  en- 
tourée de  toute  la  niasse  populacière  de 
Paris 9  composée  de  tout  ce  que  cette  ville 
pouvoit  renfermer  de  plus  audacieusement 
criminel.  Avec  un  aussi  puissant  levier,  la 
JAontagne  prétendoit  renverser  tous  les 
obstacles  que  pouvoit  lui  opposer  un  parti 
rival  qu'elle  avoit  pr.essenti  de  loin* 

La  Gironde ,  au  contraire ,  qui  ne  vou-^ 
loit  arriver  que  pas  à  pas,  et  par  l'influence 
de  l'opinion  pul^lique>  avoit  invoqué  l'ap- 
pui des  départemensy  en  excitant  leur  ja« 
lousie  contre  Paris,  et  vouloit  présenter  à 
ses  adversaires  leur  opinion  ^  et  fortement 
prononcée ,  et  consolidée  «omme  un  rem- 
part inébranlable. 

Ainsi  Paris  9  d'ane  part»  ks  département 
de  l'autre ,  formoient  deux  armées  avec  les- 
quelks  lea  dictions  prétendoient  se  com* 
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battre  pour  arriver  au  terme  de  leur  am* 

Litioii. 

La  grande  accusation  de  la  Montagne 
contre  la  Gironde  étoit  le  fédéralisme.  Ce 
mot ,  dans  le  langage  de  la  première  de  ces 
Actions,  n'étoit  pas  pris  dans  l'acception 
naturelle.  Dans  Fidiome  de  la  Montagne  ^ 
il  signifioit  la  lutte  des  départemens  contre 
Paris  y  afin  de  transporter  ailleurs  le  point 
central  de  Li  république ,  et  priver  ainsi 
son  chef-ixeu  de  la  suprématie  de  son  in- 
fluence y  et  de  tous  les  avantages  attachés  à 
la  possession  des  membres  de  Tautorité 
souveraine.  La  Montagne  étoit  parvenue  à 
identifier  la  multitude  avec  cette  singulière 
doctrine* 

La  Gironde  dénonçoit  à  la  France  entière 

la  Montagne  comme  fomentant  Tanarchie 
pour  arriver  à  la  dictature ,  au  triumvirat^ 
à  Tenvahissement  du  pouvoir  absolu,  n'im- 
porte sous  quel  nom  \  elle  signaloit  la  dé- 
putation  et  la  commune  de  Paris  comme 
auteurs ,  fauteurs  et  complices  d'un  plan 
tendant  à  subjuguer  les  départemens  et  à 
leur  faire  subir  les  lois  de  ces  autorités  pa- 
risiennes 9  qui  méditoient  un  pillage  et  un 
massacra  universels* 

Ces  accusations  réciproques  n'étoient 
malheureusement  que  tro[>  fondées.  Tels 
étoient  les  projets  des  deux  factions ,  qu'il 

eut  été  si  focile  de  renverser  l  Le  rétablis* 
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$CDientde  la  religiou»  du  trune  et  des  ins- 
titutions sons  Tempire  desquelles  la  France 
avoit  joui  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées du  bonheur  et  de  la  tranquillité,  pou- 
voit  seule  mettre  fin  à  tant  de  calamités. 

La  Gironde  s'étoit  unie  aux  Cordeliers  ^ 
lors  de  la  malheureuse  conjuration  du  lo 
août,  exécutée  sur  un  plan  tout  autre  que 
le  sien ,  et  plutôt  eu  âa  présence ,  qu'arec 
son  assentiment  ;  alors  elle  étoit  bien  éloi-» 
gnée  même  de  penser  aux  ]io rieurs  de  sep- 
tembre conçues  par  les  montagnards ,  et 
commises  par  eux^  malgré  la  résistance  de 
la  Gironde.  Indignée  de  ces  atrocités  que 
l'excès  de  son  ambition  TaToit  empêchée  de 
prévoir,  la  Gironde  en  étoit,  quoique  in-^ 
volontairement  y  lacooipiice  obligée,  parce 
qu'elle  n'avoit  eu  nile  temps  ni  l'énergie  de 
s'y  opposer  avec  succès.  Cependant  elle  s'en 
servit  avec  avantage  pour. déclamer  contre 
son  ennemie.  La  députation  de  Paris  et 
sa  municipalité  étoient  le  point  de  mire 
de  ses  attaques  quotidiennes.  Dans  les  ta* 
bleaux  sinistres  offerts  à  la  hainé  et  à  la 
vengeance  des  départemens,  on  citoit  sans 
cesse  9  parmi  les  nombreuses  manœuvres 
des  montagnards  pour  usurper  le  pouvoir 
suprême,  les  pillages  et  les  massacres  exer- 
cés ,  au  nom  de  la  commune  de  Paris  ^  par 

une  po])ulaLO  soudoyée  par  elle,  échauffée 

far  les  ieuiUe^  incendiaires  de  Marat^  et 
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dirigée  pardesiiuilfaileûr8.La  Girondeaccn* 
soitaussi,  nominâtivement,  la  commune  de 
Tols  et  de  dilapidations  commises  aa  milieu 
des  proscriptions  qn^elle  ayoit  organisées 
et  commandées* 
Ou  a  YU  9  dans  les  joumanit  du  temps  ^ 

comment  les  députés  de  Paris  e  t  la  c  o  m  mune 
se  défendoient.  Us  ne  repoussoient  ces  ac- 
cusations que  par  des  récriminations  j  par- 
loient  sans  cesse  de  patriotisme,  quand  il 
falloitse  justiiier  des  crimes  qu'on  leur  îm- 
putoity  et  ikienaçoient  Paris  de  la  haine 
des  départemens  qui^  suivant  eux^  mé- 
ditoient  sa  mine^  si  la  Gironde  triomphoit. 

«e  La  Gironde,  disoient  les  montagnards, 
30  Touloit  établir  son  despotisme  sur  les 
»  ruines  de  Paris ,  seul  obstacle  à  ses  des*- 

»  seins  ambitieux  j  elle  ne  cherchoit  à  di- 
3t  viser  la  France  que  pour  régner  avec 
»  plus  de  sûreté.  »  Pour  donner  à  ce  re* 
proche  toute  la  gravité  et  la  vraisemblance 
que  commandoit  leur  intérêt  le  plus  pres- 
sant, les  montagnards  rappeloient  ce  mot 
imprudent  du  Languedocien  Isnard ,  Fur 
des  coryphées  de  la  Gironde  :  Qu'un  jour 
le  voyageur  stupéfait  chercheroit  tempia* 
cernent  de  la  ville  de  Paris  sur  tes  rives  de  la 
Seine*  Il  faut  en  contenir ,  une  telle  pro- 
phétie donnoit  un  grand  poidi»  aux  dénon- 
ciations de  la  Montagne. 
Xia  Téritable  position  des  deux  factions 
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étoit  celle-ci*  D'abord  la  Gironde  avoifc  ob« 

tenu  sar  an  rivale  un  avantage  réel.  Elle 
dominoit  le  conseil  exécutif^  elle  avoit  dans 
la  ConTentioD  une  influence  marquée.  La 
Montagne ,  jalouse ,  voulut  lui  ravir  cet 
empire  sur  Topinion*  Pour  y  parvenir ,  elle 
usa  de  la  même  tactique  que  Je  côté  gauche 
de  l'assemblée  législative  avoit  employée  t 
avec  un  succès  vraiment  déplorable^  contre 

le  côté  droit  :  c'étoit  de  faire  consitleier  la 
Gironde  comme  ennemie  du  peuple^  parce 
qu'elle  siégeoit  dans  la  Convention  dans  ce 
cùté  proscrit  qu'avoient  occupé  les  misto^ 
crûtes  et  les  royaUstes  consUtutionnels , 
accusés  d'avoir  &it  partie  d'un  comité  au* 
trichicn. 

Ainsi  la  Gironde  se  trouva  en  face  de  la 

Montagne ,  comme  les  aristocrates  consti- 
tuaas  avec  les  jacobins^  comme  les  roya*- 
listesde  la  droite^  à  la  seconde  législature  ^ 
avec  les  désorganisa teiirs  de  la  gauche. 

On  ne  pouvoit  raisonnablement  accu- 
ser la  Gironde  d'aristocratie  $  elle  le  fut 
de  fédéralisme  et  de  royalisme  ;  mais  en  ce 
sens  seulement  ^  qu'elle  avoit  voulu  sous* 
traire  Louis  XYI  à  Téchafand  qu'avoit 
dressé  la  Montagne  ^  et  en  raison  de  cette 
accusation ,  elle  fut  considérée  comme 

Ye/memie  de  la  nation. 

Four  animer  encore  davantage  le  peuple 
de  Paris  contrée  les  Girondins ,  la  Montagne 
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nWoit  cessé  de  les  représenter  comme  des 

hypocrites  de  patriotisme,  comme  mépri- 
sant le  peuple  dont  ils  parloient  sans  cesse. 
Elle  ajoatoit  à  ces  griefs  celui  d'une  Tanité 
insupportable,  née  sans  doute  de  la  con- 
science d'un  grand  talent  qui  avoit  fait 
clcdai^iier  d'abord  un  parti  adversaire  j 
enim  un  pédantisme  dont  la  réalité  faisoit 
adopter  sans  examen  ,  par  la  multitude , 
tous  ces  reproches  accumules. 

Cette  fausse  position  de  la  Gironde  n'avoit 
d'autre  cause  que  sa  funeste  démarche  , 
concertée  entre  la  majorité  de  ses  meml)res^ 
d'aller  occuper  le  côté  droit  de  l'assemblée  f 
afin  de  ne  pas  se  trouver  assis  près  des  as- 
sassins de  septembre,  sans  cesse  harcelés 
par  elle*  Cette  conduite  inconsidérée  fut 
une  des  premières  et  principales  causes  de 
ses  défaites  et  de  ses  malheurs.  On  n'eut  pas 
de  peine  à  persuader  à  la  populace  que 
ceux-là  étoieiit  des  traîtres  <iui  n'avoient 
point  hésité  d'accepter  la  succession  de  ses 
premiers  ennemis,  contre  lesquels  les  Gi- 
rondins eux-mêmes  n'avoient  cessé  jus- 
qu'alors de  provoquer  les  fureurs  et  les 
malédictions  populaires.  La  Montagne  pro- 
fita de  cet  avantage  immense  de  position 
pour  écraser  sa  rivale* 

Les  débats  des  deu3^  factions  dans  la  Con- 
vention datent  de  son  origine.  Ils  se  renou- 
veloient  presque  chaque  jour.  Les  attaques 
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étoient  plus  ou  moins  sérieuses;  mais  ellei 
n'acquéroient  de  force  et  d^intérêt  qu'au*» 
taut  que  l'ambition  froissée  de  l'une  de 
ces  iactioiis  rencontroit  des  obstacles  à 
ses  projets  mal  dissimulés. 

La  Gironde  ^  dirigeant  à  son  gré  le  mî- 
BÎstère  y  se  senroit  de  tous  les  moyens  de 

Tautorité  executive  pour  conserver  la  puis- 
sance. C'est  ainsi  que  ,  sous  le  prétexte  de 
fermer  l'esprit  public ,  elle  faisoit  parvenir 
par  milliers  dan  Ai  les  départemens  ses  conti- 
nuelles déclamations  contre  la  Montagne. 
Dans  cette  vue ,  ses  membres  les  plus  in- 
Iluens  rédigeoient  des  journaux  ou  en- 
voyés gratis  f  ou  payés  par  le  ministre  de 
l'intérieur.  La  Montagne ,  furieuse  de 
B'avoir  pas  les  mêmes  ressources^  dénuée 
de  talens  comme  d'argent^  ne  poussoit  que 
d'éternelles  vociférations,  et  n'avoit  à  op- 
poser à  sa  puissante  rivale  que  des  afâdés 
soudoyés  par  la  commune  avec  les  pillages 
de  septemi>re»  £Ue  dirigea  d'abord  ses  at- 
taques contre  les  membres  les  plus  distin- 
gués Je  la  Gironde  ;  mais  bientôt  elle  s'a- 
perçut de  l'inutilité  de  ces  attaques  3  êt 
^oiqu'elle  afl^ectât  de  présenter  dans  ses 
plaidoyers  virulen s ,  le  fédéralisme  des  ^i- 
xondins  comme  leur  plus  grand  crime ,  elle 
recozmoissoit  elle-même  la  foiblesse  de 
cette  accusation^  qui  ne  pouvoit  être  con-* 
Sidérée  que  comme  une  fausse  attaque 
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Mienx  conseillée  ,  la  Moâtagne  latiça  ses 
traits  les  plus  acérés  contre  les  ministres 
et  les  généraux ,  bien  convaineae  de  la  cer- 
titude de  son  triomplie  si  elle  parrenoit  à 
les  dessaisir  du  pouvoir  et  du  eoimnande* 
ment  des  armées.  Elle  les  accusa  àe  cor- 
rompre  l'opinion  publique  et  de  tromper 
le  peuple  5  et ,  malheureusement  pour  la 
Gironde  y  la  fuite  de  Dumourier  ne  donna 
que  trop  de  poids  à  -  cette  dernière  atctt'* 
nation. 

Le  procès  de  Louis  XYX  ne  fit  que  àéve>^ 
lopper  le  germe  de  cette  haine  ambitieuse* 
Lorsqu'il  fut  question  de  commettre  le 
^rand  crime ,  les  deux  faetions  ne  furent 
pas  divisées  d'opinions;  nmis  lé  régicide 
une  fois  consommé,  chacune  d  élies  se  lit 
cette  question  à  -elle-même  :  «  Jba  Mtiom 

$^ est  fait  jusiice  ,  le  grand  coupable  ^  le  roi 
parjure  ri  existe  plus  (  c'est  ainsi  que  s'ex* 

primoienl  ces  hommes  sanguinaires);  qui 

ile  nous  doit  hériter  du  pouvoir  ?  » 

C'est  alors  quelaOironde  et  la  Montagne 

se  livrèrent  les  plus  riideâf  combats ,  et  se 
battirent  y  pour  ainsi  dire,  corps  à  corps  ^ 
pour  obtenir  la  perpétuité  du  peuvoit 
ou  s'y  maintenir.  Prétention  aLsurde  ! 
Si ,  dans  un  temps  d'anarchie  y  le  règne  de 
Fintrigue  où  du  brigandage  se  perpétue 
pendant  une  suite  quelconque  d'années  , 
jamais  le  pouvoir  ne  demeure  dans  les 
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mêmes  mains.  Celui  qui  Ta  usurpé  ren- 
contre bientôt  un  adversaire  plus  auda- 
cieux ott  pies  habile  qui  le  terrasse  ,  lui 
succède  y  et  tombe  à  sou  tour. 

La  désertioii  de  Dumourier  ^  et  les  mal- 
heurs saccessifs  qui  accabloient  de  toutes 
jparU  la  république^  xuenacée  par  la  coali- 
tion d'une  invasioii  prochaine ,  donné* 

rcûL  aux  montagnards  un  nouveau  de- 
gré d'énergie  ^  et  ils  ne  laissèrent  point 
échapper  cette  occasion  favorable  de  sai- 
sir la  prépondérance.  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  fiùre  grand  brait  de  cette  prétendue 
trahison  de  Dumoniiet  j  et  ils  eurent 
grand  sain  de  l'étendre  à  d'autres  généraux 
qui  excitoient  et  leur  crainte  et  lenr  dé- 
liaiice.  Us  déclamèrent  contre  la  perfidie 
OU  L'ineptie  des  ministres  complices ,  ou 
dapes  de  lettrs  agens.  Une  telle  position 
donnoit  donc  à  la  Montagne  un  avai^tage 
iiamense  sur  son  aBtagoniste  ;  elle  acqué- 
roit  ainsi  une  force  et  une  popularité  que 
ia  Gironde  perdoit  successivement. 

La  Gironde  perdoit  chaque  jour  du  ter- 
rain, quoiqu'elle  attaquai  journellement  la 
Montagne  avec  une  persévérance  coura- 
geuse f  digne  d'un  meilleur  succès ,  puis* 
que  y  du  moins  ^  elle  témoignoit  son  hor- 
reur de  la  tyrannie  démagogique,  des  per- 
sécutions et  de  l'effusion  du  sang,  quelles 
^ue  lussent  d'aiileursses  vues  particuiières  ; 
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jCBT  t anarchie  étoit  enfin  organisée*  £il 
m'expriniaut  aimi,  je  veux  faire  com- 
prendre que  dans  le  débordement  de  la 
licence  la  plus  absolue ,  les  tribunes 
de  la  Convention  et  la  populace  de  Paris 
receyoient  chaque  four  de  son  horrible 
commune  un  mot  d'ordre,  convenu  avec 
les  chefs  de  la  Montagne  ^  pour  asservir 
la  Convention  et  subjuguer  la  masse  des 
habitans  par  la  terreur  5  les  membres 
des  comités  révolutionnaires  et  le  tribu- 
nal de  ce  nom  furent  bientôt  institués 
pour  mettie  à  exécution  les  actes  tendant 
à  assurer  cet  affreux  empire  de  la  terreur 
qu'a  renversé  enfin  la  journée  mémorable 
du  9  thermidor,  où  Thydre  révolution- 
naire fut  ensevelie  sons  les  ruines  san- 
glantes de  la  Montagne  écroulée.  Les  tri- 
bunaux, eux-mêmes,  conspirèrent  jusqu'à 
cette  époque  pour  la  Montagne^  et  la&veur 
.  des  formes  judiciaires  fut  toute  pour  les 
brigands. 

Du  19  janvier  1793,  jour  à  jamais  consa^ 
cré  aux  larmes,  tant  qu'il  existera  enl  rance 
un  seul  cœur  vraiment  français ,  jusqu'au 
10  mars ,  époque  où  la  Montagne ,  fktiguée 
des  attaques  continuelles  et  des  déclama* 
tions  de  la  Gironde ,  voulut  y  mettre  fin 
avec  les  argumens  de  septembre,  il  y  eut 
entre  ces  deux  grandes  factions  plusieurs 
assauts  violens^  dont  la  reddition  des 
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comptes  delà  commune  de  septembre  étoit 
le  principal  et  continuel  objet.  La  Gironde 
Toaloit  mettre  au  grand  jour  les  pillages 
et  les  dilapidations  de  ces  bandes  d'assas- 
sins, afin  d'ajouter  encore  à  Thorreur  que  la 
commune  inspiroit,  et  d'ameuter  les  dépar- 
temens.  L'un  de  ses  assauts  fut  d'abord  pro- 
voqué par  la  démission  de  Manuel ,  déser- 
teur du  parti  montagnard^  et  de  Kersaint  ^ 
membre  distingué  de  la  Gironde ,  indigné 
de  l'atroce  conduite  de  la  Convention  dans 
le  procès  du  roi;  ces  députés  ne  pouvoient 
soutenir  la  férocité  de  la  Montagne,  et,  en- 
core moins,  la  lâcheté  si  méprisable  du  ven- 
tre. Des  débats  plus  remarquables  succé- 
dèrent à  celui-ci;  Robespierre  et  d'Orléans 
furent  attaqués  comme  chefs  de  parti ,  et 
Marat  comme  écrivain  incendiaire,  prê- 
chant la  désobéissance  aux  lois ,  invitant 
la  multitude  au  pillage  et  à  l'assassinat  des 
riches.   Marat  fut  décrété  d'accusation  ; 
faute  capitale  qui  valut  à  ce  scélérat  un 
triomphe  qui ,  en  accroissant  son  audace  , 
fut  le  signal  des  malheurs  sous  le  poids 
desquels  la  Gironde  a  enfin  succombé. 
Robespierre  triompha  ;   mais  d'Orléans 
succomba  malgré  les  puissans  efforts  de  la 
Montagne  pour  le  défendre  ,  malgré  le 
zèle  de  quelques-uns  de  ses  amis  influens 
dans  le  parti  de  la  Gironde.  Il  ne  put , 
malgré  son  patriotisme  apparent ,  éviter 
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d'être  compris  dans  le  décret  qui  expulsoit 
les  Bourbons  de  la  France;  et  ceux«<;i  eu- 
rent la  douleur  Je  se  voir  confondus  avec 
le  régicide  $  d'Orléans  auroitril  pu  croire 
que  sou  vote  parricide,  uniquement  émis 
dans  la  vue  d'ajouter  à  cette  popularité  de 
carrefours  ^  but  de  toutes  ces  démarches  , 
et  qui  devoit  nioUver  son  exception  du 
plus  honoraUe  ostracisme  y  détermineroit 
au  contraire  son  expulsion  du  territoire 
français,  iiii  seroit  précisément  imputé  à 
crime ,  et  souleTeroit  contre  lui  |  dans  la 
Convention ,  non*seulement  les  anti-mon- 
tagnards» mais  même  jusqu'aux  peureux 
du  ventre  ? 

On  sera  peut-être  étonné,  qu'en  parlant 
de  faction^  nous  n'ayons  pas  signalé  celle 
d'Orléans  comme  une  des  principales.  Cette 
iaclion  avoit  été  puissante  sous  la  cons- 
tituante ;  la  plupart  des  royalistes  consti'- 
tu tionnels  étoient  orléanistes ,  et  vonloient 
non-seulement  le  changement  des  princi- 
pes du  gouvernement  ^  mais  même  celui  de 
la  dynastie  $  le  côté  droit  ne  youloit  ni  l'un 
aii  l'autre  de  ces  changemens.  Dans  la  lé- 
igislative^  la  majorité  des  orléanistes  siégeoi  t 
dans  le  cùLé  gauche,  avec  le  dcsir  de  rendre 
la  constitution  plus  démocratique,  et  de 
placer  d'Orléans  sur  le  trône  $  le  côté  droit , 
.rallié  à  la  constitution  ,  au  gouvernement 
£t  à  la  personne  du  roi  ^  ne  rentërmoit  qu'un 
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petit  nombre  d'orléanistes  »  chargés  de  sur^ 

veiller  ses  membres.  Il  en  étoit  de  nieme 
dans  la  Convention.  D'Orléans  avoit  des 
partisans  dans  chaque  côté  $  mais  il  s'étoit 
ostensiblement  attaché  à  celui  qui  lui  avoit 
paru  le  plus  propre  à  l'amener  un  jour  à 
ses  fins. 

Ainsi  le  parti  de  d'Orléans  n'a  point  été 
une  &ction  particulière  dans  la  Conven- 
tion^ luttant  directementconlre  une  fkction 
rivale.  Les  orléanistes  étoient  dans  toutes 
les  factions  et  de  toutes  les  Actions;  ils  en 
avoient  successivement  flatté  les  chefs  pour 
les  amener  au  but  désiré^  ils  les  avoient 
poussés  à  la  destruction  de  tons  les  obs- 
tacles^ aiiu  de  porter  d'Orléans  sur  le  trône. 
Celui-ci  n'avoit  voté  avec  éiithousiasme  la 
république  que  pour  se  débarrasser  de  ces 
niémes  obstacles  ,  jugés  jusqu'alors  insur- 
montables^ dans  le  fermeespoir  que  les  chefs 
de  factions ,  fatigués  des  oscillations  dange- 
reuses de  l'anarchie^  iiniroient  par  l'investir 
de  Tautorité  suprême ,  n^importe  sous  quel 
titre  y  afin  de  jeter  un  voile  sur  cet  amas  de 
forlaits,  et  de  jouir  paisiblement  du  fruit 
de  leurs  atrocités.  Voilà  pourquoi  on  l'a  vu 
arborer  les  bannières  de  toutes  les  factions  y 
voilà  pourquoi  les  chefs  et  les  suppôts  de 
ces  iucLiaiis  etoient  admis  dans  ces  orgies 
nocturnes^  fameuses  par  la  plus  infâme  dé- 
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Lauclie  et  la  plus  crapuleuse  intempérance^ 
Aux  Jacobins  comme  aux  Gordeliers ,  d'Or« 
léans  avoit  des  émissaires  et  des  agens. 
Srissot  et  Verguiaux  vivoieut  dans  son  in- 
timité f  et  Marat ,  Danton  et  Robespierre 
ctoient  sa  boussole  ,  et  les  régulateurs 
de  ses  votes  et  de  ses  démarches  poli- 
tiques. En  le  flattant  et  en  le  trompant  tour 
à  tour  f  les  cheis  des  deux  partis  ne 
cherchoient  qu'à  le  &îre  servir  à  leurs 
vues  parficnlières.  Aussi  paroît-il  hors  de 
doute  que  la  haine  furieuse  de  la  Gironde 
contre  d'Orléans ,  n'a  eu  d'antre  cause  que 
sa  désertion  du  parlî  j)our  se  livrer  exclusi- 
vement à  Marat  -et  à  la  Montagne }  ainsi 
d'Orléans  ^  sans  avoir  recueilli  aucun  des 
fruiU  que  lui  piomeltoit  la  révolution ,  a 
été  le  principal  acteur  dans  ses  horribles 
scènes. 

i>  Orléans  a  péri  sur  le  même  échafaud 
que  Louis  XVI  y  abandonné  par  la  faction 
sur  laquelle  il  comptoit  le  plus  ,  parce 
qu'elle  cherchoit  à  écarter  du  peuple  toute 
idée  da  pouvoir  absolu  qu'elle  vouloit  en- 
vahir. D'ailleurs  d'Orléans  ne  convenoit 
plus  àses  desseins  ultérieurs.  Comme  l'as- 
sassinat juridique  étoit  le  moyen  le  plus 
expétlilif  et  le  plus  sûr  de  se  débarrasser 
de  tout  individu  qui  portoit  ombrage  ^ 
d'Orléans  fut  donc  euyojé  à  la  mort^  uni- 
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quement  pour  s'en  débarrasser ,  cominc 
Louis  XI  du  prieur  de  Saint^Come  ;  c'est 
ainsi  qu'on  metloîl;  à  exécution  cette 
maxime  de  Barrera  :  //  a  quç  les  moris 
gui  ne  reviennent  point* 

Mais  ayant  de  parler  des  débats  relatifs 
à  Marat ,  à  d'Orléans  et  à  Robespierre  ^  je 
dois  rappeler  ici  un  fait  ea^traordinaire  ; 
c'est  la  mort  du  conventionnel  Michel  Le-- 
pelletier  f  assassiné  ^  dit- on,  pour  avoir 
Toté  la  mort  de  Louis  XYL  Ce  meurtre  fut 
attribué  à  un  ancien  garde  du  roi,  nommé 
Paris  y  qui,  par  dévouement  pour  le  roi  et 
sa  famille,  avoit  serviaussi  dans  les  gardes 
constitutionnelles.  Profondément  indigné 
du  grand  forfait  commis  sur  la  personne  du 
plus  yertueux  des  monarques,  il  avoit 
?ûuiu,  suivant  les  récits  du  temps,  tirer 
une  vengeance  éclatante  de  ce  forfait  sur 

un  des  votans  les  plus  distiîip,ués  par  leur 
naissance ,  et  Ton  assure  que  d'Orléans  n'y 
échappa  que  par  miracle.  Quelque  excusable 
que  soit  le  mouvement  d*une  indignation 
si  légitime ,  l'idée  d'une  telle  infraction  aux 
lois  de  la  société  ne  fiauroit  être  appron- 
.  vée.  La  loi  seule  a  le  droit  de  frapper  le 
coupable*  Certes^  Louis  XYI  auroit  re- 
poussé avec  une  sainte  et  généreuse  colère 
rhommage  de  ce  sanglant  iiolocauste. 

Les  journaux  du  temps  rapportent  que 
le  meurtrier  dyant  épié  tous  les  pas  de  Le- 
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pelletier,  avoît  rencontré  ce  convention- 
nel chez  un  restaurateur  du  Palais-Royal  ^ 
lui  avoit  plongé  son  sabre  dans  la  poî» 
trine,  et,  après  s'êlre  évadé ^  étoit  arrivé 
nuitamment  dans  une  auberge  de  Forges** 
leS'Eaux,  en  Normandie.  Dénoncé  à  la 
municipalité  du  lieu  par  un  marchand  de 
lapins  y  dont  il  avoit  éveillé  les  soupçons , 
Paris  s'étoit  suicidé,  dit-on,  j>ourse  sous- 
traire à  l'exécution  du  mandat  d'arrêt 
lancé  contre  lui.  La  Convention ,  infor- 
mée sur-le-cliamp  de  ce  fait ,  par  l'autorité 
locale  y  avoit  envoyé  deux  de  ses  membres 
pour  en  prendre  une  plus  ample  connois- 
sance  ,  en  dresser  procès-verbal ,  et  ta* 
cher  de  reconnoître  si  le  cadavre  étoit 
bien  celui  de  Paris.  Les  romaiissaires  , 
Tallien  et  Legendre,  de  Paris,  avoient 
constaté  cette  identité ,  reconnue  par  eux 
et  par  plusieurs  autres  personnes  de  leur 
«aite  ;  après  quoi  ils  avoient  ordonné  Tin- 

hum  a  t  ion  iii  s  t  a  n  t  an  ée . 

Teile  est  la  seule  tradition  de  cet  événe- 
ment 5  mais  il  a  circulé  dans  le  temps  un 
tout  autre  bruit.  Sans  en  garantir  en  au- 
cune manière  Tauthenticité ,  il  est  permis, 
sans  doute  y  de  rapporter  ici  ces  conjec- 
tures, pour  éloigner  l'idée  qu'un  royaliste 
ait  conçu  l'idée  d'un  tel  crime.  M'est-il  pas 
également  permis  de  douter  qu'un  Iiomme 
d'honneur^  pénétré  des  principes  professés 
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par  le  roi,  ait^  avec  réiiexion,  commis  un 
assassinat  smr  un  homme  dont  il  n'avoit 
jamais  eu  à  se  plaindre  ?  Cela  n'entre  ni 
dans  le  caractère ,  ni  dans  les  mœurs  d'un 
gentilhomme  français.  Voici  donc  ce  réci^ 
tout  à  fait  contradictoire.  Il  est  bon  de  le 
publier,  aiia  que  les  écrivains  appelés  un 
jour  à  écrire  l'histoire  d'une  époque  déplo- 
rable, cherchent  à  Tapproiondk  et  à  faire 
connoître  la  vérité* 

On  a  prétendu  que  la  Montagne  ^  sans 
cesse  harcelée  par  la  Gironde,  se  voyoit 
menacée  de  perdre  son  influence  sur  l'o- 
pinion publique^  tant  étoit  universelle  et 
profonde  la  pitié  qu'inspiroit  l'iniortuné 
monarque ,  objet  de  regrets  trop  tardifs  ! 
En  effet,  les  départemens  étoient  soulevés 
contre  .la  Montagne.  Us  n'avoient  appris 
qu'avec  horreur  la  nouvelle  du  supplice 
du  roi,  et  qii*avec  désespoir  riiiuliIiLé  des 
efforts  de  la  Gironde^  pour  sauver  du 
moins  à  Taugiiste  condamné  les  horreurs 
et  rignomiiiie  d'une  mort  réservée  aux 
malfaiteurs.  Un  cri  général  de  malédiction 
s'étoit  élevé  contre  ceux  des  votans  qui 
avoient  rejeté  Tappel  au  peuple  et  le  sur- 
sis, qui,  dans  ce  grand  naufrage,  offroient 
du  moins  une  planche  de  salut,  qu'on  savoit 
au  moins  gré  à  la  Gironde  d'avoir  proposée» 
U  ialloit  se  tirer  d'un  aussi  mauvais  pas. 
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Les  députés  montagnards  se  réanirent 
nuitamment^  et  délibérèrent  sur  le  moyen 
d'échapper  à  cette  crise,  et  de  se  saisir  du 
terrible  leyier  de  Topinion  publique*  Une 
inspiration  soudaine  le  fit  aperceyoir  au 
capucin  Chabot.  «  Il  faut ,  dit  ce  prêLre 
a»  apostat^  qu'un  de  noils,  immolé  par 
»  nous  mêmes,  périsscpour  le  salut  de  tous 
9»  les  patriotes.  Le  meurtre  commis  .sur  sa 
n  personne^  et  dont  le  Tote  de  la  mort  du 
»  tyran  deviendra  le  prétexte  ,  sera  im- 
»  puté  aux  royalistes^  qu'une  telle  accu* 
»  sation  glacera  d'épouvante,  à  raison  des 
»  suites  qui  devront  en  résulter  pour  eux. 
3»  Les  girondins  seront  également  conster» 
3»  nés  y  car  ils  se  sont  apitoyés  et  ont  touIu 
»  sauver  le,  grand  coupable  ;  alors  nous 
»  reprendrons  notre  ascendant.  •  •  • .  •  Je 
»  m'offre  pour  victime.  *  * 

En  applaudissant  à  l'infernale  motion  de 
Chabot  y  et  au  dévouement  de  ce  nouveau 
Curtius,  qu'on  pourroit  accuser  de  fana- 
.  tisme  ^  sll  n'avoit  pas  eu  la  cerlilude 
d'être  refusé  ^  Desfieux,  qui  n'étoit  pas  dé-* 
puté,  mais  Lien  aussi  scélérat  qu'aucun 
d'eux,  fit  observer  que  la  mort  de  Chabot 
ne  produiroit  pas  TeiFet  désiré;  qu'il  coii- 
venoit  qu'un  des  montagnards^  votant  sans 
appel  et  sans  sursis,  fut  frappé  de  préfé- 
rence à  tout  autre  j  mais  qu'il  falloit  choisir 
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un  noble,  ce  qui  accréditeroit  encore  plus 
l'idée  d'une  vengeance  atroce  de  la  part  des 
royalistes. 

On  choisit,  dit-on,  la  victime  entre 
d'Orléans  et  Lepelletier.  Lepelletier  reçut 
le  coap  destiné  à  d'Orléans ,  dont  on  avoit 
plus  d'un  motif  de  se  débarrasser  ,  niais 
qu'il  évita  par  hasard*  Ainsi ,  par  le  plus 
afl&enx  calcul ,  on  aUroit  prémédité  snr  un 
individu,  un  assassinat  dont  on  prétendoit 
fidre  retomber  les  suites  funestes  sur  des 
hommes  innocens  qui  n'en  avcnent  pas 
même  cïmçu  l'idée. 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  il  n'est  pas  hors  de 
propos  de  faire  remarquer  que  l'assassinat 
de  Michel  Lepelletier  ne  fut  suivi  d'au- 
cune instruction  juridique  ;  qu'il  ne  fut 
pris  aucune  mesure  légale  pour  constater 
que  Paris  étoit  le  véritable  et  seul  auteur 
du  meurtre,  et  que  le  cadavre  de  l'individu 
qui  s'étoit  suicidé  à  Forges-les-Eaux,  éloit 
celui  de  Paris  5  que  ce  cadavre  ne  fut  re- 
connu pour'  tel ,  que  par  les  deux  députés 
montagnards  y  Tallien  et  Legendre^  évi- 
denmdent  complices  du  crime ,  si  sa  prémé- 
ditation, attribuée  aux  jacobins,  a  existé 
telle  qu'on  la  rapporte  ici^  et  si  Texécution 
en  a  été  confiée  à  quelqu'un  de  leurs  afii- 
dés.  Quelques  personnes  de  l'escorte  qu'ils 
s'étoient  choisie^  et  dont  faisoit  partie  un 
nommé  Iloger^  canonniei:  révolutionnaire^ 
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et  l'uu  des  chefs  de  iile  de  la  commune  de 
Paris  9  ont  prétendu  reconnoître  Pâris^ 
mais  dans  tous  ces  actes  ^  même  celui  de 
l'inhumation  faite  trop  précipitamment  ^ 
les  fQrmes  légales  ont  été  négligées.  Étoit- 
ce  à  dessein  ?  Ne  de  voit- on  pas  prendre  des 
précautions  pour  conserver  ce  cadavre  ^ 

dont  l'exposition  publique  auroit  procuré 
des  lumières,  et  donné  à  ï^faite  une  pu- 
blicité indispensable  à  la  recbericlie  et  à  la 
découverte  des  vrais  coupables?  N'est-ce 
pas  au  contraire  ce  qu'on  Touloît  ^igneu- 
sèment  éviter? 

Le  style  vague  et  embarrassé  4u  rapport 
de  Tailien  ne  sauroit  échapper  davantage 
à  rohservation  de  l  liomme  accouti^^é  à 
réfléchir  sur  les  événemens* 

La  Montagne  ne  manqua  point  de  s*em-* 
parer  de  celui-ci,  et  de  l'exploiter  à  son 
profit  9  et  pour  mettre  à  exécution  ses  4:om« 

plots  liomicides  contre  la  Gironde,  et  pour 
accélérer  le  règne  de  la  terreur ,  objet  de 
ses  vœux.  Ne  ûiisoit-èlle  pas  un  crime  aux 
girondins,  de  ce  que  la  viclime  des  roya- 
listes n'AVfHt  pas  été  choisie  parmi  eux^ 
qu^elle  signaloit  comme  les  défenseurs  in- 
téressés de  Cup0t^  faisant  allusion  ai^x  six 
millions  promis  par  la  li$te  civile ,  dont 
)*ai  déjà  parlé  ?  Pétion  lui-même,  na- 
guère le  coryphée  des  jacobins  et  de  la  car 
naiUe  parisienne  ^  qui  avoit  inscrit  sur  ses 
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bonnets  crasseux^  Pétion^  ou  la  mort  y 

lorsqu'il  fat  suspenda  de  ses  fonctions  de 
maire  de  Paris,  fut  insulté,  accusé ,  me* 
nacé  par  les  montagnards  dans  la  ConFen* 
tion ,  et  hué  par  les  tribunes ,  à  1  oc  cas i ou 
de  cet  assassinat  de  LepeUetier,  qu'on  lui 
reprochoît  4'avoir  provoqué  par  des  opi- 
uiOiis  particulières  dirigées  contre  ce  dé* 
puté« 

Roland ,  ministre  de  Fintérienr^  créature 

des  girondins,  fut  également  attaqué,  et 
a?ec  nne  telle  yigneur ,  qu'il  ne  crut  pou- 
voir mieux  se  tirer  de  cette  lutte  d an  2;ereuse 
qu'en  offrant  sa  démission.  Elle  étoit  la 
cause  des  débats  et  l'objet  des  vœux  des 
assaillans  :  sur  la  proposition  du  ministre» 
protestant  Jea|i-fion  Saint* André ,  Tun  des 
plus  fiuneux  réyolntionnaires  convention- 
oels,  ellQ  fut  acceptée  sur-le-cliamp.  Le 
principal  grief  de  ia  Montagne  contra  le 
ministre  étoit  d'ayoir  y  sans  autorisation  , 
employé  une  partie  des  fonds  mis  à  sa  dis-* 
position  à  salarier  les  écrivains  et  les  im- 
primeurs de  la  Gironde  ,  et  d'avoir  ainsi 
corrompn  Topinion  publique.  11  est  vrai 
que  Louvet  avoit ,  dans  le  local  même  de 
l'imprimerie  royale ,  fait  mettre  à  sa  dis- 
position les  caractères  et  les  presses  de  la 
république  pour  imprimer  son  joumal  4e 
la  Sentinelle,  auquel  le  ministre  avoi^ 
souscrit  pour  deux  mille  exmplaires  esii». 


(  as) 

Toyés  gratuitement  dans  les  départemens. 

Or,  suivant  la  Montagne ,  pervertir  Fo- 
pinion,  c'étoits'insurgercontre  ranarchie» 
propagée  dans  lesdépartemens  parles  agens 
de  la  commune  de  Paris ,  qui  en  étoit 
foyer  et  le  siège  ;  c'étoit  le  sujet  des  plain* 
tes  oontiiKielles  de  la  faclioa  opprimée  ; 
c'  é  toi  t  celle  de  la  maj  orité  de  la  Con  v  e  n  l  î  o 
qui  réclamoit  sans  cesse  contre  le  dé&ut 
delà  liberté  et  contre  le  despotisme  de  la 
Montagne  ^  dominée  elle-même  par  la  dé- 
putatîon  de  Paris ,  esclave  de  la  munici* 
pal  i  té ,  dirigée  et  payée  par  l'Angle  terre  » 
sur  les  deux  millions  sterling»  que  le  gou* 
yernement  britannique  avoit  mis  pour 
cette  destination  à  la  disposition  de  Fitt. 
La  Montagne  parloit  beaucoup  de  Pitt,de 
Cobourg  et  d'hommes  salariés  par  le  pre- 
mier; ces  hommes  salariés  n^étoient  au- 
tres que  ses  membres  les  plus  influens  et  se» 
agens.  On  ne  pouvoit ,  sur  ce  points  l'accu- 
ser de  calomnie* 

Le  courroux  et  la  persécution  de  la  Mon* 
tagne  s'étendirent  jusque  sur  les  journa- 
listes qui  n'aToient  ni  le  bonheur  de  lui 
plaire ,  ni  la  volonté  de  plier  sous  son  joug. 
Déjà  même  la  populace  excitée  se  disposoit 
4  des  mesures  hostiles  contre  eux  $  mais 
cette  rage  fut  apaisée  par  ceux  des  monta- 
gnards qui  f  ayant  plus  de  tact  et  d'esprit  de 
conduite^  sentirent  combien  la  violation 
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ie  la  liberté  de  la  presse ,  qu'ils  aroient 
tauit  de  ibis  invoquée  ^  pouvait  leur  deve- 
air  nmsilile* 

JEofin ,  Domourier  lui-même  ^  le  dernier 
point  d'appui  de  la  Gironde,  fiit  attaqué 
avec  achaniement.  Cet  homme  yiolent  et 
d'autant  plus  irascible  que  son  amour-pro- 
pre étiHt  darantage  choqué  f  aigri  par 
toutes  les  iujust  icts  dont  on  avoit  payé  ses 
nombreux  services  y  transporte  de  fureur 
et  d'indignation  ccmtre  la  Convention  qui 
avoit  envoyé  des  commissaires  chargés  de 
le  £iire  arrêter ,  devint  un  nouveau  Co- 
riolan  j  sans  en  avoir  les  vertus  républi- 
caines. A  coup  sur  les  demoiselles  F ernique^ 
aides*de*camp  de  Dumonrier  ,  n'auroient 
pas  obtenu  sur  lui  le  même  triomphe  que 
Yéturie  et  Yoiuumie  sur  le  géuerM  ro- 
snain. 

En  examinant  avec  attention  la  position 
jrespective  des  deux  tactionsà  cette  époque  , 
il  paroissoit  qu'eflfectivement  la  Montagne 
avoit  l'extrême  besoin  d'employer  un 
moyen  prompt  et  extraordinaire  pour  se 
relever  dans  l'opinion  publique.  La  mort 
d  un  de  ses  membres,  les  plus  distingués  , 
en  même  temps  connu  par  l'exagération 
des  principes  et  la  sagesse  de  sa  conduite , 
ne  tenant  que  de  loin  à  sa  faction,  et  ne  s'en 
servant  que  comme  d'un  palladium  pour 
/Sâuverdu  naufrage  universel  de  la  iioblesse 
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son  immense  fortune ,  ne  pouroit  faire 

qu'une  heureuse  diversion  en  faveur  d'un 
parti  déchu  et , impuissant.  S*il  en  étoit 
ainsi ,  les  événemens  ultérieurs  n'auroient 
que  trop  bien  prouvé  hi  justesse  de  cette 
intèrnale  et  machiavélique  combinaison 
qui  tendoit  à  faire  croire  que  la  Gironde  , 
satisfaite  de  rabolition  de  la  royauté  , 
mais  exaspérée  de  n'avoir  pu  sauver  le  roi, 
avoit  provoqué  l'assassinat  de  Lepelletier  s 
ce  qui  devoit,  dans  Tesprit  des  monta- 
gnards, redoubler  la  haine  des  royalistes 
contre  eux. 

J'ai  présenté  tous  les  élémens  d'un  doute 
raisonnable  ;  et  les  conjectures  offertes  aux 
réflexions  du  lecteur  présentent  quelque 
apparence  de  probabilité.  Cependant  qu'est 
devenu  Pâris?  Jamais  aucune  preuve  lé- 
gale de  l'assassinat  y  dont  on  l'a  constitué 
rautettr,  n'a  été  faite;  et  le  senlprocès*» 
verbal  existant  dans  cette  affaire  a  été 
rédigé  par  des  hommes  intéressés  à  cacher 
la  vérité  ^  pour  la  dérober  entièrement  et 
à  jamais ,  un  double  assassinat  auroil*ii 
été  commis  ?  Pâris ,  comme  Lepelletier,  au* 
roit'il  clandestinement  péri  par  le  fer  des 
régicides  ? 
A  dater  de  ce  moment ,  la  MontAgne  re* 
♦  prit  son  ancienne  audace  et  deviut  plus 
entreprenante.  Le  ventre  fut  eùvajé  des 
conséquences  présumables  de  l'érénement. 
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et  ses  membres»  ébranlés  par  la  considéra- 
tioii  qu*ane  accusation  de  roy^isme  déguisé 
])()u  voit  atteindre  la  Gironde,  abandonnè- 
rent celle-ci  dans  ses  appels  noaiinaux^  et 
ne  Totèrent  plus  avec  elle  que  lorsqu'ils 
croyoient  pouvoir  le  faire  sans  se  compro- 
mettre :  conduite  lâche  y  cause  de  tous  les 
malheurs  de  la  France. 

La  Gironde  ^  également  terrifiée  y  com- 
prit enfin  que  ses  efforts  énergiques  èn 
faveur  de  Louis  XVI,  alloient  bientôt  lui 
être  imputés  à  crime ,  puisqu'ils  étoient 
signalés  comme  une  des  causes  de  la  mort 
du  martyr  de  la  liberté.  Sa  pompe  funèbre, 
SOU  panégyrique  prononcé  par  un  révolu- 
tionnaire ,  connu  par  sa  profonde  immora<- 
Uté  (  Julien  de  Carantan),  son  transport 
au  l^anthéon ,  l'adoption  solennelle  de  sa 
fille  par  la  Convention,  toutes  ces  circons- 
tances indiûérantes  en  elles-mêmes ,  à  ne 
les  considérer  que  sous  un  point  de  vue  or- 
dinaire ^étoient  cependant  le  présage  sinis- 
tre de  Torage  prêt  à  fondre  sur  la  Gironde  • 
On  ne  lui  ménageoit  plus ,  d'ailleurs^  les 
prév  ocations  directes  à  l'occasion  de  cet  as- 
sassinat. Pétion^  Buzot  et  Gorsas  ne  furent' 
ils  pas  attaqués  nômînativement,  comme 
Fayant  provoqué  par  des  opinions  publi- 
quement émises  et  imprimées  dans  leurs 
journaux  Z 
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Cependant  y  d'après  les  insinuations  Ae 
Danton ,  les  factions  sembloient  avoir  faifc 

line  trêve,  dans  le  but  de  se  rapprocher  j 
des  sacrifices  respectifs  ayoient  été  faits.  Si^ 
du  côté  de  la  Gironde,  la  démission  de  Ro- 
land du  ministère  deTinlérieur^  avoitété 
acceptée,  du  côté  de  là  Montagne,  le  renvoi 
dePache,  ministre  de  la  guerre,  a  voit  été 
effectué^  etcettedouLle élimination,  laite 
d'un  commun  accord  ,  auroit  dû  satisfaire 
les  deux  factions;  mais  1  arrière-pensée  de 
la  Montagne  une  iois  connue  et  réalisée  , 
la  trêve  conclue  ne  pouvoit  subsister  long- 
temps. Par  les  intrigues  de  la  Montagne  , 
Pache  fut  nommé  maire  de  Paris ,  poste  oi\ 
il  étoit  appelé  à  servir  sa  faction  d'une 
manière  i>ien  autrement  eliicace,  et  Garât 
le  jeune  avoit  succédé  à  Roland.  Garât  n'é- 
toi  l  ni  montagnard  ,  ni  anarchiste,  mais  il 
éloit  philosophe»  Son  caractère  étoit  foible^ 
tel  qu'est  ordinairement  celui  des  gens  de 
lettres ,  accoutumés  dès  leurs  plus  jeunes 
années  à  une  vie  monotone  et  au  silence  de 
Tétude.  Si ,  parvenus  à  Tau  tomne  de  la  vie , 
privés  subitement  d'une  existence  modeste^ 
mais  honorable  y  fruit  de  longues  veilles  ^ 
les  gens  de  lettres  ont  abandonné  cette 
noble  carrière  pour  s'embarquer  sur  la 
mer  orageuse  de  la  révolution ,  séduits 
par  l'avenir  brillant^  mais  trompeur^  que 
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leur  faisoit  espérer  un  beau  talent ,  et  les 
charmes  d'une  éloquence  entraînante  p 
combien  peu  sont  arrivés  au  but  qu'une 
imagination  neuve  ,  mais  follement  am- 
bitieuse f  leur  avoit  présenté  comme  le 
terme  du  bonheur  l  combien  au  contraire 
^ntéchouésur  une  terre  inculte  et  stérile! 
combien  surtout  ont  encore  été  plus  mal- 
heureux, en  perdant  Testime  acquise  de 
leurs  contemporains,  et  en  livrant  leur  mé- 
moire au  blâme  de  la  postérité  ! , 

Monge  quitta  le  ministère  de  la  marine 
à  la  même  époque  :  on  lui  donna  pour  suc- 
cesseur d' Albarade ,  homme  insignifiant  p 
livré  tout  entier  aux  montagnards.  Beur- 
nonville  fut  nommé  ministre  de  la  guerre  ; 
mais  il  suivit  une  route  tout  opposée  à 
celle  de  Pache.  Homme  loyal  et  franc  ^ 
comme  l'est  tout  brave  militaire  ^  Beurr 
nonville ,  qui  s*étoit  distingué  dans  cette 
carrière  honorable^  oublia  qu'il  existoit 
des  factions  f  pour  ne  s'occuper  que  des 
devoirs  d'un  ministère ,  que  la  gravité  des 
circonstances  rendoit  important  et  plus  pé- 
nible à  bien  femplir.  Beumonville,  s*en  est 
acquitté  en  homme  de  bien  et  d'honneur  j 
il  a  prouvé  qu'il  étoit  aussi  bon  administra- 
teur que  bon  général  ;  enfin,  il  n'a  quitté  ce 
poste  périlleux  que  pour  être  livré,  par 
Dumourier^  aux  Autrichiens  ^  avec  les 
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conventionnels  dont  il  eut  la  générosité  de 

ne  se  point  séparer. 

Ainsi  le  calme  apparent  qui  se  fit  remar- 
quer pendant  quelques  fours  dans  la  Con^- 
Tention ,  ne  pouvoit  être  d'une  longue 
durée 9  parce  qu^une  soif  ^ale  de  l'or  et 
du  pouvoir  excitoit  les  intrigues  et  ali- 
mentoit  la  haine.  La  Montagne  ^  fatiguée 
la  première  de  toutes  ces  luttes  quoti<* 
diennes  sans  résultat,  prépara  dans  le  si- 
lence 9  contre  sa  rivale ,  un  coup  hardi  y  et 
que  la  réussite  auroit  rendu  décisif  ;  mais 

il  manqua- 

Elle  y  avoit  préludé  par  un  essai  de  ses 
forces ,  et  avoit  obtenu  un  triomphe  de  mau- 
vais augure  pour  la  Gironde  ^  en  faisant 
rapporter  le  décret  fondé  sur  la  justice  et 
l'humanité  ^  en  vertu  duquel  les  assassins 
de  septembre  avoient  été  livrés  à  la  justice^ 
en  ordonnant  qu'ik  serotent  poursuivis 
pour  les  crimes  dont  ils  seroient  reconnus 


0 

cédure  suspendue. 

Déjà  une  famine,  prévue  et  préparée  de 
longue  main  par  la  comtnune  de  Paris  ^ 
avoit  occasionné  des  discussions  très-vives 
dans  la  Convention ,  et  fait  découvrir  un 
comité  central  de  subsistances ,  se  disant 
chargé  de  parler  au  nom  de  tous  les  dé- 

partemens*  Ces  discussions  dévoient  inévi- 
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tablement  canser  de  Tagitation  parmi  la 

populace,  qu'enflammoit  encore  le  journal 
mcendiaire  de  Marat.  A  raison  de  cette 
rareté  fiicticedes  subsistances*,  ce  brip^and 
invitait  la  canaille  au  pillage  de  ceuiL  des 
boutiquiers  (  c'est  ainsi  qu'il  qualifioit  les 
marchands),  qui  pouvoientlui  fournir  les 
alimens  nécessaires  :ilne  connoissoit  pas^ 
disoit-ily  d'autre  remède  à  la  misère  du 
peuple.  Pour  soulever  une  multitude  affa- 
mée, il  n'est  plus  nécessaire  de  la  souda)^er» 
Lacommune,  d'ailleurs,  n'en  avoit  plusiet 
tDoyens,  à  moins  que  des  vols  nouveaux  , 
pareils  à  ceux  d'août  et  de  septembre,  ne  la 
lot  eussent  procurée;  mais  elle  craignoit 
trop  la  su r V ei llance  i ucommode  et  les  agrcS' 
sions  de  la  Gironde. 

Mais  la  Montagne  trouva  même  dans  ces 
circonstances  ditiiciles  la  ressource  nou- 
Tslle  qu'elle  cherchoit ,  sans  s*exposer  à  de 
nouveaux  débats.  Quoiqu'avec  sa  bonne  foi 
ordinaire,  elle  accusât  les  royalistes  d'ètr^ 
les  auteurs  d'une  famine  qu'elle  avoit  elle- 
même  organisée,  pour  écraser  la  Gironde 
par  rinâurrection  de  bi  populace il  est  cer« 
tain  que  la  veille  même  du  pillage  des 
boutiques ,  le  trésor  avoit  été  autorisé,  par 
les  intrigues  des  conventionnels  monta- 
gnards ,  et  malgré  les  efforts  de  l'opinion , 
à  faire,  à  la  commune  de  Paris,  une  avance 
de  sept  oûlUons  sur  les  sous  additionnels 
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de  1 792  et  de  1793 ,  sous  le  prétexte  de  faire 

cesser  la  di^iette ,  tandis  que  celte  avance 
devoit  serrir  à  monter  un  dernier  coup 
contre  la  Gironde.  Cependant  la  Gironde 
crut  devoir  tenir  ferme  et  tenter  un  nouvel 
effort  contre  la  Montagne.  Un  des  mem^ 
bres  les  plus  violens  de  la  Montagne , 
Duliemi  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale |  ayoitfait^  au  nom  de  ce  comité,  un 
rapport  relatif  à  un  nommé  Roy  ou ,  dit 
Guermeury  arrêté  à  Quimper ,  en  vertu 
d'un  arrêté  du  département  du  Finistère. 
Ce  Guermeury  rendu  dans  ces  contrées 
SOU&  le  titre  de  commissaire  du  conseil 
exécutif  provisoire  I  et  de  la  commune  de 
Paris,  réunion  de  pouvoirs  absolument 
illégale  :  comme  agent  du  conseil  ^  il  n''a« 
voit  représenté  que  des  pouvoirs  irrégu- 
liers ,  signés  des  ministres  Seiyan^  Monga 
et  Danton  \  une  quatrième  signature  ^  celle 

de  Roland^  étoit  Ijiffée^  ces  [)ouvoirs  n'é- 
toientrevêtusd'aucun  sceaux  entiuiradmi- 
nistration  départementale  avoit  considéré 
ces  pouvoirs  comme  nuls ,  puisqu'ils  n'é- 
toientpas  signés  par  la  majorité  du  conseil 
et  contresignés  par  le  secrétaire* général. 
Quant  à  ceux  émanés  de  la  municipalité 
de  Paris  y  le  défaut  de  compétence  les  ren- 
doientnuls  j  Tadministration  n*ayoit  donc 
pu  y  avoir  égard  ^  l'individu  étoit  donc 
suspect  et  légitimement  détenu.  U étoit ,  en 
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4>atre  y  accusé  d'aToir  tenu  des  propos  qui 

annonçoient ,  de  la  part  de  la  commune  de 
Paris,  le  dessein  d'exercer  sur  lesdéparte- 
mens  une  surveillance  et  une  domination 
arLitraires,  puisqu'elles  n'étoient  déléguées 
par  aucun  pouvoir  légal.  Malgré  ces  justes 
grie&,  le  projet  de  décret  tendoit  à  lui  faire 
rendre  la  liberté  :  une  telle  proposition  de* 
voit  inÊulUbiement  soulever  et  souleva  en 
effet  avec  violence  le  parti  de  la  Gironde 
contre  un  envahissement  d'autorité  aussi 
extraordinaire. 

Jamais  Marat  ne  montra  plus  d'arrogance 
et  d'audace  que  dans  cette  circonstance.  Il 
ne'  ménagea  point  aux  girondins  les  épi-» 
tiiètes  de  conspirateurs  et  de  contre-révolu-» 
ûonnmres }  il  osa  même  les  qualifier  de 
malheureux  !  Etoit-ce  donc  une  prophétie  ? 
A  l'instigation  même  de  Marat ,  le  com- 
missaire de  police  de  sa  section  avoit  eu 
l'impudence  de  demander  l'autorisation  de 
lancer  un  mandat  d'amener  contre  JBar-* 
baroux  )  et ,  chose  incroyable  f  tant  les 
passions  aveuglent  les  hommes!  cette  pro- 
position avoit  donné  lieu  à  une  discussion 
sérieuse ,  qui  faillit  devenir  fianeste  à  la 
Convention  elle-inême. 

Cependant  les  girondins  ^  aidés  de  quel- 
ques hommes  que  la  terreur  naissante 
n'avoit  pu  encore  faire  arriver  jusqu'à  la 


(  38  ) 

Montagne,  obtinrent  quelques  légers  et 

passagers  triomphes. 

Mais  le  règne  tle  Tanarchie  s*avançoit  à 
grands  pas.  Lies  sept  millions  accordés  à  la 
coimiiune  de  Paris ,  qui  n  avoit  comr 
mandé  Tinsurrection  que  pour  les  obte- 
nir, devoit  en  hâter  le  momenl.  Qui  ne 
fréiniioit  dindignatiou  en  parcourant 
cette  époque  horrible  de  notre  histoire  ? 
Quel  homme  de  bien,  après  une  telle  lec^ 
ture,  ne  maudiroit,  dans  la  sincérité  de 
son  <?œur,  les  temps  désastreux  qu'elle 
rappelle  à  notre  mémoire  effrayée?  Le  Mo- 
niteur,  tout  décoloré  qu'il  est,  nesuffiroit* 
il  pas  pour  faire  détester  les  fureurs  réflé- 
chies (le  179H  et  de  1794»  l'apogée  de  la  plus 
intolérable  tyrannie ,  et  regretter  le  passé 
avec  ses  nombreux  abus?  (Quel  gouver-, 
nement  peut  se  flatter  d'en  être  exempt?  ) 
Les  dernières  feuilles  de  tous  les  journaux 
de  1793,  prouvent,  jusqu'à  l^éridence,  les 
complots  et  la  turpitude  de  celte  faction 
qui  voulut  arriver  au  pouvoir  absolu  par 
Je  meurtre  et  le  pillage.  Barrère ,  qui 
n*étoit  pas  encore  l'esclave  débouté  de  la 
Monlagne,  appeloit  ces  tentatives  Hcen^ 
cieus  s  une  violation  immoru/e  et  froide 
des  lois  dinnes  et  humaines^  Cependant  le 
provocateur  Je  ces  crimes ,  Taudacieux 
tribun  de  la  plus  vile  canaille  ^  quoique 
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poursuivi  par  Findignatioii  de  Timmense 
toajorité  de  la  Convention ,  quànd  le  fais* 
ceau  de  ropinion  n'étoit  ni  Aiyihé  ni  brisé 
par  Tappel  nominal,  Marat  ne  fut  point 
décrété  ce  jour-là  d'accusation  ^  tant  étoit 
grande  de  la  part  du  ventre  et  des  indif- 
férens  ,  la  crainte  de  se  mettre  en  évi- 
dence !  Mais,  qui  le  croiroit?  Marat  trouva 
dans  la  Convention  des  hommes  encore 
plu$  scélérats  que  lui  ,  puisqu*ils  bri-, 
gttoient  la  singulière  fiivear  de  défendre 
l'apôtre  du  crime,  du  yol  et  de  l'assa^^sinat. 
Tiiirrion  ,  Bazite^  Clxabot,  Osselin  ,  Chou- 
dieu  f  Tallien  qui ,  quoiqu'il  eût  fait  ver* 
ser  des  torrens  de  sang,  fut  érigé  depuis 
en  apotre  d'une  humanité  que  dicta  le 
seul  intérêt  de  son  propre  saint,  ne  se 
crurent  pas  déshonorés  en  se  chargeant 
d'un  tel  rôle*  On  se  demande ,  il  est  vrai  p 
s'ils  pou  voient  l'être. 

Me  voici  maintenant  arrivé  au  moment 
très-remarquable  choisi  par  la  Montagne 
pour  porter  à  la  Gironde  le  coup  mortel. 
Un  comité  d'insurrection  établi  à  Paris  , 
comité  qui  ^  sans  donte ,  avoit  coopéré  au 
pillage  des  boutiques,  et  pour  le  salaire 
duquel  une  portion  des  sept  millions  arra- 
chés à  la  Convention  avoit  été  sans  donte 
destinée  f  préparoit^  de  concert  avec  la 
commune  de  Paris ,  présidée  par  le  papa 
J?ache  (  c'étoit  le  nom  donne  au.  maire 
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de  Paris  par  la  populace  )  y  une  non* 
▼elle  et  plus  sérieuse  insurrection,  dont  le 
but  réel  étoit  le  massacre  de  tous  ceux  qui 
*avoient  voté  la  mort  du  roi  avec  appel  au 
peuple  et  sursis  à  F  exécution  du  jugement* 
C'étoit,  à  quelques  foibles  exceptions  près  , 
proscrire  en  entier  la  Gironde. 

Mus  par  le  sentiment  si  légitime  de  lenr 
propre  conservation ,  les  membres  de  la 
Gironde  avoient  pressenti  Forage  prêt  à 
fondre  sur  eux.  Ils  n'ignoroient  pas  avec 
quelles  armes  leurs  redoutables  ennemis 
avoient  résolu  de«  les  combattre  et  de  les 

vaincre.  Aussi  avoient  -  ils  clierclic  à  se 
concilier  les  bataillons  de  volontaires  ap- 
pelés à  Paris  pour  Êiire  le  lo  août  ;  aussi  y 
sur  leur  invitation  pressante  ,  d'autres  vo- 
lontaires nationaux  s'étoient  -  ils  rendus 
dans  cette  yille  pour  y  défendre  ^  disoient- 
ils,  leurs  députés,  et  assurer  à  la  Conveu- 
lion  la  liberté  de  ses  délibérations ,  aux 
départemens  leur  indépendance,  chaque 
Jour  compromise  par  les  audacieuses  en- 
treprises de  la  commune  de  Paris.  Com- 
ment  les  girondins  avoient -ils  été  infor- 
més de  ces  projets  désastreux  ,  qui  ten- 
doient  à  favoriser  momentanément  Tanar- 
cliie  ,  pour  arriver  à  la  plus  insolente  et 
la  plus  i nsm)portable  dictature  i  ^aus  doute 
Tavertissenient  de  se  mettre  en  garde  contre 
les  guet-à-pens  que  la  Montagne  méditoit 


Digitized  by 


(  • 

contre  eux»  leur  aroit  été  donné  à  temps 
par  des  homiHes  qui  tenoient  de  cœur  et 
secrètement  à  leurs  principes  et  même  à 
leurs  personnes ,  mais  que  la  peur  ou  Tam^' 
bition  enchaînoient  à  la  fiiction  domina* 
trice.  Honnêtes  gens  toutes  les  fois  qu.*il 
ne  falloit  pas  se  mettre  en  évidence,  ils 
derenoient  montagnards  dès  qu'il  falloit 
manifester  une  opinion.  Ce  sont  ces  mêmes 
hommes  qui  ont  laissé  périr  Louis  XYI  et 
leurs  collègues  sur  Féchafaud ,  quoique 
cependant  ils  fussent  intimement  couvain* 
eus  que  ni  l'un  ni  les  autres  n^avoient 
mérité  cette  fin  tragique.  Tel  étoit  en 
particulier  le  caractère  de  Barrère  ^  qui  se 
mettoit  davantage  en  évidence ,  mais  seu- 
lement quand  il  se  croyoit  le  plus  fort. 

La  Montagne,  en  l'appelant  au  comité 
de  salut  public ,  fit  un  tour  d'adresse  qui 
enlevoit  à  la  fois  à  sa  rivale  un  iiomme  de 
talent ,  et  se  procuroit  à  elle-même  un 
orateur  bien  capable  de  faire  valoir  à  la 
tribune  de  la  Convention  toutes  ses  propo- 
rtions captieuses.  Riche  en  hommes  à  qui 
une  audace  imperturbable  et  la  force  des 
poumons  tenoient  lieu  de  talens ,  la  Mon- 
tagne étoit  pauvre  de  députés  capables ,  en 
parlant  en  public,  de  captiver  les  suffrages  ^ 
ils  ne  savoient  que  répéter  les  phrases 
bannales  vociférées  dans  les  clubs  depuis  \à 
commencement  de  la  révolution. 
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Jaloux  i\  l'excès  de  se  fiiîre  une  renom-^ 
mée  comme  orateur^  Barrère  avoit calculé 
que  sur  le  théâtre  de  la  Montagne  il  auroit 
le  premier  emploi ,  tandis  que  sur  celui  de 
la  Gironde  il  n'ayoit  jusqu'alors  joui  que 
des  rôles  subalternes.  Accoutumé  d'ail- 
leurs à  une  yie  sensuelle ,  le  sybarite  con-  - 
Tentionnel  enTisageoit  a^ec  quelque  plai«* 
sir  le  moyen  tout  naturel  de  se  créer  de 
nouvelles  jouissances*  Egalement  passionné 
pour  les  femmes  et  pour  tous  les  objets  de 
luxe  et  d'arts ,  ce  petit^maître  de  la  révo- 
lution ,  se  trouvant  à  même  de  satisfaire  ses 
goûts  sans  beaucoup  de  peine ,  ne  put  ré- 
sister à  cette  double  tentation.  Il  sacrifia  à 
ses  passions  son  honneur  et  sa  conscience. 
Pour  donner  à  la  Montagne  un  gage  écla- 
tant de  sa  fidélité  ,  il.ne  porta  plus  de  pou^ 
dre  ;  mais  le  coiffieur  n'en  fut  ni  moins  oc- 
cupé ,  ni  moins  tenu  à  faire  preuve  de  ta^ 
lent  et  de  patience.  Les  cheveux  »  dans  leur 
état  naturel  y  dévoient  conserver  leur  même 
arrangement  symétrique. 

Cependant  Barrère  n'étoit  pas  né  pour 
le  crime;  aussi ,  depuis  douze  années  ex- 
pie* t-il^  par  de  cuisans  remords,  la  conduite 
qu'il  a  tenue  pendant  le  régime  de  la  ter* 
reur  ;  et  quoiqu'il  ait  plus  d'une  fois  cher- 
ché à  étouffer  les  cris  de  sa  consoi^ce  et  à 
braver  l'opinion  publique ,  sa  santé ,  sen- 
siblement altérée  i  son  renoncement  ab* 
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solu  au  monde ,  les  précautions  particu* 

lières  qu'il  prend  pour  demeurer  inconnu 
et  se  dérober  à  tous  le|  yeux,  ne  prouTent 
que  trop  combien  Timportune  cette  opi- 
nion ,  affreuse  pour  lui ,  qui  l'a  repoussé 
de  toutes  les  places  et  du  corps  législatif  » 
auquel  son  département  l'avoit  nommé 
plusieurs  iois  candidat.  Sans  doute  la 
Montagne  fut  bien  inspirée  en  roulant 
s'attacher  Barrère  5  mais  son  talent  dis- 
parut quand  il  voulut  débiter  en  style pom* 
peux  les  principes  anarchiques  des  corde- 
iiers  cannibales  5  il  ne  fut  plus  que  le  pail- 
lasse d'un  théâtre  forain;  ses  discours ,  rir 
dicules  et  déplacés ,  furent  qualifiés  de  car- 
magnoles f  du  nom  de  la  petite  Teste  écour- 
téeque  portoient  certains  révolutionnaires 
£infarons^  plus  braves  en  paroles  qu'en  ac- 
tions. Tant  il  est  vrai  que  la  véritable  élo- 
quence n'emprunte  sa  force  que  de  là  vertu 
et  de  la  vérité  ! 

Pour  assurer  le  despotisme  municipal  de 
Paris,  Thuriot  et  Choudieu,  complices  du 
mouvement  prochain  qui  devoit  avoir  lieu , 
a  voient  proposé  de  renvoyer  dalis  leurs  dé* 
partemens  respectifs,  et  s'ilssy  refusoient, 
de  mettre  à  la  disposition  du  ministre  de 
la  guerre,  les  volontaires  nationaux  venus 
de  plusieurs  poiuts  de  la  France  pour  dé* 
fendre  les  députés  fidèles  contre  les  cons- 
pirations de  la  Montagne* 
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Les  prétextes  de  ce  rejiToi  étoient  les  eri& 
de  mol't  que  quelques-UBS  de  ces  volontaires 
avoîent  lait  entendje  contre  Marat,  Dan- 
ton et  Robespierre.  Il  paroit  aussi  qu'une 
partie  des  anciens  fédérés  Tenus  de  Brest  et 
de  Marseille^  exprès  pour  faire  le  lo  août, 
réunis  aux  nouveaux  venus  ^  avoient  été 
momentanément  gagnés  à  la  Gironde  par 
l'intermédiaire  de  fiarbaroux  ^  Tun  de  ses 
membres,  et  ancien  chef  des  Marseillais. 
Peut-être  aussi  ces  cris  ne  s'étoient-ils 
faits  entendre  que  pour  avoir  occasion  de 
demander  leur  renvoi.  Afin  de  repousiser 
ces  propositions  ,  qui  ne  tendoient  à  rien 
moins  qu'à  l'assassinat  d'une  partie  de  la 
Convention ,  et  à  conduire  à  un  désordre 
général^  Lanjuiuais  a?oit  révélé  l'exis- 
tence à  Paris  d'un  comité  d'insurrection 
présidé  par  un  membre  de  la  dernière  as- 
semblée électorale ,  qui  avoit  jeté  dans  la 
Convention  les  chefs  des  brigands  qui  la 

dominoient.  Il  avoit  dénoncé  ce  comité 
comme  un  foyer  de  troubles  et  d'anarchie^ 
en  demandant  Tordre  du  jour  sur  la  motion 
en  délibération. 

Cet  ordre  du  jour  avoit  été  appuyé  par 
Buzot,  Isnard  etBarbaroux,  et  motivé  sur 
le  fait  de  l'existence  de  ce  comité  insur- 
rectionnel^ ils  ajoutoient  d'autres  circons- 
tances aggravantes.  Louvet  (du  Loiret) 
avoit  parlé  avec  encore  plus  de  hardiesse» 
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On  ne  Toaloit,  suivant  ce  député i  fàire 

sortir  les  volontaires  nationaux  de  Paris , 
qu'afin  de  laisser  à  la  municipalité  de  cette» 
ville  kl  faculté  de  menacer  la  Convention 
d'insurrections  journalières;  de  venir  ef- 
frontément lui  diffe  :  «  Demain ,  il  y  aura 
»  une  insurrection  y  si  les  articles  du  dé- 
»  cret  que  nous  vous  proposons  en  ce 
»  moment  ne  sont  pas  rendus  aujour-» 
»  d'hui.» 

Il  ajoutoit  :  «  Renvoyer  tout  à  coup  et 
9»  simultanément  de  Paris ,  les  troupes  ^ 
»  protectrices  de  Tordre  et  de  la  tranquil- 
»  lité  publique ,  ce  seroit  vouloir  être  de 
»  nouveau  les  t^oins  d'un  piUage  prévu 
»  et  annoncé  de  la  veille  ^  eiiéctué  pendant 
»  un  jour,  sans  que  les  autorités  locales 
a»  aient  rien  fait  pour  l'empêcher,  » 

Ce  débat  fut  encore  terminé  par  un 
mezzo  termine*  Boyer  -  Fonfrède  proposa 
seulement  que  les  volontaires  venus  des 
départemens  maritimes,  y  retournassent 
sans  délai  pour  défendre  les  côtes.  La  ma- 
jorité adopU  cette  motion,  et  ^assa  à  Tordre 
du  jenr  sur  le  surplus  des  demandes  de 
Thuriot  et  de  Choudieu  ;  mais  la  Gironde 
fut  forcée  plus  tard  de  concourir  au  ren* 
voi  de  tous  ces  prétendus  volontaires ,  qui 
a  voient  pris  ou  repris  l'esprit  révolution- 
naire et  le  goût  du  désordr  e. 

Les  triomphés  des  armées  inspiroient. 
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relativement  à  leurs  iorces,  une  confiance 
illimitée  y  qui  permettoit  aux  factions  de  la 

Convention  d'oublier  à  quelles  tins  les  dé- 
putés aTolent  été  réunis  »  afin  de  se  faire 
entre  elles  une  guerre  d'hantant  plus  vio-* 
lente  ^  que  les  succès  toujours  croissans  des 
armées  sembloient  fournir  un  nouvel  et 
plus  grand  aliment  à  lent  ambition. 

Cependant  le  cours  des  victoires  est  tout 
à  coup  interrompu.  La  république  éprouve 
à  son  tour  des  revers  successifs  aussi  ra- 
pides qu'imprévus.  On  annonce  à  la  fois  à 
la  tribune ,  la  déroute  des  armées  fran-» 
Igaises  dans  la  Belgique ,  l'occupation  par 
les  coalisés  du  territoire  déjà  réuni  à  la 
France,  l'insurrection  de  la  Vendée,  et  les 
troubles  de  Saint-Domingue. 

L'annonce  de  ces  désastres  est  suivie  de 
lîiesures  encore  plus  désastreuses.  Elles 
sont  le  prélude  et  Tavant-coureur  de  rin«» 
i&me  tetrenr  qui  doit  bientôt  envelopper 
la  France  entière  de  son  crêpe  funèbre.  Ces 
mesures  sont  :  xo  nne  levée  de  trois  cent 
mille  homines^  dedix-^huità  quarante  ans; 
2»  une  déclaration  de  guerre  à  f  £spagne , 
conune  si  les  ennemis  de  la  France  n'étoient 
pas  déjà  assez  nombreux  ;  3  >  une  taxe  de 
guerre  sur  les  riclies  y  dont  Tituposilion 
éloit  laissée  à  l'arbitraire  des  imposans^ 
sdus  définir  ce  que  c'étoil  qu'un  riche,  sans 
iixer  le  revenu  annuel  dont  il  iàlloit  être 
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imposable  pour  être  plaeé  daos  une  classe 

ou  une  tdile  inscription  équivaloit  à  une 
proscription  ;  on  appeloit  cette  taxe  une 
compensation  du  service  personnel  auquel 
les  sans- culottes  éloient  astreints^  4^  de 
l'obligation  imposée  à  ces  mêmes  riches  y 
de  remettre  dans  des  dépôts  désignés  à  cet 
effet  y  les  armes  de  calibre ,  les  eifets  d'ar* 
mement  et  d'équipement ,  et  même  les  che* 
Taux  dont  ils  étoient  possesseurs.  Tous  ces 
effets  dévoient  être  payés  d'après  une  esti- 
mation qui  n*a  famais  eu  lieu. 

On  conçoit  que  de  telles  mesures  dévoient 
conduire  infailliblement  aux  visites  domi« 
ciliaires,  et ,  par  suite,  aux  incarcérations  et 
aux  assassinats  judiciaires,  afin  d'obtenir  ^ 
par  la  confiscation^  ce  qu'on  nevouloit  pas 
encore  enlever  de  vive  force  et  à  main  armée, 
crainte  d'un  soulèvement  général  dans  les 
provinces.  On  n'étoit  pas  encore  convaincu 
de  Tapathie  du  peuple  français. 

Enfin ,  on  décrète ,  en  principe  et  sans 
iiuU  e  réclamation  que  celle  de  Lanfuinais, 
la  résurrection  de  ce  tribunal  extraordi- 
naire élevé  sur  les  débris  du  trône  et  les 
cadavres  de  ses  défenseurs,  de  ce  triljunal 
de  sang  dont  Topiniou  publique  n'avoit  pu 
supporter  Telcistence  et  qu'elle  avoit  fait 
rentrer  dans  le  néant. 

Mais  l'on  prévoit  que  les  confiscations 
juriJicj^ues  ne  pourront  fournir  assez  d'ar* 
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gent  pour  subTenir  aux  l>e$oiDS  sans  cess^ 
renaissans  $  et  c'est  avec  une  loi  sur  les  émi- 
grt's  ([Il  on  va  se  créer  des  ressources,  et  s'em- 
parer légalement  de  leurs  propriétés  fonciè- 
res et  mobiliaires.  Sans  doute  une  loi  aussi 
barbare  devra  exciter  entre  les  factions  de 
grands  débats  -,  les  amis  de  Tordre ,  ceux 
qui  tonnent  le  plus  contre  Fanarchîe ,  se 
déchaîneront  à  coup  sûr  contre  cet  iior- 
rible  attentat,  destructeur  de  tous  les  liens 
qui  unissent  les  hommes  entre  eux.  Une 
telle  discui>sioii  sera  une  source  nouvelle 
de  haine  etde  division.  Les  pillards  seront 
repoussés  avec  la  même  violence  que  k  s 
assassins.  Tous  les  débats  antérieurs  le 
donnent  du  moins  à  penser  ;  erreur  gros- 
sière !  Toutes  les  lois  qu'il  ne  s'agira  pas 
d'intérêts  particuliers  à  l'une  ou  l'autre 
d'elles  f  l^s  factions  oublieront  leurs  débats 
personnels  ^marcheront  de  concert  et  dans 
une  parfaite  intelligence.  Aussi  quand , 
lasses  de  se  combatre  ,  ces  mêmes  fac- 
tions conviennent  d'une  trêve ,  la  loi  sur 
les  émigrés  ne  manque  pas  de  devenir 
l'objet  de  leurs  délibérations  spéciales  et 
favorites.  Confondus  alors ,  les  députés  gi- 
rondins ou  montagnards  proposent  à 
l'envi  le  mode  le  plus  expéditif  d'envaJiis- 
sement  et  d'assassinat  juridiques.  C'est  à 
qui  présentera  les  dispositions  les  plus 
propres  à  parvenir  à  cet  horrible  résultat. 
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On  anroit  pu  reiBarquer  arec  quelque  sur-* 
prise  que,  dans  cette  discassion  y  certains 
che6  de  montagnards  aiiectoient  de  la  mo- 
dération 9  tandis  que  les  girondins  cher* 
choient  à  aggraver  le  sort  déjà  déplorable 
des  émigrés.  Mais  pour  peu  que  i  on  lasse 
attention  à  l'esprit  et  aux  principes  des 
hommes  de  sang,  on  verra  qu'ils  dédai- 
gnoient  tous  les  moyens  qui  ne  les  con- 
duisoient  pas  directement  à  leurs  fins.  La 
Gironde ,  au  contraire  ,  annonçoit  avec 
éclat  des  mesures  violentes  et  même  san- 
guinaires )  dans  rîntention  d*eilrayer  les 
victimes  et  de  les  contraindre  à  fuir  et  à 
éviter  la  mort*  Elle  se  seroit  volontiers 
contenté  de  la  confiscation  des  biens  que 
les  émigrés  ne  pouvoient  emporter. 

A  quelques  rares  exceptions  près^  le 
même  esprit  de  rapine  et  d'injustice  ,  la 
même  et  iroide  indiiiérence  de  tout  ce  qui 
ne  les  tonchoit  pas  personnellement  i  exis- 
toit  dans  le  cœur  des  conventionnels  ,  tou- 
jours d'accord  pour  exciter  au  crime  |  tou«* 
jours  divisés  quand  ils  se  croyoient  appe* 
lés  à  en  recueillir  le  fruit.  Chaque  faction 
avoit  tonte  idée  de  partage  du  pouvoir  en 
lioi  reur.  Toui  ou  rien ,  telle  étoit  la  devise 
commune.  Chacune  d'elles  prétendoit  à  la 
possession  entière  de  ce  qu'elle  appeloit  le 
fruit  de  ses  travaux.  La  mort  des  vaincus 
pouvoit  seule  mettre  un  terme  à  cette 
5.  4 
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odieuserivalilé.Lesdeux  factions  enétoient 
hieu  conyaincues  ;  iDaîs  la  Gironde  Youloit 
écraser  sa  rivale  en  masse,  en  suscitant 
contre  elle  riiiiurrection  générale  des  dé- 
partemens  5  la  Montagne  n'aroit  que  la  po- 
pulace de  Paris ,  enivrée  par  elle  de  ligueurs 
fortes^  gorgée  de  sang  et  d'or,  par  consé- 
quent toujours  disposée  à  obéir^  dès  le  pre- 
mier signal,  aux  ordres  féroces  qui  lui  se- 
roient  donnés  par  ses  abominables  corrup- 
teurs. Aussi  le  système  de  cette  Action 
étoifc-il  réfi^orLement  partiel  et  successif 
des  girondins  et  de  tous  les  députés  qui  pa- 
roissoient  lui  porter  ombrage.  Le.  lecteur 
verra  ce  qu'elle  fit  pour  y  parvenir*  Les 
tentatives  d'assassinat  sur  les  girondins  et 
leurs  adhérens  datent  des  derniers  jours  de 
février  1793,  Le  recrutement  des  trois  cent 
mille  hommes  dont  la  levée  fut  décrétée,  de* 
vint  un  prétexte  favorable  de  mettre  ces 
projets  hostiles  à  exécution.  Des  membres 
de  la  Convention  avoient  été  députés  par 
elle  vers  les  sections  de  Paris,  pour  hâter 
la  levée  et  l'organisation  du  contiiigent  de 
cette  ville  immense.  Be  l'impulsion  qu'elle 
devoit  donner  ,  dépendoit  en  eifet ,  non  le 
salut  de  la  f  rance ,  que  Dieu  ^  dans  sa 
bonté,  auroit ,  n'en  doutons  pas ,  préservé 
de  sa  ruin«3  9  mais  celui  des  jacobins  et 
des  montagnards,  lis  n'ignoroient  pas 
que  le  retour  à  Tordre  amcueroit  mccessui- 
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.  rement  la  pnniUon  exemplaije  des  plus 
grands  c  ouj^ables.  Les  commissaires  oon- 
Tentionuels  ,  tous  montagnards  ,  eurent 
grand  aoin,  par  des  discours  empJiaUques, 
<les  motions  contre  ies  aristocrates  et  les 
riche*  ,  des  promesses  insidieuses  ,  exagè- 
res    et  qui  n'ont  jamais  été  remplies, 
d  enflammer  1  imagination  de  leurs  audi- 
teurs, etde  porter  jusqu'au  délire  1  exaspé- 
ration des  journaliers  et  des  artisans  contre 
«ne  classe  d'hommes  qu'ils  aToient  jus- 
qu  alors  regardés  comme  ks  soutiens  d'eux 
«t  de  lenr  famille.  Tous  ces  commissaires 
avoient  rendu  compte  du  résultat  de  leurs 
Bussions  respectives ,  sans  oublier  leurs 
déclamations  contre  les  riches?  lorsque 
Jean-Jion  Saint-André  et  le  peintre  DaWd 
députés  vers  la  section  du  Louvre,  annon- 
cèrent ,  dans  un  rapport  particulier ,  que 
«eue  section  avoit  accueilli  avec  enthou- 
«asme  les  propositions  qui  lui  avoient  été 
«nies  au  nom  de  la  Convention ,  suivant 
eux ,  elle  avoit  dit  »  «  Citoyéns  ,  pendant 
»  que  nous  allons  combattre  les  ennemis 
»  du  dehors ,  ies  ennemis  du  dedans  vont 
»  conspirer  contre  la  république,  et  égor- 
»  ger  nos  femmes  et  nos  enlansj  nous  de- 
»  mandons  qu'il  soit  créé  un  tribunal  cri- 
»  minel  extraordinaire  pour  juger  révolu- 
»  ^^oaaairemeutLescoaùV'ivvoiutioiuutûvs,  . 


(  52  ) 

1»  les  IraîlreSj  les  intrigans^  etïe^perturba^ 
leurs  du  repos  piibiic,  » 
Une  telle  proposition ,  si  elle  a  été  faite 
dans  une  section  moins  révolutionnaire 
que  plusieurs  autres,  aura  été  suggérée, 
soit  par  les  deux  commissaires  de  la  Con- 
vention, maratistes  déboutés ,  (  David  ne 
s'est-il  pas  proclamé  le  peintre  de  Marat, 
lorsqu'il  iit  à  la  Convention  rkommage 
du  tableau  qui  représentoit  le  scélérat 
frappé  par  Charlotte  Corday,?  )  spit  par 
quelque  autre  député  montagnard,  non 
moins  forcené ,  envoyé  exprès.  On  sait  que 
les  députés  de  cette  faction  n'étoient  eur 
voyés  dans  les  diverses  sections  que  pour 
s'y  faire  des  partisans.  Ce  qui  doit  porter 
à  le  croire  ,  c'est  que  la  demande  d'un  tri- 
bunal extraordinaire  chargé  de  juger  les 
conspirateurs ,  fut  à  rinsUiut  convertie  en 
motion  par  Carrier ,  d'exécrable  mémoire» 
et  décrétée  sans  discussion.  Cependant  on 
n  avoit  point  défini  cette  qualification  de  . 
conspirateur}  on  avoit  seulement  décla* 
mé  contre  les  royalistes,  contre  les  riches, 
contre  les  girondins.  Ne  pou.voit-on  pas , 
sans  conspirer ,  penser  que  la  monarchie 
étoit  une  forme  de  gouvernement  plus  con- 
venable aux  mœurs,  et  à  l'étendue  de  la 
France,  qu'une  république?  Nepouvoit-on 
pas  également  penser  ç^ue  dan^  une  répu- 
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Lliquef  tel  système  de  gouvernement  étoit 
préférable  à  tel  autre?  Que  tels  hommes 
étoientpius  dignes  de  gouverner  ^  ou  plus 
habiles  dans  la  science  du  gouvernement, 
que  tels  autres  proposés  au  choix  de  la 
multitude?  Etoit-ee  un  crime  de  fouir  du 
patrimoine  de  ses  pères  >  ou  du  bien  acquis 
par  son  travail  2  Maïs  que  les  brigands  qui 
souilloient  la  France  s'enlendoient  bien  î 
Ilssentoient  que  les  gens  vertueux,  ou  seu- 
lement capables  4e  concevoir  une  idée 
noble  et  généreuse,  nuiudisîioicnt  en  secret 
leurs  lâches  projets  ,  leur  épouvantable 
tyrannie,  et  c'étoit  là  la  véritable  conspi- 
ration. 

Dans  ce  mot  vague  de  conspiration,  la 
Gironde  ne  pouvoit  envisager  qu'elle,  on 
comme  l'objet  d'une  conspiration  ,  ou 
comme  conspirant  elle«même  contre  une 
résistance  quelconque.  La  proposition  faite 
par  des  montagnards,  d'un  tribunal  chargé 
de  juger  les  con^pircMurs  ,  ne  concemoit 
donc  en  effet  que  les  riches  dont  il  fiiUoit 
envahir  la  fortune ,  et  la  Gironde  conspi^ 
rant  contre  la  Montagne. 

il  serait  difficile  d'en  juger  autrement , 
lorsque  un  T/zi/ré?^z^  (de  T Yonne)  ose  dire 
que  si  le  tribunal  révolutionnaire  eût  été 
en  activité  ,  Roland  (  le  ministre  )  n'eût 
-pas  échappé  au  glaive  de  la  loi.  (  On  se  de- 
mande qtiels  étoient  ses  crimes  et  ceux  de 
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sa  femme  j  impliquée  exprès  dans  une  af* 
faire  au  ridicule  de  laquelle  la  Moniagoe 
ne  putéchapper  );  lorqu'anLacroîx  (d'£ure» 
et-Loire),  qui  n'étoit  point  aussi  féroce, 
mais  l^ieii  aussi  immoral  que  Danton  , 
donne  le  dénuement  des  armées  comme  un 
motif  décisif  de  la  création  d'un  tribunal 
appelé  à  faire  couper  des  têtes  pour  conjis^. 
quer  des  propriétés  %  lorsque,  à  une  propo- 
sition aussi  iiori  ible  ,  la  Gironde  terrifiée 
ne  fait  que  balbutier  $  enfin  lorsqu'elle 

laisse  dccrctcr  que  ce  tribunal  extraordi- 
naire disposera,  saiis  appela  sans  aucun 
recours  en  cassation ,  de  la  propriété ,  de 
la  liberté,  et  même  de  la  vie  des  individus. 

Qui  le  croiroit ,  si  les  journaux  du  temps 
ne  consacroient  une  aussi  triste  mérité? 
Une  seule  voix  se  fait  entendre  coatre  cet 
attentat  de  lèse^bumanité,  et  c'est  encore 
celle  du  courageux  Lanjuinais. 

«  Je  propose,  dit-il,  un  amendement  à 
^  décret,  affreua^  par  les  circonstances 
»  qui  nous  euvi/onnerit  •  (  le  dessein  bien 
avoué  par  la  Montagne  d'assassiner  la  Gi- 
ronde insurrectionnellement  ou  judiciair 
rement;  les  partis  ont  toujours  trouvé  des 
sicaires  dans  des  juges  salariés  et  dépen* 
dans  )  ;  «e  à  ce  décret,  affreux  par  la  viok- 
n  tien  des  droits  de  Tliomme ,  affreux  par 
»  l'abominable  irrégularité  de  la  suppres- 
»  Étott  de  l'appel  en  matière  criminelle.  Je 
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»  demande  q  ue  ce  soit  aa  seul  département 
»  de  Paris  que  cette  calamité  s'étende,  o 

Mais  si  la  Montagne  (  on  ne  sanroit  dire 
la  Convention ,  asservie  par  celle  ci  ,  et 
qui  n'existe  plus  que  de  nom  )  est  inexo- 
rable y  soit  à  régard  de  ses  ennemis ,  soit 
à  l'égard  de  ceux  qu'elle  veut  assassiner 
pour  les  voler  ^  elie  se  montre  indulgente 
enrers  les  criminels ,  prodigue  envers  ceux 
qui  ne  possèdent  rien  et  qu'elle  veut  atti- 
rer A  son  parti.  Bile  ne  se  contente  pas 
d'enlerer  k  ceux-là  pour  donner  à  ceux-ci  ^ 
de  traiter  en  ennemis  les  amis  de  la  paix  , 
ét ,  au  moyen  d'impôts  levés  sur  eux  ^  de 
Salarier  ses  partisans;  pour  augmenter  le 
nombre  de  ses  adhéreus  ^t  de  ses  nombreux 
complices  f  elle  ouvre  anx  détenus  pour 
dettes  les  portes  de  leurs  prisons^  et  enlève 
aux  créanciers  jusqu'à  lespoir  d'être  ja- 
mais payés  'y  elle  abolit  enfin  le  droit  de 
tester  en  ligne  directe,  et  donne  aux: 
enfans  rebelles  le  droit  monstrueux  de 
braver  la  puissance  paternelle ,  et  de  se 
soustraire  à  rexhérédation  qu  iis  auroient 
légitimement  encourue*  Quel  odieux  ren- 
versement du  droit  naturel  ,  droit  re- 
connu par  toutes  les  nations  et  par  tous  les 
siècles!  Aussi  combien  la  fin  du  dernier 
siècle  a-t-elle  été  fertile  en  Caiins  iuijnniis  ! 

Mais,  au  milieu  des  orages  croisés  et 
des  dangers  de  tons  genres  dont  la  Mon* 
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tagne,  prêle  à  s'écrouler,  est  environnée  , 
malgré  les  nombreux  partisans  qu'elle  ^ 
cherché  à  se  créer ,  elle  ne  sait  plus  à  qui 
s'en  prendre.  Elle  attribue  ses  désastres  à. 
la  corruption  de  Tesprit  public^  et  ses  ac- 
cusations ?ont  atteindre  jusqu'à  celui  qui 
.s'y  crojoit  le  moins  exposé.  C'est  l'impri- 
meur de  la  Convention  f  Beaudouin ,  qu'on, 
attaque*  Beaadouin  est  accusé  de  corrom- 
pre l'esprit  public.  Il  imprime  avec  trop 
de  célérité  les  opinions  des  girondins  ;  et 
les  décrets  qui  ordonnent  cette  impression 
ne  sont  pas  uu  bouclier  suffisant  pour  le 
garantir  des  traits  de  Thuriot.  Celui*ci 
dénonçoit  donc  Fimprimeur  comme  pu- 
bliant des  écrits  qui  portent  le  fanatisme 
dans  les  départemens^  mais  c'étoit  lorsque 
la  Gironde  prêchoit  la  rébellion  contre  l'au- 
torité royale  y  et  instituait  l'anarchie  ,  qu'il 
falloit  crier  au  fanatisme.  Les  journaux  qui  . 
sortent  chaque  matin  des  prt  sses  de  Beau- 
douin  f  disoit  Thuriot,  loin  d'être  utiles  , 
portent  la  peste  dans  Fempire  français. 
Le  grand  homme  se  rappeioit  sans  doute 
qne  c'étoit  parce  que  les  départemens 
uvoient  cédé  aux  déclamations  palrioliqutvS  » 
et  aux  invitations  pressantes  de  ces  mêmes 
journaux  de  le  nommer  député  à  la  Con- 
vention, qu'il  s'y  tiouvoit  placé  :  alors  il 
avoit  complètement  raison.  Ces  journaux, 
ayoient  en  effet  porté  la  peste  dans  Tem- 
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pire ,  en  provoquant  dô  touteis  parts  un 
choix  de  députés  seiiil^lables  à  lui.  L'épi- 
cier Maure  (  de  l'Yonne  ) ,  qui  se  connois- 
soit  mieux  en  drogues  qu'en  livres  ,  dont 
il  ne  s'est  jamais  servi  que  pour  envelopper 
du  poivre,  ajoutoitàces  vociférations*  Sui- 
vant lui,  les  journaux  de  la  Gironde  et  de 
Louvet  n'étoient  que  des  diatribes.  Il  est 
vrai  que  le  Journal  des  Débats ,  rédigé  par 
Louvety  ne  représentoit  pas  ces  messieurs 
en  beau  ;  et  voilà  pourquoi  ils  crioiei|t  tant 
et  contre  rimprîmeur  et  son  journal  j  qui 
tous  les  deux  avoient  été  exposés  à  la  même 
attaque  de  la  part  de  la  Gironde ,  lors  des 
épo(]ues  d'août  et  de  septembre.  Il  est  très- 
vrai  que  cette  dernière  faction  avoit  chassé 
le  rédacteur  du  Journal  des  Débats  (  Ben- 
jamin Ducas,  qui  n'étoit  pas  le  {lépulc  )  , 
et  s'étoit  emparé  de  cette  rédaction ,  avec 
des  émolumens  de  dix  mille  francs  par  an. 
Tous  les  autres  journalistes ,  du  même 
bord  y  sont  aussi  accusés  de  corrompre 
l'esprit  public ,  c'est-à-dire  de  se  faire  des 
adeptes  au  détriment  de  la  Montagne, 
qu'ils  signalent  comme  auteur  de  tous  les 
désordres  ,  protectrice  de  Tanarchie  ,  atin 
d'usurper  le  pouvoir  absolu.  Mais  le  grand 
principe  de  la  liberté  de  la  presse ,  dont 
l'usage  n'avoît  jamais  été  interrompu  pen- 
dant rassemblée  constituante,  résiste  aux 
ciïurts  des  montagnards  enragés,  et  comme 
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ils  ne  peureAt  parvenir  à  la  violer  par  àé^ 

crets,  ils  prennent  la  résolution  de  faire 
investir  et  attaquer  le  domicile  des  impri- 
meurs journalistes,  et  préposent  à  cette 
exécution  une  horde  de  brigands  décorés 
du  nom  de  dragons  de  la  liberté.  L'impri* 
merie  du  député  Gorsas  est  la  première 
désignée  à  leurs  coups.  Elle  est  dévastée  et 
ruinée  de  fond  en  comble  ^  et  le  malheu- 
reux n'échappeque  par  miracle  au  meurtre 
«  prémédité  contre  lui.  Il  est  bien  avéré  que 
Faccusation  simultanée  de  Timprimeur  de 
la  Convention  et  des  journalist  es  n'éloit que 
l'ayant-coureur  des  désastres  qui  la  suivi-" 
ren  t  ^  mais  die  n*eut  à  la  Convention  d'au  tré 
résultat  que  de  défendre,contre  toute  espèce 
de  droit  9  au  premier  ^  d'imprimer  d'autres 
objets  que  ceux  relatifs  au  service }  d^enjoin- 
dre  aux  jouruaiistes  députés  d'opter  entre 
leurs  fonctions  de  députés  et  la  rédaction 
de  leurs  feuilles  3  et  malgré  les  demandes 
multipliées  et  soutenues  de  Tordre  du  jour^ 
et  les  menaces  des  tribunes  ^  de  renvoyer  an 
maire  de  Paris  ja  lettre  qui  dénoïKoifc  le 
pillage  et  la  dévastation  de  Timprii^erie  de 
Gorsas.  Mais  de  quoi  donc  Gorsas  anroit- 
il  eu  à  se  plaindre?  Ses  presses  n'étoient- 
elles  pas  celles  de  Royoo,  à  qui  on  les  avoit 
volées  ?  Ne  rendoit-on  pas  à  Gorsas  Féqui-» 
valent  des  persécutions  qu'il  avoi  t  lui-même 
excitées  contre  le  rédacteur  de  TAmi  du 
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Roi!  LouTet  n*aToit-il  pis  obtena  de  Mn 

aDQill4)la.iiJ ,  iu>n-seulement  des  presses,  des 
caracièresde  riiuprimerie  ci-deTaut  royaiei 
et  jusqu'à  un  local  dans  rencetnle  même 
de  cet  étabtisseiueut  pour  y  fabriquer  sou 
journal?  Geioamal,  iaSentiaelie^  n'avoit^ 
3  pas  excité  les  salariés  de  la  Gironde  ^  ac- 
tuellement ceux  de  la  Montagne ^  à  brider 
les  presses  de  la  Gazette  universelle^  dn 
Peut  Gauthier,  de  t Impartial  vX  de  plu- 
sieurs autres  journaux  qui  ci(  rlamoient 
arec  une  louable  rigueur  contre  ranarchtc 
fomentée  ,  protégée  onrertement  par  le 
coté  gauche  de  l'assemblée  législative  et 
par  le  conseil  exécutif  prorisoire  ^  où  sié*' 
geoient  quatre  créatures  secrètes  de  la  G  i- 
loade^  Bumourieri  Serran  ^  Clarières  et 
Roland  ?  Ainsi  les  actes  de  tyrannie  dont 
la  Gironde  a  voit  donné  l'exemple  à  l'égard 
des  royalistes  constitutioniiels ,  retom* 
boieiit  de  tout  leur  poids  sur  ellc-mèaie , 
sans  qu'elle  fut  en  droit  de  s'en  plaindre. 
Mais  tel  est  Tefiet  des  passions  f  elles  ne 
reconnoissent  le  crime  que  quand  il  réagit 
sur  elles-mêmes. 

De  tels  actes  d'hostilités  deroient  être 
accompagnés  ou  suivis  de  mesures  ni  moliLS 
révolutionnaires  ni  moins  atroces*  Bans  la 
soirée  dn  9  mars  1798 ,  les  femmes  avoient 
été  éloignées  des  tribunes  de  laConven tion, 
parce  qu'une  troupe  d'assassins^  durgée 
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d'entourer  la  salle  et  de  n'y  laisser  pénétrer 
que  les  sacrificateurs  en  chef  et  les  vic- 
times,  attendait  Tordre  de  massacrer  $  déjà 
CoUot  d'Herbois  sembloit  désigner  ces  vic- 
times aux  sicaires  de  la  Montagne,  en 
demandant  qii'aucun  de  ceux  qui  avoient 

volé  la  mort  de  Louis  XVI  avec  appel  et 
sursis  y  ne  fût  choisi  comme  délégué  de  la 
ConTeiition  dans  les  départemens^. 

Cette  tentative  d'assassinat ^  dénoncée 
par  Gamon  ^  excita  les  clameurs  des  mon* 
tagnards  désespérés  d'être  découverts.  L'or- 
dre du  jour  fut  invoqué ,  par  eux ,  à  grands 
cris  y  quoique  le  ministre  de  la  guerre  eût 
été  gravement  insulté  par  une  populace 
apostée  et  payée,  liarrère,  dansuu  discours 
soi- disant  improvisé,  mais  qui  était  fitik 
d'avance ,  suivant  sa  louable  habitude , 
osa  le  demander  par  une  motion  expresse 
appuyée  des  plus  impudens  mensonges. 
Barrère  disoit  que  l'accusation  d'une  ten- 
tative d'assassinat  par  une  partie  des  dé- 
pûtes  contre  l'autre  ,  tentative  dont  la  di- 
vulgation dès  la  veille  auroit  empêché 
Texécution  ^  étoit  le  résultat  de  calomnies 
atroces  ,  de  propos  infâmes  de  la  part 
d'hommes  salariés }  mais  Barrère^  nouveau 
converti  à  la  Montagne ,  avoit  la  conviction 
qu'en  parlant  ainsi ,  il  mentoit  à  la  France 
entière  et  à  sa  propre  conscience.  Il  avoit 
la  vanité  de  tioiie  cpe  ses  phrases  gigan- 
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tesques ,  débitées  à  la  tribune  avec  tant  de 
prétention  et  d'emphase,  détourneroient 
l'attention  générale  du  point  de  vue  essen- 
tiel ,  celui  d'empêcher  la  continuation  dca 
troubles,  et  d'assurer  la  liberté  desdéii* 
bérations,  chaque  jour  plus  impudemment 
vielée.  Banère  connoissoit  d'autant  mieux 
la  fausseté  de  tout  ce  qu'il  avançoit,  qu'a-* 
lors  même  il  étoit  initié  dans  tous  les 
secrets  de  la  Montagne.  Il  n'eut  pas  besoin 
d'être  démenti  par  aucundeses  adversaires* 
Ceux-ci  n'eurent  point  à  donner  la  preuve 
des  faits  qu'ils  avoient  déclarés  3  le  maire 
de  Paris ,  lui-même ,  Tun  des  esclaves  les 

plus  soumiii  des  agitateurs  ,  l'un  des  plus 
serviles  et  des  plus  zélés  exécuteurs  de 
leurs  volontés ,  Ait  contraint  de  faire  coii* 

uoitre  la  vérité  «  U  résulte  des  ren- 

N  seignemens  qui  lui  ont  été  donnés,  qu'un 
I»  grand  nombre  de  citoyens,  parmi  les- 
>•  quels  se  trouv  oient  des  dragons  de  la  li- 
»  l)erté»(  il  appelle  ciro^^^Af  des  dévastateurs 
et  des  brigands)  «  se  sont  transportés  non* 
3»  seulement  cbesK  Gorsas,  mais  dans  d'au- 
»  très  imprimeries  qu'ils  ont  dévastées,  n 

Earrère  accuse  de  calomnie  et  de  propos 
ÎQiâmes  ceux  qui  annoncent  l'existence 
d'un  comité  d'insurrection ,  qui  déclarent 
que  Paris  est  un  foyer  de  troubles,  de 
désordres  et  d'anarchie.  Thuriot  regarde 
comme  fanatiques  tous  ceux  qui  se  recrient 


çootre  riosurirectiou  :  et  cependant  le 
conseil  général  de  la  commune  de  Paris  se 
trouve  assemblé  j  il  délibère  sur  les  dan- 
gers imminens  dont  Paris  est  menacé  ;  il 
ordonne  au  commandant  -  général  d'en- 
Toyer  une  partie  des  réserves  des  sections 
à  la  Convention  pour  en  écarter  les  malveit- 
lans  ,  et  Tautre  partie  aux  barrières  pour 
s'opposer  à  leur  fermeture*  Onvouloitdonc 
les  fermer  y  et  pourquoi?  Pour  renouveler 
sans  doute  lesscènes  de  septembre. 

La  lettre  du  maire  et  l'arrêté  du  conseil 
iz;énéral  formoient  la  réplique  la  plus  vic- 
torieuse aux  discours  de  £arrère«  Mais 
pourquoi  étoit-il  besoin  que  le  maire  de 
Paris  prit  des  renseignemens  sur  des  faits 
attentatoires  à  la  tranquillité  publique  , 
lorsque  son  premier  devoir,  comme  premier 
magistrat ,  étoi  t  d'exercer  dans  la  ville  une 
surveillance  telle  qu'aucun  événement 

contre  l'ordre  et  la  tranquillité  publique 
lie  pût  y  arriver  sans  être  ou  prévenu  ou 
réprimé?  Commentle  conseil  général  aToit* 
il  jusqu'alors  gardé  le  silence  ? 

N'étoit-il  pas  évident  que  lui  et  la  con* 
fseil  général  conspiroient  contre  le  parti  de 
la  Convention  opposé  à  la  Montagne ,  alors 
même  qu'ils  paroissoient  s'occuper  d'éloi- 
gner des  députés  nienacés  les  malveillans  \ 
q  u'eux-uîêmes  avgient  envoyés  contre  eux?  j 
Il  n'étoit  pas  moins  évident  que  si  le  com  -  < 
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plot  n'eût  pas  été  éventé ,  les  secours ,  dont 

on  faisoit  un  si  grand  étalage,  ne  seroient 
arrivés  que  lorsque  la  consommation  de 
rattentat  les  eût  rendus  inutiles.  En  effet, 
des  rassemblement  de  sicaires  auroient-ils 
pu  s'effectuer  sans  obstacles,  s'ils  n'eussent 
été  tolérés  et  même  autorisés  ? 

Cependant  le  détail  de  ces  faits,  adressé 
par  ces  autorités  coupables,  n'excitent  dans 
la  Convention ,  dont  ces  faits  compromet- 
tent la  sûreté  ,  aucun  mouvement  d'indi- 
gnation ;  elle  continue  à  demeurer  dans 

la  plus  étrange  etlaplu.s  lionteusc  apathie  ; 
eniin  ,  après  quelques  débats  insigniiians  , 
elle  va  s'occuper  des  troubles  survenus 
dans  la  seconde  ville  de  la  France  ,  dans 
Lyon ,  où  les  factieux  ont  aussi  des  émis- 
ifaires. 

Quelle  étoit  la  cause  d'une  pareille  stu* 
peur  !  La  retraite  de  la  plupart  des  giron-» 
liios  les  plus  influens ,  avertis  à  temps  de 
ne  point  paroître  à  la  séance  du  9  mars  au 
soir,  à  l'issue  de  laquelle  ils  dévoient  être 
tous  égorgés.  Dès  lors  les  montagnards  en 
lurce  étoient  les  maîtres  du  terrain  ^  et  ils  ne 
pouvoient  s'insurger  contre  leur  propre 
ouvrage  f  ce  qui  prouve  sans  réplique  que 
les  démarches  du  maire  >  du  conseil  et  de 
la  Montagne  se  trouvoient  concertées  et 
arrangées  à  l'avance. 

Les  séances      9.  et  10  mars  seront  re* 
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marquables  dans  les  faotes  de  la  France  ré«  . 
volutionnaire  y  non-seulement  à  cause  de 

l'espèce  de  lo  août  teu Lé  contre  la  Gironde  ^ 
mais  aussi  à  cause  des  débats  très-extraor  * 
diuaires  qu'il  a  occasionnés. 

Ces  débats  ne  confirment  que  trop  Tin* 
tention  constante  de  la  Montagne  de  s'em- 
parer du  pouvoir  absolu ,  et  il  paroil  que 
Danton  et  Aobespierre  s'étoient  concertés 
pour  arriver  avec  succès  à  ce  projet  d'en- 
vahissement. 

Robespierre,  le  premier ,  ayoit  soumis 
à  la  tribune  de  la  Convention  des  considé- 
ratious  générales  sur  Fétat  de  la  franco  et 
des  armées  $  il  avoit  indiqué  le  mal  sans 
prescrire  le  rt  iiiède  5  toutes  ses  conclusions 
se  bornoient  à  ceci  ;  le  gowememeiu  ti  est 
point  assez  actif.  G'étoit  faire  pressentir  la 
nécessité  d'une  centralisation  de  pouvoir  j 
mais  Robespierre  avoit  assez  de  tact  pour  ne 

pas  donner  prise  à  ses  ennemis  en  jetant 
en  avant  des  projets  qui  aur oient  bientôt 
révélé  le  secret  de  son  ambition.  Danton  , 
en  paroissant  mettre  de  côté  toute  dissi- 
mulation ,  en  affectant  une  franchise  qui 
diminuoit  y  aux  yeux  même  du  parti  op** 
posé  y .  le  danger  de  ses  propositions ,  en 
écartant  toutes  les  froides  ressources  d'une 
élo(|aence  étiiuiée  ,  rend  hommage  à  la 
vérité  des  considérations  présentées  par 
Robespierre.  «  Mais  ne  s'agit-il  pas  en  ce 
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dTappIî  laer  plutôt  le  remède  aux 
iWOL  qui  affligent  la  Fr^mce  que  d'exa* 
kl  cause  des  évâMinensquiksoDt 
»  produits?  Quand  un  édïHce  est  en  feu  , 
»  n'est-ce  pas  à  éteindre  le  feu  qu'il  £àut 
«  ^mpftàqmoTf  filiitâtqiie  de  fiûre  attention 
»  aux  tripons  qui  en  emportent  les  meu- 
»  hhokl  »  C'étoil  lustilier  le  piilage.  U  m« 
diqae  ensuite  le  moyen  d^éteindre  le  feu; 
c'est  a¥ec  le  sang  des  royalistes  et  des  ri- 
cbes.  «  Que  les  dqputés  commissaires  nouH 
»  méa  par  la  GouTention  partent  à  Vins^ 
»  tant  pour  tous  les  points  de  la  France^ 
»afin  d'y  lemonter  Topinion  publique» 
(  c'est-à-dire  exaspérer  la  multihide  qui  ne 
possède  rien  contre  tous  ceux  qui  ont 
quelque  fmrtune  )  ;  «  il  fiiut  qu'ils  aillent 
»  chercher  et  trouver  surtout  ,  pour  la  ré- 
»  publique,  les  moyens  de  iaire  la  guerre 
»  an  monde  entier  ,  em  iBsont  oMtx  riches  t 
»  L'aristocratie  de  l'Europe  doit  payer  notre 
»  dette»  ou  tous,  riches  de  franco  y  la  paie* 
»  res.  Le  peuple  n'a  que  du  sang  à  donner 
»  à  la  pairie  et  il  le  prodigue  :  allons  ^  nd* 
»  sémb/es  ^prwËfftezvas  richesses*  VoyeSf 
^  citoyens ,  quelles  belles  destinées  tous 
9  attendent;  quoi?  vous  avez  une  nation  en^ 
9  tière  pour-  levier  et  la  raison  pour  point 
»    appui  y  et  vous  n'avez  pas  encore  bouler* 
»  versé  le  moadei  four  cela ,  iljaut  du  ca- 
j»  racièrs,  et  il  est  yr  ai  ^u*on  en  a  manqué*  » 
5.  5 


(  66) 

i)i'est-ce  pas  là  prêcher  une  croisade  conlre 
la  propriété  1  L'affreux  apotre  ne  man- 
quera pa$  de  disciples.  Danton  proposoit  à 
la  Gironde ,  comme  une  transaction ,  le 
partage  de  F£urope  entre  les  deux  factions 
rivales  ;  mais  en  réservant  la  France  à  la 
fiienne ,  on  n^est  ni  plus  adroitement  ni 
plus  audacieusement  scélérat. 

«  Je  mets  de  côté  tontes  les  passions  j 
3»  elles  nous  sont  parfaitement  étrangères.  » 
C  On  peut  apprécier  la  vérité  de  cette  as- 
sertion par  tous  les  débats  et  les  crises  an- 
térieures. )  «  <^uand  Tennemi  étoit  aux 
»  portes  de  Paris ,  j*ai  dit  à  ceux  qui  goa* 
»  vernoient  alors  ^  vos  discussions  sont 
»  misérables.  Je  neconnois'qne  Feïkîiemi; 
»  battons  1  ennemi.  » 

Ces  ennemis  n'étoient  autres  que  les 
royalistes  de  Tintérieurt  désignés  au  fer  des 
irssassins,  et  massacrés  pour  arrêter  la  mar- 
che de  Vennemi  de  l'extérieur  qni  de?oit , 
dîsoit-on ,  empêcher  que  ses  progrès  sur  le 
territouefranjaisu'étendissentlemassacre, 
'  Banton  continuoit  :  «  Vous  ;  qiii  Ine  fk** 
»  tigncz  de  vos  contestations  pai  ticulières, 
»  au  lieu  de  yous  occuper  du  salut  de  la  ré- 
»  publique ,  je  vous  répudie  comme  traîtres 
»à  la  patrie;  je  vous  mets  tous  sur  la 
»  même  ligne. 

»  Et  que  ni  importe  ma  réputation  !  que 
»  la  France  soit  libre  ^  et  que  mou  nom 
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»  soit  flétri  l  Que  m'importe  d'cd  c  appelé 
V  buveur  de  sang!  Eh  bien  !  buvons  le  sang 
»  des  ememis  de  P humanité^  s*il  le  faut; 
»  comLattoiis>  conquérons  la  liberté  !  » 

Ce  discours  n'est^il  pas  clair ,  et  auroit* 
il  donc  besoin  de  eommentaire? 

«  On  pourroit  craindre  que  le  départ  des 
»  commissaires  afToiMisse  Tun  ou  l'autre 

»  parti.  Il  existoît  donc  deux  partis  ;  et 
coniûieBt  en  eùt*il  exiîîté,  si  le^i  députés  y 
exclusivement  animés  de  la  généreuse  am- 
Liiion  d'assurer  Tindépendance  et  le  bon- 
beiir  de  la  France  |  n'avoient  été  divisés 
que  d'opinion  sur  les  moyens  d'exécution,? 
Mais  que  pouvoit-on  espérer  d'beqreuX;, 
quel  bien  attendre  d*liommes  uniquement 
dirigés  par  les  plus  viles  passions,  par  une 
sordide  avarice^  par  une  soif  inextinguible 
d'un  pouvoir  sans  bornes»  afin  de  n'en 
mettre  aucune  à  leur  rapacité  ?  d'hommes 
qui  avoient  tué  de  san^-froid  le  roi  d^ 
Fffanoe ,  pour  s'emparer  de  la  royauté ,  et. 
l'exploiter  à  leur  proiit  ?  «  Vaines  terreursl 
3»s'écrioit  Danton  3  portez  votre  énergie 
»  partout.  Le  plus  beau  ministère  est  d'an- 
»  noncer  au  peuple  f  que  la  dette  terrible 
•  qui  pèse. sur  lui»  sera  desséchée  aua:  dé- 
» pcns  de  ses  ennemis  (les  émigrés) ,  ou  que 
3»  le  riche  la  paiera  avant  peu,  La  situation 
M  nationale  est  cruelle  $  le  signe  représen* 
^  laUt  n'est  plus  en  équilibre  dans  la  circu- 
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»  lation;  la  journée  de  l'ouvrier  n'est  plus 
»  en  éc^uilibre  avec  le  nécessaire.  //  Jàut 
at  un  grand  moyen  correctif.^  (Et  ce  moyen 
correctif,  c'est  dans  la  yaste  France,  de 
prêcher  et  de  faire  exécuter  simultanément 
le  pillage  et  Tassassinat  de  cetrx  qui  ont , 
pour  enrichir  ceux  qui  n'ont  rien;  c'est 
d'effrayer  les  étrangers ,  afin  qne ,  par  une 
retraite  prudente  ,  ils  se  préserrent ,  sur 
leur  propre  territoire  ,  de  la  guerre  des 
pauvres  contre  les  riches.)  «  Conquérons 
»  la  Hollande  ,  ranimons  en  Angleterre 
3>  le  parti  républicain,  faisons  marcher  la 
i»  France,  et  nous  irons g^rieux  à  la  pos-^ 
30  térité.  Remplissez  ces  grandes  destinées  j 
3»  point  de  débats ,  point  de  querelles ,  et 
»  la  patrie  est  saurée  !  « 

Combien  il  seroit  aisé  de  dérouter  toute 
la  pensée  du  chef  de  brigands  qui  s'expri* 
moit  ainsi  !  Mais  un  plus  long  commen- 
taire est  superflu. 

Un  tel  discours  deroit  infailliblement 
donner  lieu  aux  plus  étranges  proposi- 
tions. 

«  Je  demande  qu'on  s'occupe  immédia- 
M  tement  de  la  création  du  tribunal  ex- 
»  traordinaire ,  s'écrioit  Garreau  (  sans 
»  doute  pour  mettre  les  assignats  au  pair, 
»  et  faire  payer  aux  riches  la  dette  du  peur 
9  pie  ) ,  puis  de  l'organisation  d'un  minis* 
m  tère  qui  marche  dans  le  sen^  de  la  répu- 
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»  Uiqae  (de  la  Montagne^  voaloit*il  dire.)  » 
m  II  8*agit  de  sauver  la  chose  publique  ^ 
9  disoit  giraYement  Cambacerès;  il  faut  des 
n  moyems  actift  et généroMix*..  Je  m'oppose 
»  à  ce  que  la  séance  soit  levée  avant  que 
»  nous  ayons  décrété  l'organisation  du  tri- 
j»  bunal  révolutionnaire ,  et  que  le  minis-^ 
»  tère  incohérent  qui  se  trouve  organisé 
n  comme  s'il  existait  deux  pouvoirs  ^  soit 
»  changé.»  (Cependant  jusqu'alors^  et  même 
par  le  fait,  lexistence  de  cette  séparation 
de  pouvoir  avoit  été  reconnue.  ) 

«t  Tous  les  pouvoirs  vous  ont  été  confiés; 
»  vous  devez  les  exercer  tous  :  il  ne  doit 
»  exister  aucune  séparation  entre  le  corps 
»  qui  délibère  et  celui  qui  fait  exécuter.  Il 
»  ne  faut  point  suivre  ici  les  principes  or- 
«dinaires.  Lorsque  vous  ccmstruires  la 
»  constitution ,  vous  discuterez  celui  de  la 
9  séparation  des  pouvoirs.  Je  demande  que^ 
»  séance  tenante  f  on  organise  le  tribunal 
»  et  le  ministère.  »  C'étoit  vouloir  beau- 
coup &ire  en  bien  peu  de  temps. 

Ce  discours ,  dans  la  bouche  de  Camba- 
cerès ^  dut,  à  coup  sûr,  étonner  beaucoup 
les  deux  fiictions.  La  Gironde ,  sans  doute  » 
avoit  peine  à  se  persuader  qu'un  juriscon- 
sulte aussi  profond ,  de  moeurs  douces ,  ami 
du  repos ,  professât  publiquement  une  doc- 
trine tellement  en  harmonie  avec  le  sjs- 
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tème  de  conduite  que  la  Montagne  s'étoit 
fait;  elle  de?oit  le  voir  avec  autant  de  cha*^ 
grîn  que  d'elfroi^  se  ranger  sous  le  dra- 
peau sanglant  de  ses  ennemis  acharnés! 
Et  pour  la  Monta gne,  quelles  durent  être 
sa  surprise  et  sa  joie,  de  conquérir  un  tel 
champion  ! 

Cambaceris  se  rangea-t-il  par  goût ,  par 
calcul  ou  par  peur  ^  du  côté  dont  auroient 
dû  le  tenir  éloigné  ses  lumières  f  son  bon 
sens  ,  sa  haine  de  toute  crainte,  un  carac» 
tère  bien  plus  porté  à  l'in&ouciance  et 
même  à  la  mollesse  qn*k  Texagération  ou' 
à  la  cruauté  ?  Saconduite,  en  général  pru- 
dente y  étoit  le  résultat  de  son  tempéra- 
menty  et  surtout  de  son  habitude  à  réflé- 
chir ;  on  ne  pouvoit  prévoir ,  d'après  elle, 
qu'il  commettroit  cette  impardonnable  là* 
cheté  qui  devint  la  cause  indubitable  de  la 
prépondérance  de  la  Montagne ,  quand  ïi* 
gnoble  yentre ,  tout  girondin  d'opinion , 
lut  contraint  de  voter  à  haute  voix  dans 
les  appels  nominaux  j  c'est  ainsi  que  furent 
subjugués,  sans  aucun  espoir  de  retour  sur 
eux  uîêiiies,  les  peureux  et  les  ambitieux 
du  troisième  ou  quatrième  ordre,  c'est-à- 
dire  9  ces  gens  obscurs  qui  sollicitoient  des 
missions  lucratives  qui  ne  les  missent  pas  en 
évidence.  Cependant  la  réunion  de  tous  les 
pouToirs  dans  laConventian ,  formellement 
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demandée  par  Canibacerès ,  étoit  peut-être 
le  calcul  d'un  profond  observateur.  On  ne 
peut  supposer  qu'il  ait  fait  sans  réflexion 
une  semblable  proposition.  Peut-être  ce 
député  pensoit-il  que  les  factions ,  ne  pou- 
vant s'accorder  sur  le  choix  des  hommes 
appelés  à  gouverner  ,  parce  qu'aucune 
d'elles  ne  voudroit  plier  sous  ses  ennemis, 
seroient  réduites  à  confier  les  rênes  du  gou- 
vernement à  des  hommes  sages  et  indépen- 
dans  d'elles.  Moyen  efficace  sans  doute  de 
comprimer  toutes  les  factions ,  de  les  ré- 
duire au  silence ,  de  contraindre  l'étran- 
ger à  rentrer  sur  son  territoire,  mais  qui 
présentoit  des  difficultés  presque  insur- 
montables f  si  l'on  fait  attention  aux  pas- 
sions et  aux  haines  de  ces  factions. 

D'ailleurs ,  comment  trouver  dans  la 
Convention  le  talent  réuni  à  la  sagesse  et 
à  la  modération  ?  Ceux-là  sont-ils  sages  et 
modérés?  Us  manquent  d'énergie  ôu  de 
moyens.  Ceux-ci  ont-ils  des  talens  qui  les 
distinguent?  Us  ont  une  telle  impétuosité 
de  caractère,  qu'ils  affrontent  et  le  danger 
et  la  honte  j  tous  manquent  de  la  présence 
d'esprit  nécessaire  pour  tenir  d'une  main 
ferme  le  gouvernail  du  vaisseau  battu  à  la 
fois  par  tous  les  vents.  Comment,  avec  une 
assemblée  permanente  aussi  volcanique 
que  la  Convention  ,  ayant  le  pouvoir  de 
tout  entraver,  de  tout  briser  en  un  clia 
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d'œil ,  eût-il  été  possible  de  bien  gourer^ 
ner?  Cambacerès  lui-même  ,  quand  il  au- 
roit  eu  l'arnère-pensée  de  faire  partie  d'ua 
gouyernement  choisi  dans  le  sein  de  la 
Convention  ,  eût  été  obligé  d'y  renoncer , 
pour  ne  pas  perler  sa  tête  sur  un  écha- 

fauJ. 

Un  tel  système  d'administration  ne  pou* 
Toil  donc  présenter  aucun  avantage  réel  p 
lors  même  que,  dans  les  septcent  cinquante 
conventionnels ,  on  eût  trouvé  quelques 
hommes  indépendans  des  factions,  bien  dé- 
terminésà  résisteràleur  despotisme  comme 
à  leurs  intrigues ,  à  ne  gouverner  enha 
que  dans  Tîntérèt  général  et  pour  le  bon- 
heur de  tous.  Ces  hommes  généreux  eus- 
sent bientôt  succombé  sous  les  attaq[uea 
chaque  four  renouTelées  de  ceux-là ,  qui , 
impatiens  de  leur  médiocrité  et  du  joug  de 
la  loi  y  auroient  tenté  de  les  remplacer.  Le 
partage  du  j3ouvoir  suprême  et  des  places 
secondaires ,  proposé  à  la  Gironde  par  Daii- 
ton  ^n'auroitpu  avoir  de  résultat  heureux. 
Que  de  rivaux,  que  d'envieux  les  élus  au- 
roient rencontrés  dans  leurs  partis  respec* 
ti&!  que  de  tiolens  et  fréquens  combats 
les  factions  se  seroient  livrés  pour  chasser 
leurs  adversaires  du  poste  que  seules  elles 
prétendoient  occuper!  La  Gironde,  trop  ai* 
grie ,  n'envisageoit  les  montagnards  que 

comme  ses  assassins  dans  le  passé ,  le  pr6« 


Digitized  by  Google 


(73> 

sent  et  Tavenir.  Quant  à  la  Montagne ,  elle 
avoit  commis  trop  de  tbrikits  pour  céder 
la  moindre  part  des  avantages  quidevoient 
en  être  le  priau  Le  cri  de  Danton ,  qu  ïmr 
porte  qj^on  nous  appelle  buveurs  de  sangf 
qu*importe  que  notre  nom  soit  flétri ,  étoit 
le  cri  de  douleur  que  lui  arraciioit  ^  mair 
gré  lui  9  une  tortnre  morale  x  Tinsuppor* 
table  idée  de  la  réprobation  universelle  5 
ildémontroit  combien  étoit  pesant  le  poids 
de  l'opinion  publique  pour  ceux-là  mêmes 
qui  afièctoient  de  la  mépriser  et  de  la 
brader. 

La  Gironde,  éclairée  sur  les  dangers  im- 
menses et  imminensqui  Tenvironnoient, 
sentit  combien  étoit  grave  cdui  d'une  ac- 
cumulation de  tous  les  pouvoirs  réunis 
dans  la  Convention.  Ce  n'est  pas  qu'elle  n'y 
eut  volontiers  accédé  y  si  elle  avoit^.eu  la 
certitude  d'être  investie  Je  la  plénitude  de 
l'autorité  \  mais  elle  se  seroit  gardée  de 
s'exposer  au  hasard  dii  choix;  elle  connois- 
soit  trop  bien  laudacieuse  immoralité  de 
la  Montagne  f  continuellement  placée  au- 
dessus  de  tout  respect  humain. 

Aussi,  Buxotjl'undes antagonistes  les  plus 
influens  et  les  plus  «élés  des  montagnards  » 
vint-il  à  la  tribune  s'opposer  à  l'adoption 
'  de  la  proposition  de  Cambacerès.  Il  y  fut 
accueilli  par  des  vociférations  et  des  in- 
jures. Résolu  de  tout  braver  pour  par- 
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Tenir  à  se  faixe  entendre ,  il  attendit  long- 
ttmpSf  et  arec  une  patience  inïperturbabJe, 

que  le  calme  se  ixtablît.  «Je  leruls  grâces 
»  (  dit-il  enfin  9  avec  une  résignation  ai- 
9»  fectée  9  et  se  tournant  du  côté  des  mon* 
»  tagnards  ) ,  je  rends  grâces  de  cha{{  ue  mo- 
»  ment  de  mon  existence  à  ceuiL  qui  veu« 
»  lent  bien  me  la  laisser.  »  (  Cétoit  annon* 
cer  publiquement  qu*il  s'adressoit  à  des 

hommes  habitués  à  Tassassinat  )  «  Je 

»  regarde  ma  Vie  comme  une  concession 
»  volontaire  de  leur  part  ;  je  ne  leur  de- 
»  mande  que  le  temps  de  saurer  ma  mé" 
n  moire  de  quelque  déshonneur,  en  me  pér- 
it mettant  de  Toter  contre  le  despotisme 
»  de  la  Ck>nTention  nationale.  » 

Après  avoir  coml)atta  en  peu  de  mots,  et 
avec  toute  l'énergie  dont  il  étoit  capable  f 
le  projet  de  confondre  tous  les  pouvoirs 
dans  la  Coavealiou  ,  et  en  avoir  fait  sentir 
les  plus  graves  inconvéniens^  son  discours 
fut  ainsi  terminé: 

a  Si  vous  avez  reçu  des  pouvoirs  illi- 
3»  mités  f  ce  n'est  pas  pour  usuvper  la  li« 
»  berté  publique  par  tous  les  moyens  qui 
i>  sont  en  votre  pouvoir  ^  si  vous  les  con- 
3»  fondez  tous  ,  si  tout  est  ici  y  dites-moi 
y>  donc  quel  sera  le  terme  de  ce  despo- 
n  tismedont  je  suis  enfin  las  moi-même.  »  ' 

Julien  de  Toulouse.  «  Buzot  ne  bâtarde 
«aussi  long- temps ^  que  pour  euipêchei: 
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»  rorganiflation  du  tribunal  qui  doit  punir 
w  les  contre-révolutionnaires.  »  Ce  ministre 
protestant  qualiiioit  ainsi  Buzot  eises  amis  t 
il  ne  pensoit  gnère  que  ce  tribunal  pour- 
roit  Tatteindre  lui-même  un  jour,  et  qu'il 
n*échapperoit  à  ses  proscriptions  que  par 
une  fuite  précipitée. 

MaraU  «  Buzot  ne  s'est  pas  plaint  quand 
»  tons  les  pouvoirs  étaient  dans  la  main  de 
^  Roland.  »  Le  reproclie  éloit  assurément 
bien  fondé  \  mais  cette  récrimination  ren^ 
doit-elle  la -confusion  de  pouvoirs  projetée, 
plus  légale  et  plus  conforme  aux  principes 
posés  précédemment  par  ces  singuliers  lé« 

gislatcius? 

Celte  discussion,  relative  à  la  concen* 
tration  des  pouvoirs  dans  la  Convention , 
fut  momentanément  interrompue,  pour 
ne  s'occuper  que  de  Torganisation  du  nou* 
▼eau  tribunal.  Qui  Teût  pu  croire  !  Les 
deux  factions  marchèrent  d'accord  pour 
son  établissement.  La  Gironde  eut  pour 
organe^  Lesage  ( d'Eure* et- Loir )y  et  la 
Montagne,  llobert  Lindet» 

Us  ne  différèrent  plus  sur  le  principe , 
mais  sur  le  mode  d'exéculion.  La  Gironde 
auroit  voulu  régner  par  une  terreur  sans 
résultat ,  et  la  Montagne  par  la  mort* 

Vergniaudse  récrioit  contre  le  projet  de 
Lindet,  qui  n'admettoit  point  de  jurés  ,  et 
le  qualiiioit  d'inquisition  mille  fois  plus 
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redoutable  que  celle  de  Venise.  Avoît-îl 
donc  oublié  déjà  les  mesures  ultra-révolu- 
tionnaires de.  la  Gironde  9  toute  puissante 
en  1792  f  et  son  exercice  du  pouvoir  le  plus 
arbitrairement  absolu  2 

La  discussion ,  à  peine  coittmencée^  lut 
interrompue  par  les  cris  de ,  fermez  la  dis^ 
cussion  !  mettez  le  décret  aux  voix  .  •  • 
fermez  précipitamment  une  discussion  qui 
a  pour  objet  la  propriété  ^  la  liberté  ^  la  vie 
des  indiridus  !  •  • .  •  La  nourelle  discussion 
à  ce  sujet  est  vraiment  curieuse. 

La  RéveiUère^Lépeaux.  L'appel  nomi« 
^inal,  sur  un  semblable  décret...» 

Un  montagnard.  Un  contre-révolution- 
naire peut  seul  Tappréhenden 

Amar*  Si  on  ne  rend  au  peuple  justice 
de  ses  ennemis,  il  na  plus  d'autre  res- 
source que  de  s^insur^er,  et  de  se  la&ire  à 
lui-même. 

Cambon.  (  Il  n'avoit  pas  encore  mis  le 
bonnet  de  laine  gras,  ni  chaussé  les  sa- 
bots des  modernes  souverains.)  Ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui  que  j'ai  reconnu  la  né- 
cessité d'un  pouvoir  révolutionnaire |  mais 
ce  pouvoir  doit  rester  dans  les  mains  de  la 
Convention ,  qui  seule  a  le  droit  d'orga- 
niser un  gouvernement  ferme,  et  de  prendre 
tous  les  moyens  d'atteindre  les  ennemis  du 
peuple* 

Le  médecin  Duhem^  q^ui  veut  (jue  les 
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contre-révolutîonnaîres  soient  tués  le  plus 
promp terne nt  possible,  s'indigne  que  Von 
pense  à  établir  des  jurés  près  le  noureaa 
tribunal  extraordinaire.  «  On  égorge  les 
patriotes  à  Liège ,  sans  jurés,  s'écrie-t*ilf 
et  l'on  en  donneroit  aux  voleurs  de  la  pa- 
trie !  Un  tribunal  réyolutionnaire , 

ajoute*t-il^  quelque  mauvais  qu'il  puisse 
être ,  est  défà  trop  bon  pour  des  scélérats,  i» 

Cependant  cette  doctrine,  chose  éton- 
nante !  n'est  pas  du  goût  de  tous  les  hommes 
de  ce  parti.  Cambon  cherche  encore  à  en 
&ire  sentir  tout  l'inconvénient.  L'inno- 
cent peut  être  confondu  avec  le  coupable  ; 
des  intrigans  peuvent  s'emparer  du  tribu- 
nal sans  jurés,  proposé  par  Lindet^  pour 
écraser  les  amis  de  la  likerté. 

Ainsi  ^  le  sentiment  d'un  danger  éven- 
tuel,  et  dont  la  possibilité  est  prévue ,  est 
le  motif  qui  détermine  Cambon  à  provo- 
quer le  rejet  d'un  tribunal  extraordinaire 
sans  jurés. 

Barrère  compare  iin  teltribunal  aux  com- 
missions anciennes  du  conseil ,  aux  cham- 
bres ardentes  y  instituées  pour  satis&ire  aux 
vengeances  des  plus  affreux  despotes.  Le 
Juty  est  la  propriété  de  tout  komme  Ubre. 

Billaud  de  Varennes.  Nous  le  voulons. 

Barrère.  Ce  cri  est  celui  de  la  royauté. 

BUiaud.  Mes  expressions  sont  mal  com- 
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prises.  Je  pQOse,  ainsi  queCambon^  qu'un 
tribunal  de  neuf  membres  pourroit  être 
dangereux  y  même  aux  amis  de  la  liberté. 

C'est  le  jiiry  que  nous  vouloui»,  et  je  de- 
mande que  les  jurés^  attacli^s  au  tribunal , 
soient  nonunés  comme  ceux  du  17  août, 
par  les  sections. 
Grands  murmures. 

BiUaud  de  Varennes.  Je  n'ai  pu  enten-^ 

dre  par-là  que  toutes  les  sefctions  de  la  ré- 
publique. 

Cette  explication  tardive  de  Billaud  ne 
pouvoit  en  imposer  à  personne.  Son  inten- 
tioB  de  faire  cboisir  les  jurés  par  les  sec«* 
tions  de  Paris  étoit  évidente.  Il  pressentit 
apparemment  que  la  détaveur  dont  il  fut 
accueilli  par  une  immense  majorité  ^  nui* 
5oit  trop  à  son  parti  pour  y  persister  ^  et  il 
se  hâta  de  démentir  cette  intention. 

Barrère.  Puisque  les  amis  de  la  liberté 
«ont  réunis  et  tous  d'accord.f  puisqu  U  est 
convenu  que  les  jurés  seront  pris  dans 
toutes  les  sections  de  la  républic^ue,  je 
demande  rajo^neiiiient  à  demain. 

Pàilippeauw  s'oppose  à  la  nomination 

jurés  près  d*un  tribunal  extraordinaire  , 
alinde  pouvoir  conserror  cette  belle  insti- 
tution • 

Boyer-Fonfrède.  C'est  faire  la  contre- 
révolution  que  d'anéantir  les  jurés. 
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n  est  décrété  qu'il  y  aura  des  jarés. 

Les  jurés  sex  ouk  pris  dans  tous  les  dépar- 
temens ,  suiTant  le  mode  décrété* 

Boyer^Fonfrède.  Ils  doivent  être  nom- 
ués  par  tous  les  départemens ,  parce  ^ue 
tODs  les  délits  à  punir  pat  ce  tribonal  pour- 
ront  être  commis  dans  tous  les  dépar te- 
mens* Je  réclame  »  au  nom  de  tous  ies  ci*- 
toyens  de  jnon  département,  le  droit  de 
concourir  à  cette  noiuiuaiion. 

Gart^etu.  Pour  abréger  »  c'est  à  la  Con- 
vention à  nommer  elle-mêrae  les  jurés. 
.  On  invoque  du  côté  droit  le  renvoi  au 
comité  de  législation^  et  du  côté  gauche^la 
question  préalable  sur  le  renvoi. 

«  C'est  décréter  la  contre*révolution 
s'écrie  le  braillard  Duhem, 

Beaucoup  de  montagnards  demandent 
rappel  nominal  9  et  se  précipitent  au  bu- 

reau  pour  en  signer  la  demande. 

Devars»  Chacun  des  j  urés  doit  être  nomtmé 
par  le  département  qui  doit  le  fourmr* 
•  Delmas.  Pourquoi  tant  de  retards  ap- 
portés à  cette  délibération  2  Henvojer  à 
demain ,  c'«st  afoumer  le  départ  des  com- 
Uiissiiîres  ;  cependant  ni  les  Prussiens  ni 
les  Autrichiens  n'ajournant  leur  marche. 
Rien  de  plus  instant  que  le  départ  des  côm- 
nû&saires..Je  demande  que ,  séance  tenante, 
cette  discussion  soit  terminée. 

DÉcaET.  —  Les  jurés ,  pris  dans  tous  lc$ 
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départemens^  seront  nommés  par  la  Con^ 
rention. 

La  levée  de  la  séance  étoit  prononcée  , 

lorsque  Danton  s'élance  à  la  tribune ,  et 
avec  cette  impétuosité  qu'il  apportoit  dans 
les  instans  de  crise  :  «  Je  somme  y  dit41  ^ 
9»  tous  les  bons  citoyens  de  rester  à  leur 

»  poste  »  (  Tous  les  membres  se  remet* 

tent  en  place.  Calme  profond.  )  «  Quoi ,  ci'^ 
»  toyens!  au  moment  où  notre  position  est 
»  telle  que  si  Miranda  étoit  battu  (  et  cela 
»  est  possible),  ou  Dumoiiricr  enveloppé 
»  et  obligé  de  mettre  bas  les  armes ,  vous 
n  pourriez  vous  séparer  sans  prendre  les 
»  mesures  que  le  salut  de  la  chose  pu- 
n  blique  exige  !•••.  Je  sens  à  quel  point  il 
9»  est  important  de  prendre  des  mesures 
»  judiciaires  qui  punissent  les  contre-ré vo- 
»  lutionnaires  \  car  c'est  pour  eux  que  ce^ 
a»  tribunal  est  nécessaire.  C*est  pour  eux 
»  que  ce  tribunal  doit  ^i//)/'/^^r  az^  tribunal 
»  suprême  de  la  vengeance  du  peuple.  Les 
»  ennemis  de  la  liberté  lèvent  partout  un 
9  front  audacieux  ^  partout  coniondus^  ils 
»  sont  partout  provocateurs.  En  voyant  le 
»  citoyen  honnête  occupé  dans  ses  foyers  , 
f»  Tartisan  dans  ses  ateliers^  ilsontlastu* 
»  pidité  de  se  croire  en  majorité  !....  fih 
»  bien  !  arrachez-les  vous-mêmes  à  la  ven- 
n  geance  populaire  ;  Thumanité  vous  Tor* 
»  donne«.... 


» 
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»  S'il  est  si  difficile  d'atteindre  on  crime 
»  pcrfîKqae ,  n*est-il  pas  nécessaire  qne  des 
»  lois  extraordmaires ,  prises  hors  du  corps 
»  8CM:ial ,  épouTuilent  les  rebelles  et  attei* 
»  gnent  les  coii|mbIes  ? 

»  •  •  •  .  Le  salut  du  peuple  exif^e  de 
»  grandsmoyensetdesmesaresterribles.... 
»  L  hi^toi^e  atteste  cette  rérité,  et  puis- 
»  qa'ou  a  osé^  dans  cette  assemblée,  rap« 
«  peler  ces  joiimées  sanglantes  sur  les* 
»  quelles  tout  bon  citoyen  a  gémi ,  je  di- 
9  rai  p  moi ,  que  si  un  tribunal  eût  existé» 
»  le  peuple ,  à  qui  on  a  si  souvent ,  si  cniel- 
»  lement  reproché  ces  jouiuees,  ne  les 
9  anroit  pas  ensanglantées;  je  dirai ,  et 
»  j'aurai  l'assentiment  de  tous  cenx  qui 
»  ont  été  les  témoins  de  ces  événeuiens  , 
9  que  nulle  puissance  humaine  n'étoit  dans 
»  le  cas  d'arrêter  le  débordement  de  la 
»  Tengeance  nationale*  Profitons  des  fautes 
»  de  nos  prédécesseurs  ^  faisons  ce  que  n^a 
»  pas  fait  l'assemblée  législative.  Soyons 
9  terribles  pour  dispenser  le  peuple  de 
»  Cêtre.  Organisons  un  tribunal ,  non  pas 
»  bien,  cela  est  impossible ,  mais  le.moîns 
»  mal  qu'il  se  pourra ,  afin  que  le  glaive 
7>  de  la  loi  pèse  sur  la  lé  le  de  lous  ses  en* 

»  nemis  » 

Dans  ce  discours  véhément  et  révolution*' 
naire  au  plus  haut  degré,  on  trouve  ces 
passages  audacieu^L  s  «  Le  moment  est  ar-^ 
5.  6 
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»  rivé;  soyons  prodigues  dlionwws  et 

a>  dardent  

»  •  .  •  •  Tous  n'êtes  pas  un  corps  cons* 

»  liliié,  car  TOUS  pouvez  tout  couiilituer.  » 

£t  c'est  aux  organisateurs  du  meurtre  et 
deranarcbie»  c'est  aux  usurpateurs  du  pou- 
voir suprême  que  le  peuple  français ,  tout 
entier ,  devra  obéir  au  premier  signal ,  et' 
sans  murmure  !  On  sera  rebelle ,  parce 
qu'attaché  à  ses  anciennes  institu  tions ,  au 
roi  à  qui  Ton  a  juré  obéissance  et  fidélité, 
à  une  religion  consolante,  seul  refuge  de 
l'infortune  et  de  la  misère,  on  témoignera 
de  l'éloignement  ou  de  l'indifférence  pour 
les  nouve:M!x  dominateurs! 

MaiSylielas  1  à  quoi  servent  ces  réflexions? 
Il  n'est  pas  une  pensée  y  pas  une  maxime 
débilte  par  ces  odieux  législateurs ,  qui  ne 
soit  un  blasphème  ou  un  attentat  çontre 
les  lois  divines  et  humaines. 

Danton  se  résume  :  «  Ce  soir,  organisation 
du  tribunal  (  institué  pour  arriver  à  la 
confiscation  des  biens  jKir  l'assassinai.  ) 
Demain  ,  organisation  du  pouvoir  exécu- 
tif (  d'un  pouvoir  monstrueux ,  précédé 
par  la  terreur,  environné  de  vicliines  et 
de  bourreaux*  )  JVIouvement  militaire  |  dé- 
part des  commissaires  de  la  Convention, 
(j^ue  la  France  entière  se  lève ,  courre  aux 
armes  et  marche  à  t ennemi  ,*  que  la  Hol- 
lande soit  envahie  \  que  la  JJeJgique  suit 


Digitized  by  Google 


.  (83) 

libre  ;  que  le  commerce  de  l'Angleterre  soit 
rainé  ;  que  les  amis  de  la  liberté  triomphent 

de  cette  cpntrée  ;  que  nos  armes ,  partout 
Tictoriettses  ^  apportent  au  peuple  la  li^ 
berté  et  le  bonheur  y  et  que  le  monde  soit 
?ei3gé....  3> 

On  Toitdans  ce  discours  tonte  la  pensée 
de  raiidacieuse  faction.  C'est  pour  obtenir 
la  C€^tralisatiou,  dans  la  Convention ,  du 
pouvoir  souverain ,  qu'elle  veut  ensuite 
usurper  elle-niènie  ;  c'est  pour  avoir  dans 
ses  mains  Tarme  terrible  avec  laquelle  elle 
veut  se  dé&irede  tous  ceux  qu'elle  redoute^ 
que  la  Montagne  a  imaginé  Tinsurrectioa 
du  10  mars  i  que  dans  la  séance  de  la  veille  ^ 
du  matm  même ,  elle  avoit  cherché  à  dé- 
mentir. Le  soir  de  ce  jour  (  c'étoit  un  di-» 
manche  9  choisi  exprès  pour  avoir  plus  de 
monde  a  sa  disposition),  le  conseil  géné- 
ral de  la  commune  informe  la  Convention 
de  bruits  et  de  rapports  inquiétansi  oa 
parle  de  fermer  les  barrières,  de  sonner  le 
tocsin  \  des  députés  sont  menacés....  (  Aver- 
tis à  temps ,  ils  n'avoient  pas  paru  à  cette 
séance  du  soir  ^  pendant  laquelle  ils  au- 
roient  été  égorgés.  } 

La  Convention  ne  prend  aucune  mesure 
ultérieure ,  et  se  contente  de  mander  le 
maire  (  Pache)^  et  le  commandant-général 
(  Santerre  )  j  directeurs  du  mouvement. 

Le  premier  annonce  qu'après  avoir  été 
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informé  dans  la  journée  de  la  formation  de 

rassemblemens  considérables ,  il  a  requis  le 
commandiint- général  de  veiller  à  la  tran- 
quillité publique.' Il  a  appris  qn^on  délibé* 
roit  dans  quelques  iicctioiis  sur  la  ferme- 
ture des  barrières.  Le  conseil  général  a 
pris  un  arrêté  pour  rappeler  les  citoyens  à 
la  loi,  et  s'est  déclaré  permanent.  Les  sec- 
tions^ en  majorité,  ont  envoyé  des  dépu- 
tations  assurer  de  leur  soumission  à  la  loi* 
On  peut  compter,  A  présent,  sur  la  tran- 
quillité de  Paris.  (  Le  coup  relativement 
au  massacre  des  girondins  étoit  manqué , 
mais  la  Montagne  avoit  obtenu  son  tribu- 
nal favori.  ) 

'  La  loi  avoit  été  dictée  par  Danton,  et  ' 
acceptée  par  les  brigands  et  les  lâcbes  qui 
Tayoîent  écouté  non*seulement  avec  tran- 
quillité, mais  en  lui  prodiguant  leurs  abo- 
minables applaudissemens.  Santerre  rend 
compte  des  ordres  qu'il  a  transmis  |  des 
mesures  qu'il  a  prises. 
'  Ces  ordres  et  ces  mesures  n'auroient 
abouti  à  rien ,  si  ,  chef  lui-même  du  mou- 
vement ,  il  n'avoit  pas  cru  devoir  l'arrêter  , 
comme  ne  pouvant  avoir  le  résultat  qu'on 
s'en  étoit  promis,  le  massacre  de  la  Gi- 
ronde. 

L'organisation  du  tribunal  révolution- 
naire est  ensuite  reprise,  et,  après  quelques 
débats^  elle  est  décrétée  avec  le  jury^  malgré 
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les  efforts  de  Duhem*  La  Montagne  obtient 
cependant  que  les  jurés  seront  choisis  par 
la  Convention  ,  et  qu'ils  voteront  à  haute 
voix.  C'étoity  d'une  part  y  mettre  cette  no- 
mination dans  les  mains  iks  montagnards, 
et,  de  Tautrey  forcer  ces  jurésà  voter  contre 
leur  conscience  ;  c*étoit  rendre  nulle  leur 
intervention.  Maison  connoissoit  tout  l'ef- 
fet du  vote  à  haute  voix  :  n'étoit-ce  pas 
ôter  aux  accusés  tout  espoir.de  salut  ? 

Une  discussion  nouvelle  y  et  c'est  la  der- 
nière à  laquelle  nous  donnerons  encore 
quelque  étendue  ,  afin  de  bien  faire  con- 
noitre  l'esprit  des  deux  iactions^  est  celle 
de  Forganisation  du  gouvernement*  Elle 
est  d'autant  plus  iuipoiiante  ,  que  l'enva- 
hissement exclusif  du  pouvoir  par  Tune  ou 
Tautre  faction ,  a  été  le  continuel  et  le  plus 
sérieux  objet  de  leurs  luttes. 

La  discussion  préliminaire  relative  à 
l'institution  d'un  nouveau  gouvernement 
plus  dans  le  sens  de  La  révolution  (  ce  qu'on 
peut  traduire  ainsi  :  plus  dévoué  à  la  Mon^ 
tagnej  plus  esclave  de  ses  volontés)  y  avoit 
pour  but  de  dégoûter  et  d'effrayer  les  mi* 
nistres  en  place ,  et  de  provoquer  leur  dé- 
mission. 11  étoit  sans  doute  moins  dange- 
reux pour  eux  de  donner  une  démission 
volontaire ,  que  d'être  accusés  et  traduits 
au  tribunal  redoutable  qu'on  venoit  d'éta- 
blir. Au#si  le  ministre  de  la  guerre  &em^ 
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pressa-t-ii  de  remettre  le  portefeuille  de 

son  départemenl.  Carra  et  Gujonaard  s'op- 
posèrent à  cette  démission. 

«  Qui  pourra*t-on  trouver 'pour  mi- 
nistre ,  s'écrioit  Carra ,  si  Beurnonville  , 
éprouvé  par  le  feu  du  canon,  ne  peut  res- 
ter au  ministère?....  Beurnonville  doit  être 
interrogé  sur  les  motiis  «jui  l'ont  engagé  à 
donner  sa  démission.  » 

Guyomard.  «  Je  pourrois ,  en  appuyant 
cette  proposition  y  donner  les  raisons  pour 
lesquelles  on  ne  veut  pas  de  Beurnonville  ; 
elles  sont  publiques  (  le  projet  de  la  Monta- 
gne de  s'emparer  du  gouvernement.  )  Mais 
si  Ton  a  des  plaintes  fondées  contre  lui  y 

qu'on  les  produise  On  veut  organiser 

de  nouveau  le  ministère*  En  organisant  à 
chaque  instant ,  c'est  vouloir  tout  désor- 
ganiser; et  si  les  patriotes  les  plus  éprou- 
vés ne  peuvent  rester  au  poste  où  ils  ont 
été  placés,  vous  ne  trouverez  plus  per- 
sonne  pour  remplir  les  emplois.  Feu  à  peu 
£on  met  en  évidence  ce  que  ton  a  si  sou-^ 
Vent  rcpcté  ,  et  ce  qu'il  est  aisé  d*aper^ 
cevoirà  La  composition  des  tribunes^  où  on 
ne  laisse  introduire  que  des  hommes.  » 

Cette  attaque  étoit  tellement  directe  , 
qu'elle  excita  les  murmures  de  tous  les 
montagnards. 

Danton  criyt  devoir  y  répondre  par  l'ex- 
position de  ses  principes  et  de  ses  sentimraa* 
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«  S'il  est  dans  mes  principes  et  dans 
»  mes  opinions  ^  dit*il  y  que  la  nature  des 

»  cil  oses  et  les  circons  lances  exigent  que  la 
»  CouTention  se  réserve  la  faculté  de  pren- 
»  dre  partout ,  et  même  dans  son  sein»  des 
^  ministres,  je  déclare  en  même  temps ^  je 
»  le  jure  par  la  patrie,  que^  moi,  fe  n*ac- 
«  cepterai  famaiis  une  place  dans  le  mînis* 
«  tère,  tant  que  j'aurai  Dionneur  d'être 
»  membre  de  la  Convention  nationale.  » 

Un  très-arand  nombre  de  voijc  simulta^ 
nément  :  j\i  aucun  de  nous* 

«  Je  le  déclare  sans  fausse  modestie;  je 
»  crois  valoir  un  autre  citoyen  français.  Je 
»  le  déclare  avec  le  désir  ardent  que  mon 
»  opinion  individuelle  ne  devienne  pas 
»  celle  de  tous  mes  collègues  j  car  vous  ferez 
»  une  cbose  funeste  à  la  république  j  si 
»  vous  ne  vous  réservez  pas  cette  faculté. 
*>  Apres  un  tel  aveu,  je  vous  somme  tous  de 
a»  descendre  dans  fond  de  vos  consciences.  ' 
»  Quel  est  celui  <l*enlre  vous  qui  ne  sent 
»  pas  la  nécessité  d'une  ^lus  gran€ie  colU- 
»  slon  ,  de  rapports  plus  directs ,  de  rap^ 
»  proche  mens  plus  ij^LnicJuiLs  ,  plus  prO" 
3»  chains,  plus  quotidiens  entre  les  agens 
»  du  pomoir  exécutif  KkvO'LV'tlOTsnXkXBiE  ^ 
«  chargés  de  défendre  la  liberté  contre 
»  toute  l'Europe,  et  vous ,  quiètes  chargés 
3»  de  la  direction  suprême  de  la  législation 
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«  civile,  et  de  la  défense  extérieure  de  la 
9  république  J  30 

Yoiià  le  voile  soulevé.  C^est  un  pouvoir  | 
exécutif  réTolutionuaire,  saos  entraves, 
et  dont  la  seule  «volonté  soit  la  seule  règle 
de  conduite. 

Les  ministres  qui  composoient  alors  le 
conseil  exécutif  n'étoient  ni  assez  hardis  , 

ni  lïss^z  revo/uiionnaires  ])our  s'élever,  non 
pas  au-dessus  des  lois  :  y  avoit-il  des  lois  % 
mais  au-dessus  de  la  Convention.  Des  con- 
veulionnels  Diontagaards,  accouluuiés  de* 
puis  dix-huit  mois  aux  entreprises  les  plus 
criminelles ,  à  Faide  de  la  commune  et  dé 
la  populace  de  Paris,  pouvoient  seuls  avoir 
la  pensée  d'emprisonner  et  d'^orger  une 
partie  de  leurs  collègues ,  et  de  subjuguer 
par  la  terreur  la  Convention  tout  entière. 

Ce  qui  suit  du  discours  de  Danton  n'est 
ïii  moins  extraordinaire  ni  moins  anar*< 
€hique« 

«  Vous  avez  la  nation  à  votre  disposi- 
»  tion  (  jamais  vérité  ne  lut  mise  en  évi- 
9)  dence  avec  plus  d*elïronterie)  ;  vous  n*êtés 
9>  pas  un  corps  constitué ,  mais  un  corps 
x>  chargé  de  constituer  tous  les  pouvoirs  | 
9  VOUS  prenez  le  talent  partout  où  il  existe 
»  pour  le  placer  où  il  peu  t  être  utile.  Si  je 
»  me  récuse  dans  le  choix  que  vous  pourrez 
9  iaire,  c'est  que  dans  mon  poste  je  m% 
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a»  crois  encore  utile  à  pousser  ^  à  faire  mar^ 
»  cher  la  révolution ^  c'est  que  je  me  ré- 
a»  serve  la  faculté  de  dénoncer  les  ministres 
»  qui,  par  malveillance  ou  par  impéritie, 
•  trahiroient  notre  confiance.  Ainsi  met- 
3»  tons-nous  bien  dans  la  tête  que,  presque 
»  tous )  que  tous  nous  voulons  le  salut  pu- 
"  blic«  »  (  Invitation  directe  aux  girondins 
de  ne  plus  disputer  le  pouvoir.  )  «  Que  les 
»  défiances  particulières  ue  nous  arrêtent 
9  pas  dans  notre  marche ,  puisque  nous 
»  avons  un  but  commun.  Quant  à  moi ,  je 
»  ne  calomnierai  jamais  personne.  Je  suis 
»  s€tns  JieL^  non  par  vertu ,  mais  par  tem* 
3»  pérament.  La  haine  est  étrangère  à 

9  mon  caractère  Je  n'en  ai  pas  besoin  ^ 

»  ainsi  je  ne  puis  être  suspect,  même  à  ceux 
»  qui  font  profession  de  iite  haïr.  ...  Je  ne 
3»  veux  pas  désorganiser  le  ministère  \  jô 
9  ne  parle  pas  de  la  nécessité  de  prendre 
»  des  ministres  dans  votre  sein^  mais  de 
9  TOUS  en  réserver  la  faculté.  » 

Il  termine  par  dire,  relativement  à  la 
démission  de  Beuruonville,  dont  il  recon- 
noit  le  mérite  éclatant,  qu'il  faut  le  laisser 
maître  de  servir  la  république  au  poste  où 
il  se  croira  le  plus  utile.  Il  demande  qu'il 
soit  excepté  de  la  rigueur  de  la  loi,  qui 
défend  à  tout  ministre  de  quitter  son  poste 
avant  d'avoir  rendu  ses  comptes, 

La  réponse  à  ce  discours  fut  faite  par  la 
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RéyeiUère-Lépesiiix ,  moins  partisan  de  la 
Gironde  qu'enaeuii  acharné  des  monta- 
gnards 9  ainsi  que  Lecierc  ,  député  du 
même  département  que  lui,  et  son  ami  le 
plus  intime.  Ce  dernier  fait ,  dans  une  opi- 
nion relative  à  Tinstraction  publique,  la 
sortie  la  plus  virulente  contre  Marat  et  ses 
adhérens. 

«  Je  n^ai  pas  Taudaèe  de  la  tribune,  dit 
»  la  Réveillère  j  mais  je  m'expliquerai  avec 
»  le  coarage  de  la  vertu  ;  qui  consiste  tou-* 
»  jours  à  marcber  k  son  devoir,  fût-on 
a»  sûr  de  trouver  la  mort  en  son  chemin.  » 

(  Ou  voit  qu'en  répondant  auï  monta- 

gnarJs,  les  girondins  et  leurs  partisans  ne 
cessent  dè  présenter  le  tableau  des  projets 
sanguinaires  de  leuîf'S  ennemis.  ) 

<c  Moi  aussi  j'ai  voté  la  mort  du  tyran 
9»  contre  tout  appel  et  tout  sursis,  et  si  • 
»  vin^  tyraUs'  étoient  soumis  à  nîon  juge- 
»  ment^  je  voterois  de  la  même  manière. 
»  C'est  par  une  suite  de  ma  haine  pour  la 
3>  tyrannie  que  j'emploierai  tous  les  moyens 
»  que  la  nature  m'a  départis  pour  m'op- 
»  poser  à  la  tyrannie  nouvelle  qui  s'élève 
»  sur  les  ruines  de  l'ancienne  ;  et  voilà  pour- 
»  quoi  je  demande  l'ordre  du  jour  sur  la 
3»  propoisition  de  Danton',  de  prendre  le 
»  ministère  dans  l'assemblée.  Si  vous'adbp- 
9>  tez  une  pareille  mesure  ^  je  dis  que  vous 
»  autorisez  la  plus  épouvantable  tyrannie» 
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»  Taites  attention  aux  circonstances  qui 
»  FOUS  environnent  ^  yoyez  ce  qui  se pctsse 
j»  autourdevous;tïyo\ïSYonsconY^\hcm 
»  que  si  votre  choix  tombe  aujouid  liui 
9  sur  quelques  hommes  d'une  grande  am* 
»  bition  et  d'une  grande  àudacé ,  demain , 
»  peut-être,  la  Convention  est  dissoute  ;  et 
»  ces  hommes /revêtus  (out  à  la  fois  de  la 
»  puissance  législative  et  de  la  puissance 
»  exécutrice,  exercent  alors  nécessaire-i 
»  ment  la  plus  Jbmddable  dictature ,  sur^' 
»  tout  ajant  à  leurs  ordres  ce  tribunal 
^  terrible  que  tous  venez  de  créer.  Les 
»  commissaires  que  vous  envoyez  dans  les 
»  départemens ,  intimidés  par  cette  nou- 
o  relie  puissance ,  ne  doivent-ils  pas  exer- 
»  cer  eux-mêmes,  tout  naturelleaient ,  les 
3>  fonctions  de  ses  propres  commissaires^ 
»  et  d'autant  plus  aisément  qii'ils  auroient 
»  été  uneémauation  delà  Convention  na- 
a»  tionale?  On  vous  parle  de  la  nécessité 
»  d'une  connexion  plus  întiiné  entre  la 
»  Convention  et  le  pouvoir  exécutif^  mais, 
»  ou  l'on  veut  que  des  menibres,  pris  dans 
»  la  Convention ,  exercent  directement  le 
i>  pouvoir  exécutif,  et  alors  toute  respon- 
»  sabilité  est  anéantie ,  ét ,  je  vous  le  ré- 
»  pète,  vous  organîsezla  tyrannie  ;  ou  l'on 
r>  n'entend  parier  que  de  surveillance  ,  et 
3>  alors  vos  commissaires  ne  seront  qu'un 
^  comité,  et  vos  comités  sont  formée.  Et 


( 

a»  lorsqu'on  vous  dit  que  la  Conrention 
»  nationale  renferme  tous  les  pouvoirs  ^ 
»  l'on  a  raison  sans  cloute  3  mais  doit-elle 
9  les  exercer?  Croyez-vous  que  le  peuple 
»  français  vous  laîsseroît  la  faculté  d'exer- 
»  cer  vous-mêmes  les  fonctions  judiciaires  ? 
»  £h  !  de  quel  œil  vous  verrolt*il  cu- 

'33  niukr  ]a  puissance  It  szislal  ive  et  les  fonc- 
»  lions  exécutrices^  en  même  temps  que 
»  vous  venez  de  créer  un  tribunal  ter-* 
3»  rible  ,  dont  vous  nommez  vous-mêmes  les 
9»  membres^  que  vous  avez  été  forcés  »  par  les 
9>  circonstances,  de  choisir  parmi  les  ci<- 
»  toyens  de  cette  seule  section  de  Tempii 
9  et  qui  peut  se  trouver  subordonné  aux 
1»  volontés  delà  puissance  dictatoriale  dont 
»  je  vous  ai  parlé  ? 

»  Citoyens  9  je  vous  déclare  que  y  quant 
»  à  raoi ,  tant  qu*itne  goutte  de  sang  cou- 
»  lera  dans  mes  veines ,  je  me  ferai  plutôt 
3»  exterminer  que  de  souffrir  que  la  répu* 
»  blique  en  général  ,  et  en  particulier, 
a»  Mayenne-et-Loire  (  $on  département  )  , 
»  dont  je  suis  l'enfant  adoptîf,  qui^  deux 
»  fois  y  m'a  honoré  de  sa  couiiance,  et  à 
»  laquelle  je  ferai  toujours  mes  efforts  pour 
»  répondre  5  pour  empêcher,  dis -je  ,  que 
»  la  république  en  général ,  et  en  particu- 
a>  lier  mon  département,  devienne  le  sujet 

»  très- fidèle  et  le  tributaire  soumis  d*unc 
»  viUe  orgueilleuse  (  Paris  )^  d'un  dicta-^ 
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m  tevLT  insolent  (  Danton  ) ,  ou  d*une  olî- 

»  garchie  sanguinaire  (  Robespierre ,  Ma- 
»  TAtf  CoUot^  Biilaud  ^  et  autres  hommes  de 
y>  cette  trempe.  )  Oui,  je  le  détlarc  encore, 
»  je  ne  cesserai  de  poursuivre  ces  tyslANs* 
s»  BRlGAiTBSy  qui,  iiea  logés  ,  bien  nour^ 
»  ris  ,  bien  velus  y  vivant  dans  les  plaisirs  , 
a»  s'appitoyent  si  affectueusement  sur  le 
»  sort  du  pauvre ,  s'élèvent  avec  tant  de 
»  fureur  contre  tout  ce  qui  jouit  de  quel"> 
»  que  aisance  9  et  s'intitulent  Êistueuse* 
»  ment  du  nom  de  sans^cutot^es.  Je  m'éle- 
»  Terai  »  je  le  répète,  taat  que  je  vivrai  , 
»  contré  ces  tyrans-brigands ,  avec  la  même 
»  énergie  que  j'ai  employée  à  poursuivre 
»  les  tyrans- brigands  couronnés ^  car  c'est 
»  la  tyrannie  que  je  hais^  et  non  pas  le 
»  nom  qu'elle  porte,  ^> 

Ce  discours  violent  renferme  toute  la 
pensée  de  la  Gironde;  il  doit  être  considéré 
comme  l'acte  d'accusation  qu'il  a  l'inten- 
tion d'intenter  à  la  Montagne  ^  en  face  de 
la  France  entière. 

L'ordre  du  jour  écarte  la  motion  de 
Carra,  et  la  discussion  sur  Beurnonville 
est  terminée  par  l'injonction  faite  à  Tex- 
ministre  de  rendre  ses  comptes  dans  la 
huitaine  ;  il  est  tenu  de  les  publier  par  la 
voie  de  l'impression. 

Mais  la  motion  de  Danton  restoit  tout 
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entière.  La  discussion  relative  avoit  été  à 
peine  abordée.  La  Montagne ,  étonrdie  de 
\d  pliilippique  courageuse  de  la  Réveillère  , 
n'a  voit  point  encore  songé  à  la  repousser* 

Il  falloit,  dans  l'intérêt  de  la  Montagne  ^ 
que  la  que^ition  fût  promptement  décidée  } 
Robespierre  se  présente  pour  parler. 

Mais  Danton ,  observateur  bien  pins  ha- 
bile des  mouvemens  de  rassemblée^  s'em- 
presse de  prévenir  Robespierre  y  craignant 
ou  qu'une  telle  intervention  ne  devînt 
tout  à  lait  défavorable  à  sa  cause ^  ou  que 
quelque  fausse  manœuvre  nè  fit  perdre  à 
Ja  Montagne  l'avantage  du  terrain. 

Je  nai  point  fait  de  motion  positive, 
9  dît  Danton  3  je  n'ai  énoncé  qu'une  opi* 
»  nion  sur  la  latitude  que  vous  devez  avoir 
»  dans  le  choix  des  ministres  f  mais  je  per* 
'  »>  siste  dans  mon  opinion  ^  sans  rien  sou- 
i>  mettre  à  la  délibération.  Je  n'étois  monté 
9  à  la  tribune  que  pour  rendre  justice  à 
n  Beui  non  ville. 

Il  est  aisé  de  voir  de  quelle  terreur  le 
discours  de  la  Réveillère  avoit  saisi  Dan^ 
ion;  car  il  avoit  au  contraire  demandé  po- 
sitiveinent  j,  pour  la  Couvention,  Tenva- 
hissement  du  pouvoir  exécutif.  Mais  les 
considérations  présentées  peu  \m  ennemi  de 
l4x  Montagne,  qu'on  ne  ppuvoit  accuser  de 
girondisme  ,  étoient  si  effrayantes  de  vé- 
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rité ,  qu'elles  pouToient  souleyer  tons  lei 

depai  tcmens  à  la  fois  contre  Thydre  qui 
menasoit  de  dévorer  la  France. 

«  Une  grande  question  s'est  agitée  dans 
»  la  Convention  nationale  |  elle  a  paru 
»  tenir  aux  circonstances  et  au  salut  pu^ 
»  blic,  »  (  Mots  dont  la  banalité  servoit  de 
passeport  aux  motions  les  plus  extrava* 
gantes*  )  «  L'assemblée  a  résolu  de  la  dis* 
»  cuter  après  Torguiiisation  du  tribunal 
»  extraordinaire.  C'est  Texécution  de  ce 
»  décret  que  Je  réclame.  A  peine  la  discus* 
»  sion  a-t-elle  été  ouverte,  qu  on  demande 
a»  qu'elle  soit  fermée.  A  peine  a-t-on  en* 
»  tendu  une  ohjection,  (jii'on  demande  à 
»  n'eu  plus  entendre.  Eh  Lien  l  je  demande^ 
»  moi ,  qu'une  question ,  si  importante  aux 
»  yeux  de  tout  homme  capable  de  réflé- 

chir ,  mise  à  Tordre  du  jour  par  un  dé- 
»  cret,  ne  puisse  pas  en  être  écartée  si  fa* 
»  cilemènt.  Je  demande  qu'en  exécution 
»  de  votre  décret,  et  au  nom  du  salut pu-^ 
»  la  discussion  s'ouvre  sur  la /T^o;ga* 
»  nisatioa  du  ministère,  » 

Enfin  Robespierre  obtient  la  parole.  Je 

prie  le  lecteur  de  faire,  au  peu  de  mots 
qu'il  dit  >  la  plus  sérieuse  attention. 

«  Je  pouirrois  faire  aussi  ma  profession 
X*  de  foi  >  si  j'en  avois  besoin.  Je  le  DicLAKE  y 
m  je  ne  trouve  aucun  mérite  à  ne  point  kc- 
»  CEPTJîB.  x.i.^  dangereuses  où  di/Ji- 
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»  elles  du  ministère.  Je  pense  qu'en  leâi 
»  refusant^  Ton  peut  bien  plutôt  consulter 

son  goût  et  ses  intérêts.  Je  demande  que 
n  nous  discutions  cette  grande  question  ^ 
»  et  les  effets  qui  peuvent  en  résulter  ^  et 

je  réclame  la  parole  à  mon  tour*  » 

Z>âr/z^o^/^>  depuis  proconsul  obscur  9 
mais  souillé  de  crimes ,  demande  l'oigani- 
sation  du  ministère  séance  tenante. 

L'ordre  du  jour  est  invoqué  sur  cette 
absurde  proposition. 

Bancal  parle  dans  le  sens  de  la  B.é?eil- 
lère.  Il  soutient  que  les  ministres  ne  doi<» 
vent  pas  être  pris  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention» On  ne  peut»  dit*il  »  faire  la  loi  et 
en  même  temps  la  faire  exécuter.  Là  où  se 
trouve  la  réunion  de  tous  les  pouvoirs  »  là 
est  le  despotisme*  Il  invoque  à  cet  égard  le 
témoignage  de  Rousseau  :  Celui  qui  com- 
mande à  la  loi  ne  doit  pas  commander  aux 
hommes  ;  celui  qui  commande  aux  hommes 
ne  doit  pas  commander  à  la  loi, 

«e*  Vous  avez  été  envoyés  pour  £iire  des 
»  lois ,  ajoute  Bancal  ;  si  vous  vous  emparez 
V  »  du  pouvoir  exécutif  »  vous  usurpez  la 
»  souveraineté ,  vous  devenez  des  tyrans  ; 
»  la  liberté  est  perdue.  Lorsqu'au  corn- 
»  mencement  de  la  révolution  d'Angle- 
»  terre,  son  parlèment  s'empara  de  tous  les 
»  pouvons,  la  liberté  lut  renversée.  Par 
»  ces  motifs^  je  demande  Tordre  du  jour*  » 
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Bancal  étoit  une  espèce  de  lunatique, 

mais  ami  de  Tordre ,  et  par  conséquent 
plus  ennemi  de  la  Montagne  qu'ami  de  la 
Gironde»  Il  combattit  toujours  les  profets 
des  factions.  Il  fut  un  des  quatre  prison- 
niers livrés  par  Dumourier  aux  Autri- 
chiens. Une  démence  complète  et  la  mort 
ont  été  la  suite  de  sa  longue  captivité. 

QuineUe  ^  qui  fat  aussi  prisonnier  de 
rAutriche  ,  demande  qu'<)n  divise  la  ques- 
tion ^  que  la  discussion  sur  l'organisation 
du  ministère  soit  ouverte ,  mais  qu'elle 
soit  fermée  sur  la  question  de  savoir  si  les 
ministres  pourront  être  pris  parmi  les 
membres  de  la  Convention^  et  qu'on  en 
délibère  de  su.ite. 

Thuriot  observe  que  la  motion  de  pren* 
dre  les  ministres  dans  l'assemblée  n'a  pas 
été  faite. 

Un  grand  nombre  de  membres  insistent 
pour  que  cette  dernière  c]iu  stion ,  posée 
par  Quiaette.,  soit  formellement  écartée 
par  un  qt^il  ri}y  a  lieu  à  en  délibérer. 

La  discussion  est  fermée ,  et  il  est  décidé 
qu'il  n'en  sera  pas  délibéré. 

Duprat,  «  Vous  venez  de  repousser  une 
»  proposition  tendante  à  établir  la  tyran- 
»  nie.  Vous  ne  devez  pas  en  rester  là.  Je 
^  demande  que  tous  ceux  qui ,  depuis  leur 
o  arrivée ,  ont  obtenu  un  grade  qui  n'étoit 
^  pas  du  à  leurs  services^  ou  une  place 

5.  7  . 
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»  dans  Tadministratiou  militaire^  soient 
»  tenus  d'opter.  » 

Garreau  "veut  que  la  proposition  s'étende 
aux  frères  des  députés  à  la  législation  ou  à 
la  Convention* 

Après  quelques  explications  particulières 
entre  députés ,  la  motion  de  Duprat  est 
écartée  par  Tordre  du  |onr. 

La  suite  naturelle  de  la  délibération  étoit 
l'organisation  du  ministère  \  mais  elle  est 
subitement  interrompue.  Les  girondins , 
toujours  treml>lans  sur  leur  avenir  y  font 
une  dernière  tentative  ;  ils  veulent  adou* 
cir  ce  que  le  tribunal  révolutionnaire,  dont 
ils  semblent  craindre  les  sinistres  résultats 
pour  eux-mêmes  ^  a  de  trop  dangereux 
contre  les  prévenus  qui  peuvent  y  être  ex- 
clusivement traduits.  A  cet  effet,  ils  sai-* 
sissent  avec  empressement  Toccasion  de 
la  lecture  du  décret  dWganisation  de  ce 
tribunal  y  tandis  que  Robespierre  voudroit 
au  contraire  ajouter  à  sa  rigueur.  Sous 
prétexte  de  s'élever  contre  le  défaut  d'une 
définition  claire  et  précise  des  délits  révo- 
lutionnaires que  le  tribunal  sera  chargé  de 
punir ,  il  demande  que  les  écrits  contre^ 
révolutionnaires  j  soient  compris ,  et  que 
leurs  auteurs  soient  poursuivis  comme 
conspirateurs.  Il  ne  manque  pas'  de  corn* 
prendre  parmi  eux  ks  hommes  qui,  sui- 
vant lui  y  dirigent  les  poignards  sur  les 
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défenseurs  de  la  Uberté^  qui  désignent  Pa^ 
riSf  le  berce aU'  de  la  révolution  ^  comme 
une  contrée  ennemie  contre  laquelle  les 
départemens  doivent  8*arnier.  Enfin  il  in* 
dique  à  la  vengeance  nationale  les  admi* 
nistrateurs  qui  ^  au  mépris  des  bns  et  de 

P  un  île  de  la  république ,  ont  levé  une  force 
armée  de  leur  autorité  privée. 
>  A  ce  portrait  les  girondins  pouvoient  se 
reconnoître.  Ils  étôient  déjà  signalés  au 
tribunal  comme  victimes.  Aussi  la  Mon* 
tagne ,  à  une  telle  motion  y  ne  fift-elle  pas 
avare  d'applaudisâiemens  :  les  tribunes  fi- 
dèles lui  répondirent  par  debruyaiMbravos* 
L'institution  du  tribunal  ne  pouvant  plus 
être  ni  annulée  ni  ajournée  >  sa  compé- 
tence,  sur  la  motion  dlsnard ,  un  des  plus 
fougueux  partisans  de  la  Gironde,  fut  res* 
freinte,  en  des  termes  a^sez  vagues ,  afin 
d'éloigner  des  girondins  la  bâche  révola- 
tiouuaire. 

^  La  Gironde  obtint  encore  que  les  jurés 
ne  seroient  point  choisis  dans  Pasris  seu- 
lement 9  mais  aussi  dans  les  départemens 
environnans.  Cependant  elle  ne  put  par- 
venir à  faire  revenir  sur  la  disposition  qui 
ordonnoit  aux  jurés  de  voter  à  haute  voix» 
Lamarque  de  la  Dordc^ne  prétendoit  que 
les  amis  de  la  liberté  n'avoieiit  consenti 
qu'à  cette  condition,  à  ce  que  l'institutî^ 
du  jury  fût  applicable  à  un  tribunaux. 
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</i//^ir^;  c'est-à-dire,  suivant  lui,  dispensé 
de  s'assujettir  aux  formes  ordinaires.  G'étoit 
insulter  le  peuple  de  Paris ,  que  de  le  croire 
capable  de  gêner  les  mandataires  du  peuple 
dans  leurs  fonctions.  Il  n'est  pas  un  citoyen 
(jui  n'ait  trouvé  des  appi  oljateurs  dans  le 
peuple 9  lorsqu'il  a  émis  un  vœu  conforme 
à  la  justice» 

L'ordre  du  jour  sur  la  proposition  de 
laisser  aux  jurés  toute  la  liberté  de  leurs 
suffrages ,  est  iuToqué  à  grands  cris  par 
tous  les  buveurs  de  sang. 

Guadet  réclame  en  vain  la  faculté  de 
combattre  Tordre  du  jour  :  Duhem  a  l'au- 
dace de  traiter  de  conspirateur  le  collègue 
contre  la  vie  de  qui  il  venoit  lui-même  de 
conspirer.  Sur  ce  motif^  il  fonde  sa  demande 
de  fermer  la  discussion. 
•  Cette  sortie  indigne  toute  la  Gironde  et 
excite  ses  plus  vives  réclamations. 
^  Le  président  Gensonné  veut  consulter 
l'assemblée  afin  de  faire  inscrire  au  procès»- 
verbal  le  nom  de  Duhem  pour  avoir  dit 
qu'il  y  avûit  des  conspirateurs  dans  Has* 
semblée»  " 

Duhem  y  Chabot^  David Carrier  ^  et 
de  plusieurs  autres  -  montagnards  de  la 
crête ,  descendent  au  milieu  de  la  salle  et 
s^écriènt  s  Oiùf  oui,  il  y  a  ici  dés  conspi» 
rateursl 

Les  cris  des  girondins  redoublent^  et  une  ' 
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longue  agitation  iiiterroiupt  cette  exé- 
crable discussion* 

Le  silence  enfin  rétabli ,  Guadet  est 
écouté.  U  est  inutile  de  rappeler  ici  les  ar- 
gumens  par  lesquels  il  combat  une  doctrine 
si  opposée  à  Hiumanité,  et  à  cette  liberté 
dont  les  montagnards  ne  veulent  que  pour 
eux.  Quel  homme  de  bonne  foi  auroit  voulu 
avoir  pour  juge  l'individu  appelé  à  délibé-' 
Ter  sous  les  poignards  ï 

C'est  ce  que  donne  claiiemenlà  entendre 
là  conclusion  de  son  opinion. 

«t  Parmi  tes  citoyens  qui  m'entendént ,  il 
3»  peut  se  faire  qu!il  y  en  ait  un  d'accusé , 
»  quoique  innocent}  je  lui  demande  si,  au 
»  milieu  des  passions  qui  nous  environnent, 
3»  il  croiroit  son  innocence  suftisaaiaient 
1»  garantie  par  la  mesure  proposée.  Pour^ 
»  quoi  donc  veut-il  faire  juger  des  citoyens 
9»  par  des  mesures  qu'il  réprouveroit  pour 
»  lui-même?  J'appuie  la  proposition  de  ré- 
»  tablir  le  même  vote  que  pour  tous  les 
9  jurés  de  la  république.  » 

Prieur  de  la  Marne  ne  répond  aux  objec- 
tions de  l'orateur  que  par  des  déclamations» 
Il  a  la  mauvaise  foi  d'assimiler  le  témoin 
au  juré.  «  Le  témoin ,  dit-il ,  ne  dépose- t-il 
»  pas  à  haute  voix  \  Le  juré  seroit-il  assez 
»  pusillanime  pour  se  laisser  intimider  par 
y»  la  multitude  ?  11  est  inutile  de  faire 
remarquer  le  ridicule  de  ce  raisonnement. 
La  majorité  subjuguée  décide,  d'après 
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ropiiiioii  de  Prieur,  que  le  public  sera 
placé  entre  la  conscience  des  jurés  et  leurs 
devoirs.  Ce  sont  ses  propres  expressions. 
Ainsi  un  juré  convaincu  que  tel  homme 
n'est  pas  coupable  i  sera  cependant  obligé 
de  le  déclarer  tel  y  si  le  public  en  juge 
autrement. 

On  Ta  maintenant  Toir  l'application  de 
ce  principe. 

Bianclielande ,  gouverneur  de  Saint-Do- 
mingue, est  traduit  devant  le  tribunal  cri«* 
uiinel  de  la  Seine.  G arnier  de  Saintes  ^  cet 
apôtre  de  la  liberté  et  €ie  t  égalité  y  demande 
que  l'accusé  soit  traduit  devant  le  nouveau: 
tribunal  ^  afin  qu'il  n'échappe  pas  à  ce  qu'il 
appelle  le  glaive  dé  la  loi. 

Les  égorgeurs  de  la  Convention ,  et  ceux 
des  membres  marqués  pour  être  égorgés  , 
indifférens  à  tout  ce  qui  ne  les  touche  pas 
'  personnellement,  laissent  froidement  en- 
lever un  accusé  à  ses  juges  naturels. 

Cœmnent  des  hommes  aussi  indifTérekis 
H  des  malheurs  qui  ne  leur  sont,  pas  perr 
sonnels,  prétendroient*ils  inspirer  quelque 
intérêt  pour  eux-mêmes  ? 

Je  ne  m'arrêterai  point  aux  discussions 
secondaires  ;  par  exemple ,  celle  relative 
à  Dumourier ,  dont  une  section  de  Paris 
demandait  la  mise  en  accusation.  On  vit 
à  cette  occasion  Marat  dénoncer  comme 
conspirateurs  les  habitans  de  cette  section , 
tandis  qve  dans  ses  feuilles  il  ne  cessoit  de 


Digitized  by  Google 


(  io3  ) 

prêcher  la  sonTeraineté  du  peuple  et  de  cba* 

cane  des  portions  du  peuple.  11  se  constitue 
le  défenseur  de  Bamottrier  f  contre  qui  f 
depuis  long-temps  y  il  provoque  dans  cha- 
cune de  ses  feuilles  la  colère  du  peuple  ^  et 
de  la  part  de  la  ConTention  le  décret  d'ac<- 
eusation!  Il  est  unanimement  applaudi^  il 
l'est  par  la  Montagne  pour  avoir  voilé  les 
crimes  et  les  projets  ultérieurs  de  celle-ci  ; 
il  l'est  par  la  Gironde ,  qui ,  voyant  dans 
son  disconrs  une  espèce  de  retour  à  la  mo- 
dération ,  croit  ravoir,  efirayé ,  et  cherche 
à  le  flatter.  , 

U  accuse  Fournier  VAméricain^  celui  ^ue 
lui-même  et  ses  amis  avaient  placé  à  la 
tête  des  assassins  chargés  d'égorger  à  Ver- 
sailles les  prisonniers  de  la  haute-cour 
d'Orléans.  Il  s'est ,  dit  Marat  ,  trouvé  à 
toutes  les  émeutes  populaires.  C'est  lui  qui 
a  porté  le  pistolet  sur  la  poitrine  de  La 
Fayette*  Il  est  resté  impuni  pendant  que  les 
patriotes  étaient  massacrés  !. 

BiUottd.  Cet  homme  se  promenait  dans 
Paris  y  tandis  que  les  patriotes  gémissoient 
en  prison. 

Une  voLv,  Il  présidoit  aux  massacres  du 
2  septembre*. 

Bourdon  de.  tOue  dénonce  Fonrnier 
comme  ayant  voulu  assassiner  Pétion. 

Marat^  dans  cette  même  séance^  parla 
d^agens  de  police  aux  ordres  d'agens  minis* 
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IcrieL,  et  de  députés  contre-révôlulion- 
naires  qui  excitent  le  peuple  à  l'assassinat. 
Il  soutient  que  le  foyer  de  la  con^^piratioii 

est  dans  le  seia  de  la  Convejition  ;  c'e^t 
ainsi  qu'il  nomme  les  cheis  de  la  Gironde  , 
dont  le  vœu,  snivant  lui,  est  de  détruire 
la  république.  «  Voilà  leur  plan^  disoit 
Marat.  Dans  le  moment  où  ils  ont  vu  l'opi- 
nion tourner  contre  eux,  ils  ont  propose 
une  réconciliation  qui  n'éloit  qu'une  pan- 
talonnade y  et  dont  Isnard  étoit  Tauteur  ;  * 
et  par  ce  moyen  ils  ont  voulu  écarler  le 
tribunal  révolutionnaire  ^  que  vous  avez 
hit  sagement  de  décréter  ,  parce  qu'il 
deviendra  le  boulevard  de  la  liberté*  Mais 
ils  n'ont  pas  réussi  $  alors  ils  ont  toulà 
l'organiser  à  leur  manière,  et  ce  complot  à 
encore  été  déjoué.  Ils  ont  empêché  le  recru- 
tement des  volontaires         Lorsque  les 

commissaires  patriotes  seront  partis ,  les 
hommes  d'état  s'insurgeront  contre  tous 
les  patriotes  restés  à  ia  Convention,  et' 
provoqueront  contre  eux  des  propos  incen- 
diaires ;  on  appellera  contre  eux  le  meurtre* 
»  Je  prie  la  Convention  de  prendre  des 
mesures  très-sévères  pour  arrêter  leais 
complots ,  et  pour  leur  ôter  tout  moyen , 
soit  de  dissoudre  la  Convention,  soit  de  la 
transporter  dans  une  ville  arisiocraie,  « 
Revenant  sur  l'objet  de  la  discussion,  il 
demande  le  renvoi  de  la  députalion  de  la 
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section  PoÎ8Sonnièr<^  au  comité  de  sûreté 
générale  ;  mais  il  insiste  aussi  pour  Far-*- 
i  cstation  de  Foui  nier  rAméricain. 

Ou  ne  peut  assigner  à  la  colère  de  Mar- 
rât contre  Fournier  d'autre  cause  que  celle 
d'avoir  fait  manquer  ^  par  trop  de  précipi- 
tation f  ou  par  de  fausses  mesures ,  le  coup 
du  lo  mars  ^  monté  contre  la  Gironde. 

On  pourroit  conjecturer  aussi  que,  le 
complot  ayant  été  déjoué,  Vaccusation 
conUe  Fournier  avoit  été  concertée  avec 
lui-même  y  bien  assuré  qu'il  en  sortiroit 
sans  courir  de  risques ,  afin  de  dérouter  la 
Gironde  sur  les  projet^  nouveaux  iormés 
contre  elle. 

]\Iarat  avoit  dévoilé  tout  le  système  de 
guerre  des  hommes  d'état,  d'une  manière 
à  ne  laisser  aucun  doute.  Il  étoit  difficile 
de  lui  opposer  d'autre  réponse  que  celle  de 
La  Source  9  qui  s'efforçoit  de  faire  sentir 
l'inconséquence  d'accuser  de  conspiration 
ceux  qui  en.  avoient  été  désignés  les  vic- 
times. Cependant  son  discours  est  remar* 
quable  ,  en  ce  qu'à  son  tour  il  met  à  nu  la 
profonde  Jbypocrisije  et  la  scélératesse  de  la 
faction  montagnarde,  en  cherchant  cepen*  ' 
dant  adroitement  à  tout  imputer  aux  roya- 
listes^ Il  se  saisit  habilement  de  l'accusation 

portée  contre  la  députation  de  la  section 
Poissonnière,  pour  persuader  .à  .la  Mon- 
tagne *que  la  division  de  la  Convention  ex- 
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pose  les  membres»  de  tous  les  partis  à  un 
danger  commun. 

•I  La  séance  avoit  commencé  ,  dit  La 
Source  y  par  un  état  de  choses  qui  devoit 
tourner  à  rinstruction  de  la  France  et  au 
profit  de  la  liberté  ;  elle  finit  par  un  chan* 
gement  de  scène  qui  tourne  à  Té^arement 
du  peuple  et  au  profit  des  conspirateurs^ 

»  Marat  étoit  convenu  ce  matin  que  les 
mouyemens  qui  ont  en  lieu  avoient  leur 
cause  immédiate  dans  un  complot  téné« 
breusement  tramé  contre  la  Convention 
nationale  ;  il  s'étoit  éleré  contre  cette  af* 
freuse  conjuration,  et  son  opinion^  j'ose 
le  dire  9  u'étoit  pas  indifférente. 

»  Les  conjurés  Font  senti.  Us  n*ont  pas 
voulu  que  le  peuple  restât  convaincu  qu'il 
existoit  un  projet  de  contre -révolution 
qu'on  lui  fiiisoit  exécuter  à  lui-même  sans 
qu'il  s'en  doutât. 

m  Marate8t8orti.Qa'a-t*onfidt}NeToi8« 

tu  pas ,  lui  a-t-on  dit,  qu'on  te  joue  ,  que 
tu  es  dupe?  ne  vois* tu  pas  que  c'est  le  côté 
droit  qui  a  ourdi  cette  trame?  Ça  été  asses 
pour  une  imagination  habituée  à  ne  voir 
que  de  sinistres  fuitômes  :  il  est  venu  dans 
le  délire  de  cette  imagination  égarée ,  vous 
répéter  ce  qu'on  lui  avoit  dit.  S'il  est  de 
bonne  foi.^  il  en  conviendra.  » 

Marai.  Vous  mentez. 

La  Source»  «  Je  mens  si  peu  que  je  ne 
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*  parie  que  d'après  l'aveu  de  Marat.  N'est-il 
pas  conyenu  lui-même  qu'on  venoit  de  lui 
Élire  la  dénouciatioa  qu'il  portoit  à  la  tri- 
bune ?  Or  ^  qu'étoit^ce  avouer ,  sinon  qu'il 
répétoit  ce  qu'on  venoit  de  lui  dire? 

»  Eu  suivant  attentivement  les  hommes  ^ 
on  les  connoît.  Quiconque  a  fait  cette 
étude,  conviendra  d'une  vérité  qu'il  faut 
que  la  Convention  et  la  nation  sachent  une 
fois  pour  toutes.  Mîirat  n'est  point  la  tête 
qui  conçoit,  m^is  le  bras  qui  exécute^  il 
est  l'instrument  d'hommes  perfides  qui  , 
se  jouant  avec  adresse  de  sa  sombre  crédu- 
lité f  en  mettant  à  profit  son  aptitude  natu- 
relle à  voir  tons  les  obf  ets  sous  des  couleurs 
funèbres  ,  lui  persuadent  tout  ce  qu'il&> 
veulent,  lui  font  dire  tout  ce  qu'il  leur 
plaît.  Une  fois  qu'ils  ont  monté  sa  tête,  cet 
homme  extravague  et  délire  à  leur  gré.  » 

Une  voix.  Parler  des  choses ,  et  non  des 
hommes. 

«  Des  choses  !  £b  bien ,  je  vais  en  parler. 

Si  la  dénonciatipu  de  Marat  restoit  jetée 
dans  l'opinion ,  sans  que  la  Ikusseté  en  fût 
démontrée,  elle  laisseroit  aux  conspira* 
leurs  toute  la  force  de  leurs  moyens.  Qu'ont- 
ils  dit  au  peuple  pour  l'égarer  I  Qu'une 
partie  de  ses  représentans ,  indignes  de  sa 
confiance ,  trahissoit  avec  scélératesse  ses 
intérêts  les  plus  sacrés.  Si  la  dénonciation 
de  Mar^t  restoit  san^  réponse  ^  le  peuple 
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resleroit  trompé  ;  il  croiioit  ayoir  étémii 
par  des  patriotes  indignés  contre  des  man  - 
dataires  infidèles,  et  non  avoir  été  instigué 
par  des  ennemis  de  la  liberté ,  étrangers  U 
tout  autre  sentiment  qu'au  désir  sacrilège 
de  la  contre-révolution.  Le  prétexte  qu'ils 
ont  pris  pour  tenter  une  première  conspi^ 
ration  déjouée^  ils  C auraient  encore  tout 
entier  pour  en  tenter  une  seconde  qui  pour  ^ 
roit  avoir  plus  dé  succès.  » 

Cette  partie  de  son  discours  était  une 
véritable  prophétie» 

En  effet ,  c*est  en  cet  endroit  que  La 
Source  repousse  Fidée  d'une  conspiration 
ourdie  par  ceuxqui^  au  contraire,  venoient 
d'échapper ,  comme  par  miracle  ^  au  mas-' 
sacre  médité  contre  eux. 

«c  Que  demandoient,  s'écria^t-il,  les  at- 
froupemens  qui  viennent  de  troubler  la 
tranquillité  publique?  les  têtes  de  Brissot 
et  de  Guadet ,  de  Buzot ,  de  Gensonné  et  de 
quelques  autres.  Et  ce  seroit  ces  hommes, 
dont  on  demandoit  les  têtes  ^  que  vous  ac- 
cuseriez d'avoir  excité  ces  mouvemens  !  

Cette  imputation  n'est-elle  pas  le  comble 
de  la  mauvaise  foi  ou  de  la  folie  ? 

»  Non ,  citoyens ,  ils  n'ont  point  été  le ji 
artisans  des  troubles  ^  ceux  d'entre  vous 
dont  on  vo toit  la  mort.  « 

Quoique  La  Source  fût  bien  convaincu 
que  ces  manœuvres  sanguinaires  vinssent 
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de  la  Montagne ,  il  les  rejelte  sut  les  agens 
de  l'étranger  y  qui  affluent  dans  Paris  pour 
7'  conspirer  ^  etsur  tes  coupables  amis  d'un 
régime  détruit,  qui  ne  pardonneront  ja- 
mais à  la.  Conveutiou  rabolition  de  la 
royauté. 

La  Source  appelle  en  témoignage  ceux 
des  conventionnels  qui  ont  le  mieux  connu 
Paris.  L'nn  d'eux  lui  avoit  dit  ne  rien  con* 
noître  au  mouvement  dont  Paris  étoit 
agité  i  et  que  les  agitateurs  et  les  direc- 
teurs de  ce  mouvement  étoient  des  hommes 
que  personne  n'avoit  jamais  vus.  Us  ne 
Touïurent  pas  seulement  la  perte  de  quel- 
ques hommes  ,  niaii»  celle  de  la  Convention 
entière^  ce  n'est  pas  seulement  d'un  cou- 
pement  de  têtes  qu'il  s'agissoit  ^  mais  d'une 
contre  -  révolution  ^  du  renversement  de 
la  république^  du  rétablissement  de  la 
royauté. 

(c  Ici  y  dit-il  9  les  raisonnemens  cessent  et 
les  &its  parlent.  Dans  ces  rassembleme^is , 

ou  retentissoient  des  cris  de  rage  et  des 
sentences  de  mort^  où.  le  fer  étinceloitdans 
les  mains  des  assassins  de  la  pattie  j  on  a 
porté  l'audace  jusqu'au  plus  liorrible  blas- 
phème y  on  a  parlé  d*un  roL 

»  Eloit  -  ce  indiscrétion  d'agens  secon- 
daires qui  ont  trop  tôt  dévoilé  le  but  de 
leurs  maîtres  y  ou  bien  moyen  de  sonder  le 
peuple  pour  voir  s'il  au  roi  t  la  bassesse  de 
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.redemander  oudesou£lrir  un  tyran?  Je  ne 
sais  ;  mais  ce  mot  a  sauvé  la  république 
j>ar  riiorrcar  qu'il  a  inspirée.» 

Ah  I  sans  doute  ^  le  rétablissement  de  la 
royauté  devoit  être  ainsi  jugé  par  les  ré* 
gicides*  A  défaut  de  remords ,  leur  effroi 
leur  présentoit  déjà  les  échafauds  dressés 
pour  le  supplice  qu^ayaient  mérité  leurs 
attentats.  Pouvoient- ils  concevoir  cette 
royale  et  généreuse  clémence  qui  ^  «ous 

Louis  XVI,  qui  ^  sous  Henri  IV ,  avoit  opéré 
tant  de  miracles  2  Ces  hommes  de  sang  ne 
croyoient  pas  an  pardon  magnanime  de 
Louis  XVI  envers  eux-mêmes.  Inexorables 
comme  la  mort ,  incapables  de  subjuguer 
les  cœurs  par  la  vertu ,  ils  supposoient  ^  à 
leur  égard  y  le  pardon  impossible ,  parce 
rqu'eux  -  mêmes  ne  pouvoient  pardonner. 
Ils  afïectoient  de  publier  que  les  frères  de 
Louis  XYI  ne  respiroient  que  vengeance  et 
quecamage^  tandis  qu'ils  ne  pouvoient  dou* 
ter  que  ces  ])rinces ,  plus  malheureux  de  la 
haine  qu'ils  supposoientauxFrançais  contre 
eux ,  quede  la  perte  d'Un  troue  ^  ne  cessoient 
de  tendre  leurs  bras  paternels  à  des  enfans 
plutôt  égarés  que  coupables.  M'a*t*on  pas 
vu  Je  successeur  de  Louis  XVI ,  sur  les  bords 
duSLhin ,  exposer  sa  vieprécieuseauxcoups 
meurtriers  des  Français  placés  sur  Tantre 
rive ,  dans  Tunique  pensée  que  cesFranjais 
avoient  désiré  de  le  voir 
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Ija  Source  termine  amsi  sa  répmse  à 
Manft: 

«r Avez- vous  pu  croire  ,  Jit  il ,  tournant 
Ters  laMoniagne^  quon  u  eu  vouloit  qu'à 
oeox  d'entre  tous  qui  ayoîent  Toté  rap;>el 
eu  peuple?  J)urmiez.-vou&ea  paix,  dans  cette 
erreur  \  £Ji  bien  !  ouvres  les  jreux  ,  «aches 
iqne  nous  n'aurions  édiappé ,  ni  vous  ni 
moi|  qui  avions  voté  la  mort  du  tjran. 

»  Xes  rétablissenrs  de  la  royauté  an- 
roient-ils  épargné  dans  leur  furenr  liberti- 
cide  ceux  qui  auroient  prononce  le  supplice 
dn dernier  des  rois?  Non^  non  :  oesontTos 
têtes  qu'ils  auroient  précisément  frappée"^. 
£ncore  un  jour  d'erreur,  et  yous  n'existiea; 
pins  !  Voyez  la  profondeur  de  Tabîme  sur 
lequel  vous  a?ez  conduit  la  paU  ie ,  en  ser* 
vant ,  sans  le  yonloir  »  par  des  dédamations 
outrées  contre  vos  collègues ,  les  noirs  pro* 
jets  des  conspirateurs  qui  en  vouloient  éga- 
lement à  vous  et  à  enz*  frémisse»  en  pen- 

•  sant  que  vous  fûtes  Tinstrumeul  dont  on  se 
servoit  pour  renverser  la  Convention  natio- 
nale et  laliberté.  Jedemande^conmieMaraty 
qui  a  eu  raison  aujourd' hui  et  qui  a  donné 
des  preuves  de  bonne  Joi  ,  qu'un  des  cheis 
de  la  consi»ration ,  que  Fournier,  ce  grand 
coupable  ,  qui  a  voulu  exciter  une  insur- 
rection contre  la  liberté  ^  et  faire  égorger  le 

,  peuple  par  le  peuple  lucme^  je  demande,  dis- 
je,  que  cet  bomme,  responsable  à  la  patrie 
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du  sang  qu'il  a  voulu  faire  répandre ,  soit 
mis  sur-le-champ  en  arrestation.  »  Quant 
à  la  députation  de  la  section  Poissonniète  f 
il  en  demande  le  renvoi  au  comité  de  sûreté 
générale.  «  lis  ne  sont  pas  criminels  ,  s'ils 
'  n'ont  été  que  dupes.  » 

Le  renvoi  des  pétitionnaires  au  comité  de 
sûreté  générale  est  adopté ,  ainsi  que  le  dé- 
cret d'arrestation  de  Fournier. 

Cependant  le  décret  d'accusation  ^  sur  la 
motion  de  Delbret  est  suspendu  &ute  de 
renseignemens  suffisans. 

Le  renvoi  au  tribunal  révolutionnaire  de 
la  recherche  et  de  la  poursuite  des  ânteux^ 
et  instigateurs  du  complot  du  lo  mars  y  est 
décrété,  avec  injonction  à  ce-  tribunal- de 
commencer  ses  fonctions  par  Texamcn  de  ce 
procès. 

Ainsi  le  champ  de  bataille  démettra  à  la 

Gironde y^mais  son  triomphe  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Peut-être  même  Tavantage 
du  terrain  qu^on  lui  a  laissé  prendre,  est-il 
un  piège  adroit ,  aiin  que  Tenivrement  d'un 
succès  passager  lui  fasse  dévoiler  tout  le  se* 
cret  de  son  plan  de  guerre. 

A  la  lecture  du  procès-verbal ,  le  senti* 
ment  de  Tavantage  remporté  la  veille  ne 
manqua  pas  de  se  manifester  parmi  les  par- 
tisans de  la  Gironde.  On  fit  observer  Vomis* 
sion  du  décret  qui  ordoTinoit  Tirapression 
du  discours  d'Isnard.  Ëlie  fut  sur-le-champ 
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reponssée parla  demande  de  Timpression  de 
ropinion  de  Marat ,  sur  laquelle  Grange-, 
neuve  ne  veut  point  qu'on  délibère. 

Thurioty  dans  un  discours  sans  doute 
concerté  a?ec  ses  adhérens^  propose  Ta- 
fournement  de  toute  impression  relative 

aux  événeintns  qui  ont  eu  lieu, 

«  11  faut  dans  cette  circonstance  beaucoup 
de  sagesse  et  de  prudence,  si  le  but  de  la 
Convention  est  d'instruire  la  république 
des  événemens  récens.  Nous  sommes  encore 
dans  le  tourbillon ,  e  t  il  n  y  a  pas  un  membre 
qui  puisse  faire  une  analyse  claire  et  précise 
sur  les  mouvemens  qui  ont  eu  lieu ,  et  qui 
en  ait  découvert  la  véritable  cause.  Pour- 
quoi se  passer  de  déclarer  comme  vrai  ce  qui 
sera  peut-être  ensuite  reconnu  faux  par 
vous  2  II  ne  faut  rien  accélérer...  Ne  forçons 
pas  les  citoyens  des  ctépartemens  à  dire  que 
nous  sommes  guidés  par  un  esprit  de  parti  ^ 
et  que  nous  risquons  ainside  jeter  iiessoup" 
çons  sur  ^innocence, 

n  J'ai  applaudi  aux  idées  patriotiques 
dlsnard  ;  |'ai  applaudi  aux  premières  idées 
de  Marat ,  mais  j'ai  été  ensuite  affligé  de 
Tentendre  prof  sser  des  principes  propres  à 
rallumer  le  désordre  dans  la  Convention.  Au 
surplus  ,  il  n'y  a  personne  qui  se  laisse  in- 
fluencer par  Marathon  croie  que  ses  opinipns 

influencent  laConvention  Il  ne  fau  t  p  i  s 

que  la  folie  de  quelques  hommes  entraine 

6.  8 
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la  Conyention  dans  des  démarches  inconsi- 
dérées.... Le  caractère  des  représentans  du 
peuple  est  d'être  impassibles  comme  la  loi* 

»  Le  discours  d'Isnard  est  rempli  de  yérités ^ 
mais  il  reniérme  aussi  des  erreurs*  Gardez- 
Tous  de  croire  que  ce  sont  les  hommes  qui  se 
mellent  en  avant  qui  soient  les  vrais  cou- 
pables ils  ne  sont  que  les  agens  passiis  et 
égarés  des  malveillans* 

»  Qui  donc  a  intérêt  de  renverser  la  ré- 
publique 9  si  ce  n'est  les  aristocrates  et  les 
agens  des  cours  étrangères  ?  Si  nous  décré- 
tons rimpression  du  discours  de  Marat  qui 
dit  tantôtblanc,  tantôt  noir,  nous  auronsVair 
de  nous  occuper  des  hommes  et  non  de  sau- 
ver la  patrie.  •  .Ce  n'est  pas  en  annonçant  que 
nous  sommes  en  guerre  ici ,  que  nous  por* 
terons  la  paix  dans  le  sein  de  la  république. 
Apprenons  eniin  à  nos  concitoyens  que  la 
révolution  ne  s'est  pas  fiiite  pour  faire  ré- 
gner la  baine  et  la  défiance  ;  que  ce  n'est  pas 
pour  le  crime  que  nous  combattons* 

»  Il  ne  faut  pas  que  nos  passions  entrent 
pour  quelque  chose  dans  nos  délibérations  ^ 
et  cela  seroit»  si  nous  décrétions  l'impres- 
sion du  discours  dlsnard.  » 

Thuriot  finit  par  demand  er  Taj  ournement 
de  ces  impressions  jusqu'à  ce  que  les  rensei- 
gnemens  soient  parvenus  au  comité  chargé 
de  les  recueillir  et  de  les  recevoir ,  notam- 
ment de  la  part  de  la  commune  de  Paris^ 
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La  Gironde  ne  fut  pas  dupe  de  ce  discours 
astucieux  d'un  des  lieulenans  de  la  Mon* 
tagne,  quicherchoità  temporiser  pour  avoir 
ie  temps  d'atténuer  les  faits  dont  le  récit 
anroit  soulevé  les  départemens  au  moment 
où  elle  organisoit  contre  son  ennemie  une 
nouvelle  tentative  d'assassinat* 

L'orateur  le  plus  distingué  de  la  Gironde 
ne  dédaigne  pas  de  répondre  à  Tun  des 
aboyeurs  ordinaires  de  la  Montagne ,  au 
milieu  des  cris  qui  demandent  la  clôture 
de  la  discussion ,  et  des  vociférations  de 
Marat  qui  prétend  que  VergrUaud  ne  veut 
parler  que  pour  faire  perdre  le  temps. 

Ver^iaud,  vainqueur  des  cris  tumul« 
tueux,  parvient  &  se  fiiire  entendre. 

ce  La  conspiration  des  poudres  eut  été 
découverte  à  Londres  $  U  ne  put  convenir 
qu'aux  auteurs  mêmes  de  la  conspiration 
de  prétendre  que  c'étoit  perdre  le  temps  que 
de  l'employer  à  en  développer  la  trame. 

»  Je  demandeà  dénoncer  des  f^its  relatifs 
àlagrantde  conspiration  dont  le  hasard  vous 
a  fait  découvrir  la  trame.  » 
.  Si  Thuriat  a  usé  de  ménagemens  ^  Yer- 
gniaud  affecte  la  même  modération  j:  il 
semble  que  les  deux  factions  se  soient  donné 
le  mot  pour  s'observer ,  s'aborder  avec  pré- 
caution  et  ne  se  combattre  que  de  loin. 

.   «  J'adjure  la  Convention  nationale ,  s'écrie 
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Yerguiaud^  de  me  permettre  aussi  quelques 
développemens  sur  les  moyens  employés  par 
V aristocratie  depuis  plusieurs  mois  pour 
nous  conduire  graduellement  à  notre  perte» 
>»  Sans  cesse  abreuvé  de  calomnies ,  je  me 
suis  abstenu  de  la  tribune ,  tant  que  f  ai 
{)ensé  que  ma  présence  pourroit  y  exciter 
des  passions ,  et  que  je  ne  pourrois  y  porter 
l'espérance  d'être  utile  à  mon  pays*  Mais 
aujourd'hui  que  nous  sommes  tous  y  je  le 

crois  du  moins  ;  réunis  par  le  sciUlnieiU  cV  un 
danger  commun  ,  aujourd'hui  que  la  Con^ 
vention  entière  se  trouve  sur  les  bords  d'un 
abîme  où  la  plus  légère  impulsion  peut  la 
précipiter  à  jamais  avec  la  liberté^  aujour- 
d'hui que  les  émissaires  de  Catilina  ne  se 
présentent  pas  seulement  aux  portes  de 
ÎLome  9  mais  qu'ils  ont  Tinsolente  audace 
de  venir  jusque  dans  cette  enceinte  déployer 
les  signes  de  la  contre-révolution  ^  je  ne  puis 
plus  garder  un  silence  qui  deviendroit  une 
véritable  trahison. 

a»  Ainsi^  ce  n'estpointramourde  la  patrie, 
mais  le  sentiment  d'un  danger  conmiun  qui 
doit  déterminer  ici  deux  partis  de  laConven* 
tion  à  se  fondre  en  un  seul ,  ou  du  moins  à  le 
faire  croire.  »  (Mais  cette  hypothèse  n'avoit 
été  imaginée  par  La  Source  et  soutenue  par 
Yergniaud  que  pour  donner  à  la  Gironde  le 
temps  de  revenir  de  son  effroi  et  de  calculer 
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dcnouTeatix  projets. La  suite  desévénemens 
fera  ¥oir  si  ces  conjectures  sont  dénuées  de 
rraisemblance.  ) 

a£ieo  réâulu  d'éviter  des  personnalités  in- 
dignes de  moi^  et  qui  jeteroient  le  désordre 
dans  l'assemblée  ^  priant  même  les  membres 
qui  la  composent  de  s'interdire  des  applica- 
tious  qui  sont  loin  de  ma  pensée ,  je  vais 
dire  ce  que  je  sais  et  ce  que  je  crois  vrai.  Je 
le  dirai  sans  crainte  du  peuple ,  car  le  peuple 
aime  la  vérité  ;  je  le  dirai  sans  crainte  des 
assassins,  car  les  assassins  soîit  lâches,  et 
je  sais  défendre  ma  vie  contre  eux.  » 

(  Que  de  précautions  oratoires ,  et  que  de 
ménagemens  pour  amener  laMontagne,  non 
à  une  réconciliation  impossible  désormais , 
mais  du  moins  à  une  trêve  !  ) 

a  Telle  est  la  nature  du  mouvement  qui 
nous  entraîne»  quedéjà,  depuis  long-temps, 
il  n  est  plus  possible  de  parler  du  respect 
pour  les  lois ,  pour  l'humanité ,  pour  la  jus- 
tice j  pour  les  droits  de  l'homme  »  dont  la 
conquête  cependant  nous  coûte  quatre  an- 
nées de  combats,  sans  être  qualifié  au  moins 
d'intrigant,  et  plus  souvent  encore  d'^aristo- 
crate  et  de  contre-révolutionnaire  5  qu'au 
contraire  provoquer  au  meurtre ,  exciter 
au  pillage  ,  c'est  un  moyen  d'obtenir,  des 
hommes  qui  se  sont  emparés  du  gouvernail 
de  Topinion ,  les  palmes  du  civistne  et  le 
titre  glorieux  de  patriotes  :  aussi  le  peuple 


(  "8  ) 

cst-il  divisé  comme  en  deux  classes ,  dont 
Tune  y  délirante  par  Texcès  de  rexaltatioii 
auquel  on  l'a  portée,  travaille  chaque  jour 
à  sa  propre  ruine  ;  et  l'autre  ^  frappée  de 
stupeur  y  traîne  une  pénible  elcistencé  dans 
des  angoisses  de  terreur  qui  ne  connoissent 
plus  de  terme. 

»  L'égarement  est  si  profond  qu'on  se 
tromperoit  si  Ton  attribuoit  les  pillages  de 
février  à  une  èrreiir  instantanée.  Ils  ont  été 
le  résultat  d'une  opinion  fortement  incul- 
quée dans  les  âmes  ^  fortement  exprimée 
dans  les  discours  ,  que  ces  attentats  à  la 
propriété ,  ces  actes  de  violence  qui  ont 
plongé  plusieurs  familles  dans  la  misère 
étoient  des  actes  patriotiques  ;  et  que  ceux 
qui  les  blâmpieni  u'étoieut  que  les  vils  sou- 
tiens de  l'accaparement. 

»  Cette  iuneste  aberration  de  l'esprit 
public  a  été  indirectement  favorisée  par 
des  mesure^  prises  par  la  Cbnvénlîon 
mesures  dout  je  n'entends  point  faire  la 
censure  ;  une  indulgence  politique  a  pu  lés 
iaiie  adopter.  Je  veux  parler  des  amnist i(\s. 
Le  jour  où  les  meurtriers  de  Simoneau  ont 
obtenu  Timpunité,  la  résolution  coura  geuse 
de  mourir  pour  la  loi  a  dû  naturelleiiitnt 
s'alifoiblir  dans  le  cœur  àes  magistrats  du 
peuple.  L'audace  qui  la  viole  a  dû  au  con* 
traire  s'accroître  dans  le  cœur  des  scélérats.» 
(11  est  assez  extraordinaire  qùeTergniaud 
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rapporte  ici  ce  malheareux  événement  pro- 

voyué  par  les  motions  incendiaires  et  anar- 
chiques  du  côté  gauche  de  rassemblée 

législative  dont  cet  orateur  faisoit  partie. 
Lui-même  n'avoil-il  pas  désigné  le  côté  di  oit 
comme  dévoué  à  l'Autriche ,  parce  que  pré^ 
voyant  et  calculant  les  maux  qui  seroient 
résultés  d'une  guerre  intempestive  f  ils 
s'opposoient  avec  courage  et  de  tous  leurs 
mojens  à  ce  qu  elle  fût  décrétée  ?Vergniaud 
se  tournant  vers  les  défenseurs  du  trône  et 
de  la  constitution  acceptée,  ne  s'étoit-il  pas 
écrié  :  On  diroit,  Messieurs^  que  le  BJùjt 
coule  au  milieu  de  cette  salle  ?  N'étoit'ce 
pas  considérer  comme  seuls  Français  ceux 
qui  siégeoient  dans  la  partie  gauche  où 
Vergniaud  se  plaçoi't  lui-même?  Les' con- 
temporains pourroient  se  rappeler  avec 
quelle  défaveur  fut  accueillie  la  pompe  fu- 
nèbre  que  les  royalistes  constitutionnels 
parvinrent  à  faire  célébrer  au  Champ  de 
Mars  5  afin  d'honorer  la  ménioiréde  Simo- 
neau^  et  le  dévouement  héroiyuc  de  ce 
magistrat  du  peuple  pour  le  maintien  et 
l'exécution  des  lois. 

Combien  de  cris  séditieux  î  d'articles  im- 
probateurs  dans  les  journàui  rédigés  par 
les  députés  de  la  gauche  ! 

«  Le  jour  ^  dit  Vergniaud ,  oii  les  auteurs 
des  premiers  troubles ,  à  raison  des  sûbsis^ 
tanccsj  ont  obtenu  l'impunité ,  il  s*est formé 


de  nouveaux  complots  pour  troubler  la-ré- 
publique sous  le  prétexte  de  subsistances  : 
de  là  les  pétitions  insensées  et  les  injures 
faites  à  vos  propres,  commissaires. 

»  Ainsi  de  crimes  en  amnisties ,  d'amnis^ 
ties  en  crimes,  un  grand  nombre  de  citoyens 
en  est  venu  à  coaibudre  les  insurrections 
séditieuses  arec  la  grande  insurrection  de 
la  liberté  ,  et  de  regarder  les  provocations 
des  brigands  comme  les  explosions  d*âmes 
énergiques ,  et  le  brigandage  même  comme 
mesure  de  sûreté  générale.  » 

(  De  qiioi  donc  se  plaignoit  Yergniaud  2 
lui  et  ses  amis  ayant,  en  1792 ,  pour  ayant* 
garde  le  petit  nombre  de  cordeliersy  avec 
Danton  pour  commandant     Marat  pour 

instructeur  ;  n'avoicnt-ils  pas,  àTégard  du 
roi  j  employé  la  même  tactique?  Ce  côté 
n'avoit^il  pas ,  dés  la  première  séance  de 
cette  assemblée  législative ,  insulté  le  roi 
en  osant  lui  disputer  jusqu'aux  droits 
inhérens  à  sa  couronne ,  et  s'égaler  à  lui  ? 
Qu'on  se  rappelle  une  foule  défaits  odieux. 
Chabot  avoit  ^  chez  le  roi  lui«même  et  en  sa 
présence,  refusé  de  se  découvrir.  Brîval 
avoit  paru,, dans  le  cabinet  du  monarque, 
armé  d'un  gros  bâton  dont  il  n'avoit  pas 
voulu  se  séparer.  Thuriot  n'avoit  fait  une 
scène  indécente  que  parce  qu'on  avoit  refusé 
de  lui  ouvrir  les  deux  battans.  Pétion, 
dans  un  discours  anarcbique ,  n'avoit- il 
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pas  distingué  le  peuple  de  la  bourgeoisie,  et 
désigné  celle-là  aux  poignards  de  celui-ci? 
Tous  çea  actes  séditieux  devoient-ils  faire 
partie  de  la  grande  insurrection  de  la  li- 
berté? Cette  insurrection  n'aToit-ellepasété 
terminée  par  l'acceptation  par  le  roi  et  la 
nation  de  l'acte  constitutionnel  2  Que  you- 
lait-onde  plus?..**  régner  au  nbm  du  mo- 
narque, ou  le  renverser  et  s'emparer  du 
pouToirl 

«C'étoit,  continue  Vergniand,  un  grand 
pas  défait  pour  les  ennemis  de  larépublique 
d'avoir  ainsi  perverti  la  raison  et  anéanti 
la  moralité. 

»  Il  restoit  au  peuple  des  défenseurs  qui 
pouvoient  l'éclairer  »  des  hommes  qui,  dès 
les  premiers  jours  dé  la  révolution  ,  se  sont 
consacrés  à  ses  succès  »  non  par  spéculation  ^ 
non  pour  faire  oublier  une  vie  criminelle  y 
ou  trou  ver  9  sous  la  baunière  de  la  liberté  , 
les  moyens  de  se  souiller  de  nouveaux  cri- 
mesy  non  pour  acquérir  desbôtels  et  des  car- 
rosses en  déclamant  avec  hypocrisie  contre 
les  richesses ,  mais  pour  avoir  la  gloire  de 

coopérer  au  bonheur  de  leur  patrie,  sacri- 
fiant à  cette  seule  ambition  de  leurs  âmes  ^ 
état,  fortune,  travail,  famille  même,  en  un 
mot ,  tout  ce  qu'ils  av oient  de  plus  cher.  . 

a»  L'aristocratie  a  pensé  les  perdre  par  la 
calomnie  ;  elle  les  a  poarsuiyis  par  des  di- 
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nonciations  perfides 9  par  rimposture,  par 
descrisforcenésy  soitdaiis  d'iniameslibelles, 
soit  dans  îles  dis(  ours  de  tribunes  plus  in- 
fâmes encore  y  dans  les  asseniLlées  popu- 
laires y  dans  les  places  publiques ,  chaque 
jour  f  à  toute  heure  ^  à  chaque  instant. 

»  On  a  To  se  développer  l'étrange  système 
de  liberté  d'après  lequel  Ton  Vous  dît  :  ^ovlb 
êtes  libres  ;  mais  penser  comme  nous  sur 
telle  ou  telle  question  d'économie  polit  ique^ 
ou  nous  Youij  dénonçons  aux  vengeances  du 
peuple* 

»  Vous  êtes  libres  \  màis  courbez  la  tête 

devant  TiJole  que  nous  encensons ,  ou  nous 
TOUS  dénonçonsaux  vengeances  du  peuple* 
Tous  êtes  libres  ;  mais  associéz-vons  à  nous 
pour  persécuter  les  hommes  dont  nous  re- 
doutons la  probité  et  les  lumières  »  ou  nous 
vous  désignerons  par  des  dénominations 
ridicules,  et  nous  vous  dénoncerons  aux 
vengeances  du  peuplé. 

»  Alors,  citoyens,  il  a  été  permis  de 
craindre  que  la  révolution,  comme  Saturne 
dévorant  successivement  tous  ses  enfahs  , 
n'engéndrât  enhn  le  despotisme  avec  toutes 
les  calamités  qui  l'accompagnent  

y»  En  même  tenips  que  raristbcràtié  fioùr* 
rissait  l'imagination  du  peuple  de  soupçons^ 
de  méfiances ,  d'erreur^  et  d'exagérations  , 
elle  tiayailloit  à  diviser  la  Convention  na* 
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tîonale,  et  malheureusement  elle  n'a  obtenu 
que  trop  de  succès. 

»  Une  partie  des  membres  qui  composent 
la  Convention  a  regardé  la  révolution 
comme  finie  à  Tinstant  où  la  France  a  été 
constituée  en  république.  Dès  lors  elle  a 
])ensé  qu'il  convenoit  d'arrêter  le  mouve- 
ment révolutionnaire,  de  rendre  la  tran- 
quillité au  peuple,  et  de  faire  les  lois  néces- 
saires pour  la  rendre  durable. 

»  D'autres  membres  ,  au  contraire  , 
alarmés  des  dangers  dont  la  coalition  des 
tyrans  nous  menace,  ont  cru  qu'il  importoit 
à  l'énergie  de  notre  défense  d'entretenir 
encore  toute  l'effervescence  de  la  révolu - 
lion. 

»  Cédant  à  des  insinuations  étrangères , 
et  à  des  préventions  fomentées  avec  art , 
ceux-ci  ont  appelé  les  premiers  d'abord 
Jeulllans  j\i\x'\s  aristocrates  )  et  lès  premiers 
ont  appelé  les  seconds  anarchistès  

»  La  Convention  nationale  avoit  un  grand 
procèsà  juger...  Les  uns  ont  vudans  l'appel 
au  peuple,  ou  dans  la  simple  réclusion  du 
coupable,  un  moyen  d'éviter  une  guerre 
qui  alloit  faire  répandre  des  flots  de  sang  , 
un  hommage  solennel  rendu  à  la  souve- 
raineté du  peuple.... 

»  Les  autres  n'ont  vu  dans  cette  mèsure 
qu'un  germe  de  guerres  intestines  et  une 
condescendance  pour  le  tyran.  Ils  ont  ap- 
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pelé  les  premiers  royaâstes.  Les  premiers 

ont  accusé  les  seconds  de  ne  se  montrer  si 
ardens  à  faire  tomber  la  tête  de  Louis  ^  qae 

'  pour  placer  sa  couronne  sur  le  front  d*un 
nouveau  tyran.  Dès  lors  le  feu  des  passions 
s'est  allumé  arec  fureur  au  sein  de  cette 
assemblée. 

>»  £t  l'aristocratie^  ne  mettant  plus  de 
bornes  à  ses  espérantes  ^  a  conçu  l'infernal 
projet  dé  détruire  la  Convention  par  elle- 
même.  Combinant  toutes  ses  démarches 
d'après  l'exaltation  des  têtes ,  elle  a  dit  : 
Enflammons  les  haines  ;  faisons  en  sorte 
que  la  Convention  nationale  f  elle-même  ^ 
soit  le  cratère  brûlant  d'où  sortent  ces  ex- 
pressions suliure^ses  de  conspirations^  de 
trahisons  ^  de  contre-révolution. 

»  Mettons  à  profit  les  imprudences  d'un 
patriotisme  trop  ardent^  faisoit  dire  Yer- 
gniaud  aux  conspirateurs  imaginaires  qu^il 
•  apostroplioit  ainsi,  pour  que  la  colère  du 

peuple  paroisse  dirigée  contre  une  partie  de 
la  Convention  par  l'autre ,  notre  rage  fera 
le  reste  j  et  si,  dans  le  mouvement  que  nous 
aurons  excité^  périssent  quelques  membres 
delaConvention ,  nous  présenterons  ensuite 
à  la  France  leurs  collègues  comme  leurs  as- 

•  sassinsetleursbourreaox.L'indignation  pu- 
blique que  nous  aurons  soulevée  produira 
bientôt  une  seconde  catastrophe  qui  englou* 
tira  toute  la  représentation  nationale. 
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»  Ainsi  tramoit  raristocratie  >  lorsque  la 

déroute  d'Aix-la-Chapelle,  les  malheurs  de 
la  ville  de  Liège  tombée  au  pouvoir  d'un 
ennemi  féroce  ^  la  douleur  dont  ce  revers  a 
pénétré  les  bons  Français ,  les  fautes  graves 
ou  les  trahisons  auxquelles  il  faut  l'imputer  ^ 
ont  fait  croire  que  Tépoque  étoit  arrivée  ou 
Von  pourroit  foire  éclater  la  première  in- 
surrection contre-révolutionnaire. 

9»  On  a  d'abord  arrêté  de  demander  le  dé- 
cret d'accusation  contre  Sumourier  ^  tous 
les  généraux  et  les  états-majors  5  moyen  sûr 
de  livrer  nos  ajrmées  au  désespoir  et  à  la 
désorganisation. 

»  Des  patriotes  avoient  conçu  l'idée  d'un 
tribunal  révolutionnaire  pour  épouvanter 
les  conspirateurs.  Ce  tribunal ,  s*il  étoit  or- 
ganisé d'après  les  principes  de  la  justice  ^ 
pourroit  être  utile. 

aoEtvoici  comment. On  se  flatta  qu'il  seroit 
£àcile  de  persuader  à  la  Convention  que  les 
ministres  étoient  coupables  de  la  déroute 
d'Aix-la-Chapelle  ,  et  d'obtenir  au  moins 
leur  renvoi  ;  qu'il  ne  seroit  pas  impossible 
de  ramener  à  en  choisir  de  nouveaux  dans 
son  propre  sein  ^  qu'il  s'y  trouver  oit  des 
membres  assez  corrompus  par  l'ambition 
pour  vouloir  cumuler  les  fonctions  exécu- 
trices et  les  fonctions  législatives ,  et  que 
parrîntrigue  et  la  terreur  on  parviendront 
à  les  faire  élire.  Une  fois  que  des  hommes 
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revêtus  de  TifiTialabilité  inhérente  au  ca- 
ractère de  représentant  du  peuple,  auroient 
tenu  entre  leurs  mains  tous  les  trésors  de 
la  république  ,  auroient  eu  à  leur  disposi- 
tion toutes  les  places  ^  toutes  les  faveurs  , 
tous  les  bienfaits  pour  séduire ,  Fautorité 
pour  épouvanter,  tous  les  moyens»  (rin- 
trigue  f  de  corruption ,  de  popularité  et 
ineme  de  iiédition ,  ils  auroient  écrasé  de  la 
toute-puissance  de  leur  ascendant  la  Con- 
rentioii  nationale  qui  n'eût  plus  été  entre 
leurs  mains  qu'un  instrument  pourlégaliser 
leurs  crimes  et  leur  tyrannie.  £t  si  quelque 
citoyen  avoit  voulu  éleVel*  une  veix  gémis- 
sante contre  cette  nouvelle  et  exécrable  ty- 
rannie ,  le  tribunal  révolutionnaire  étpit  là 
pour  le  juger  comme  conspirateur,  et  lui 
imposer  silence  en  £iisant  tomber  sa  tête.  » 

(  N'est-ce  donc  pas  là  une  peinture  fidèle 
du  régime  de  la  terreur  quia  pesé  pendant 
diz^huit  mois  sur  la  France  ,  et  qui  luiiut 
imposé  par  la  Montagne  elle- m ê aie  lors- 
qu'elle eut  envahi  tous  les  pouvoirs  ï  C'étoit 
donc  à  Danton  9  Robespierre  et  consorts  que 
•  dévoient  s'adresser  cette  catilinaire  de  Ver- 
gniaud,  et  noja  aux  malheureux  royalistes 
qui  n'avoient  ni  le  moyen,  ni  l'esprit ,  ni 
l'audace,  il  faut  le  dire,  de  concevoir  et 
dVxécu ter  un  semblable  pr o  j  et.) 

«  Ici,  je  m'empresse  de  rendre  hommage  à 
la  vérité.  La  Convention  nationale  réunis- 
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Sant  tous  les  pouvoirs ,  quelques  patriotes  ^ 
dont  je  respecte  la  probité ,  ont  pu  d'abord 
ne  voir  ni  danger  ni  viol$ition  de  principes 
dans  rélection  qui  seroit  faite  des  ministres 
au  seinde  rassemblée^  maisbientôttousse 
sont  réunis  à  Topinion  contraire ,  etlaCon- 
vention  a  éciiappé,  à  l'unanimité,  au  danger 
qui  ravpit  inenacée*9(Fas  pourloug-temps.) 
«  Je  lui  dirai  cependant  que  plus  d'un  iiru- 
tus  veilloit  à  sa  sûreté,  et  que,  si,  parmi 
ses  membres ,  elle  aToit  trouvé  des  décem* 
viis ,  ils  n'auroieut  pas  vécu  plus  d'un  jour. 

»  J'entre  maintenant  dans  le  détail  d'exé- 
cution  de  la  trame  odieuse  que  je  viens  de 
vous  dévoiler,  ^il  articule  tous  les  faits  qui 
caractérisent  la  conspiration. 

Cette  nomenclature  prouve  jusqu'à  l'évi- 
dence le  projet  d'écraser  la  Gironde  par  l'as- 
sassinat individuel  de  ses  membres  les  plus 
influens» 

Yergniaud  dénonce  un  comité  révolution* 

naire  et  insurrectionnel  près  4e  la  Convea- 
tioo. 

«  Quels  sont  ses  ponvoirsîde  qniles  tient-îl2 

quelle  révolution  veut-il  faire  l  s'écrie  Ver- 
gniaud.  Le  despotisme  n'est  plus  j  il  veut 
4onc  détruire  la  liberté.  Il  n'y  a  plus  de 
tyrans  ;  il  veut  donc  renverser  la  représen- 
tation nationale. 

»  On  nomme  plusieurs  membres  de  ce 
comité  révolutionnaire*  Fourmer,  que  vous 
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avez  hier  fait  mettre  en  arrestation }  Des^ 
JieuXj  connu  à  Bordeaux  par  ses  escroque-* 
ries  et  ses  banqueroutes^  dansParis,  par  son 
apologie  du  2  septembre;  auxJacobins,  par 
ses  invitations  continuelles  au  meurtre  ;  un 
étranger^  appelé  Lajouski ,  intrigant  dans 
les  bureaux  et  dans  les  clubs ^  commandant 
avec  Foumier  rexpédition  des  prisonniers 
d'Orléans^  commandant  en  chef  les  bri- 
gandsquiont  été  briser  les  presses  deGorsas^' 
arrêté  à  Amiens  dans  le  mois  de  janvier  y 
pour  avoir  voulu  jeter  le  trouble  dans  cette 
ville,  et  annonçant  alors  le  pillage  qui  de  voit 
se  faire  à  Paris  dans  le  mois  de  lévrier. 

»  Je  déposerai  sur  le  bureau  lé  procès- 
verLal  de  son  arrestation  ,  soa  interroga- 
toire et  les  dépositions  faites  contre  lui. 

3»  On  sait  que  de  ci*devant  nobles ,  des 
prêtres,  des  satellites  du  despotisme^  des 
agens  de  l'Angleterre,  ont  emprunté  le  mas* 
que  du  patriotisme  pour  s'introduire  dans 
une  société  qui  enfut  toujours  le  foyer.  » 
(  On  voit  évidemment  Pesprit  révolutiott- 
naireanimerlaGiroudecomuieia  Montagne. 
Celle-ci^  du  moins ^  faisoit  la  guerre  de 
bonne  foi  aux  nobles  et  aux  prêtres.  £!le 
leur  demandoit,  sur  le  grand  chejuin,  la 
bourseoM  la  vie^  On  savoit  à  quoi  s'en  tenir* 
La  Gironde,  au  contraire, nevousauroitfait 
en  apparence  grâce  de  la  vie  que  pour  vous 
assassiner  ensuite  dans  Tombre.  Gomment 
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rapplication  de  ce  que  disoit  \  ergniaud  ne 
se  faisoit^elle  pas  dans  la  Conrention  où  les 
nobles  et  les  prêtres  révolutiouuaires^  qui 
y  siégeoient  en  grand  nombre  ^  n'a  venant 
abjiiré  les  uns  leurs  titres^  les  autres  le  plus 
auguste  comme  le  plus  saint  ministère  que 
par  égoïsme«  elponrretrouverailleurs  tout 
ce  que  la  révolution  leur  avoit  fait  perdre  ? 
C'est  ainsi  queCbasle  a  troqué  sa  soutane^ 
Poullier  son  froc  contre  un  habit  de  général; 
que  (loutres  prêtres  apostats  ont  échangé 
leurs  éyécbés  f  leurs  cures  f  leurs  bénéfices 
contre  des  places  de  directeur ,  de  chefs  de 
division ,  de  bureau ,  etc.  >  etc.  ^  et  sont  par* 
▼enuS|  commeSieyes^  aux  premiers  emplois 
de  leur  république.  Il  seroit  difficile  de  citer 
un  seul  prêtre  jureur  ou  apostat  ^  un  seul 
noble  infidèle  à  sa  caste  et  à  ses  sermens  » 
qui  n'ait  pas  trouvé  par  ses  exagérations 
et  son  affectation  de  sans- culotisme^  une 
place  équiv  aleiiLe  à  ce  qu'il  avoit  perdu. 
,    «  Là  (aux  Jacobins  )  on  ose  ériger  lassas- 
sinat  en  vertu  ;  et  on  ne  cçsse  de  fatiguer  la 
société  par  des  motions  aussi  révoltantes 
pour  l'humanité  que  dangereuses  pour  la 
patrie  et  funestes  pour  la  liberté.  » 

Après  avoir  donné  le  détail  des  faits  de  la 
conspiration  ^  Yergniaud  cherche  quelles 
causes  ont  pu  eu  empêcJier  le  succès.  H 
pense  que,  • 
lo  C'est  la  surveillance  du  conseil  exécutif 
5.  9 
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quif  enveloppé  dans  la  proscriptioa^  près- 
soit  de  toute  son  influence  la  commune  de 

Paris  ; 

20  £t  par  conséquent  la  surrelUance  obli- 
gée de  cette  commune  qui  a  empêché  de 
fermer  les  barrières  et  de  sonnerie  tocsin  ; 

3o  L'assurance  donnée  aux  canjurés  par 

quelques  espions  que  plusieurs  des  mem',)res 
dont  ils  désiroient  le  plus  boire  le  sang  n',é- 
toientpas  présens  à  la  séance  de  la  nuit^ 

40  L'assurance  qui  leur  fut  donnée  que  le 
bataillon  des  Fédérés  de  Brest  sur  le  départ 
duquel  une  discussion  si  rire  avoiteu  lieu, 
étoit  sur  pied  et  prêt  à  marcher  au  secours 
de  la  Convention  y  au  premier  mouvement 
qu'on  feroit  pour  l'attaquer  ; 

5o  La  crainte  de  i  indignation  manifestée 
par  presque  toutes  les  sections»  même  parle 
faubourg  St.'Antoine,  d ont Vergniaud  fait 
un  éloge  que  certescefaubourgn'avoitguère 
mérité.  N'avoitil  pas  toujours  et  j  usqu'alors 
servi  d'avant -gar de ^  dans  les  journées  les 
plus  désastreuses  9  aux  perturbateurs  de 
Tordre  public,  aux  provocateurs  de  la  vio^ 
latioa  faite  à  la  constitution  et  à  la  majesté 
royale  ? 

La  péroraison  de  ce  discours  n'est  pas 
moins  reuiarquable  : 

«  Citoyens  ,  telle  est  la  profondeur  de 
l'aLîiiie  qu'on  avoit  creusé  sous  vos  pas.  Je 
Vous  ai  montré  tout  ce  que  je  connoissois  des 
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dangers  que  toos  a^e^  courns,  non  pour 
exciter  des  alarmes  ;  ils  sont  passés  :  tonte 
terreur  seroit  maintenant  aossi  ridicule 
que  Totre  sécurité  a  pensé  toos  deyenir 
funeste.  Mais  î'ai  cru  que  leur  connoîssance 
étoit  importante  pour  tous  diriger  dans  ia 
conduite  que  tous  tiendrez  à  TaYeuir.  Le 
ba*»deau  est  -  il  endn  tombé  ?  ATez  -  tous 
appris  à  recoonoLtre  les  usurpateurs  du  titre 
cJamis  du  peuple  7 

»  Et  toi,  peuple  infortuné,  seras- tu  long- 
temps ia  dope  des  hypocrites  qui  aiment 
mieux  obtenir  les  apptaudissemens  que  les 
mériter,  et  surprendre  ta  fià^eur  en  flattant 
tes  passions,  que  de  te  rendre  un  seul  serriceS 
Méconnoîlras-tu  toujours  le  courage  da 
citoyen  qui ,  dans  un  Etat  libre ,  ne  pouTaut 
tenir  sa  gloire  que  de  toi,  ose  cependant  te 
contrarier  lorsqu'on  t'égare ,  et  braTe  jus- 
qu'à ta  colère  pour  assurer  ton  bonheur  1 

«  Les  royalistes  ont  cherché  à  t'opprimer 
aTec  le  mot  constitution.  Les  anarchistes 
t'ont  trompé  par  l'abus  qu'ils  ont  Êdt  du 
mot  de  souveraineté.  Peu  s'en  est  fallu  qu'ils 
n'aient  bouleTersé  la  république  en  faisant 
croire  à  chaque  section  que  la  souTeraineté 
résidoit  dans  son  sein.  »  (Ce que  Marat  prê- 
choit  chaque  jour  dans  ses  feuilles;  ce  qui 
fut  consacré  dans  la  prétendue  constitution 
de  1793 ,  Téritable  code  de  l'anarchie  ;  tir» 
surrection  est  pour  h  peuple  comme  pour 
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chaque  parti  dupeuple  ^  le  plus  sacré  comme 
Le  plus  indispensable  des  devoirs,  )  «  Au- 
jourd'hui les  centre* révolutionnaires  se 
trompent  sous  les  noms  à! égalité  et  de  Zè* 
berté.  » 

«  Un  tyran  de  l^antiquité  aroit  un  lit  de 

fer  sur  lequel  il  faisoit  étendre  ses  victimes,  . 
mutilant  celles  qui  étoient  plus  grandes  que 
Ielit,dis1oquantdouIoureusement  celles  qui 
rétoieiit  Uioiiis  pour  leur  faire  atteindre  le 
niveau*  Ce  tyran  aimoit  Tégalilé,  et  voilà 
celle  des  scélérats  qui  te  déchirent  par  leurs 
fureurs.  L'égalité,  pour  Thomnie  sotiai  , 
n'est  que  celle  des  droits.  £lle  n'est  pas 
plus  celle  des  fortunes  que  des  tailles,  celle 
des  torces ,  de  Tesprit,  de  l'activité^  de  Tin** 
dustrie  et  du  travail. 

»  On  te  la  présente  souvent  sous  l'em- 
blème de  deux  tigres  qui  se  déchirent  ;  vois- 
la  sous  Temblême  plus  consolant  de  deux 
frères  qui  s'eml)rassent.  Celle  que  Ton  veut 
te  £eiire  adopter^  iille  de  la  liaine  et  de  la 
jalousie  y  est  armée  de  poignards.  La  vraie 
égalité  y  fille  de  la  nature^  au  lieu  de  les 
diviser,  unit  les  hommes  par  les  liens  d!une 
fraternité  universelle.  C'est  elle  qui  peut 
faire  ton  bonheur  et  celui  du  monde.    ^  t 

»  Ta  liberté  1  des  monstres  Tétouffent  et  ' 
offrent  à  ton  culte  égaré  la  licence.  La  li- 
cence 9  comme  tous  les  faux  dieux ,  a  ses 
druides  qui  veulent  la  nourrir  de  vic- 
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tiixxcs  humaines,  fuissent  ces  prêtres  cruels . 
subir  le  sort  de  leurs  prédécesseurs  !  Puisse 
l^infamie  sceller  ^  jamais  la  pierre  déshono* 
rée  qui  couvrira  leurs  cendres  l  » 

{  La  liberté  et  V égalité  ne  furent  jamais 
définies*  Le  sens  donné  à  ces  mots  par  le 
peuple  y  ainsi  que  le  déclaroit  Yergniaud  y 
étoit  précisément  celui  que  lui  et  ses  amis 
avoient  présenté  naguèreàce  peuple  comme 
le  Térifcfll>le.  Ce  sont  eux^  Yergniaud  et  ses 
amis^  qui,  depuis  1791 ,  époque  de  i  instal-. 
lation  de  rassemblée  législative  »  ont  in- 
culqué fortement  dans  les  âmes ,  fortement 
exprimé  dans  leurs  discours ,  que  les  actes 
de  yidience  et  lea  attentats  à  la  propriété 
étoient  des  actes  patriotiques ,  et  que  ceux 
qui  les  blâmoient  n'étoieot  que  des  aristo- 
crates. Ainsi  Ton  ayoit  accoutumé  les  indi- 
vidus de  la  plus  basse  classe  du  peuple  à 
substituer  leur  volonté  personnelle  ^  à  la 
volonté  générale ,  à  la  loi  :  voilà  ce  qu'on 
entendoit  par  libertés  J2 égalité  etoit  la  pré- 
tention de  ramener  tout.au  niveau  du  sans-- 
culotisme  :  on  v  oui  oit  V  égalité  de  fait.  La 
Tortu  y  le  savoir  ^  le  génie  ^  le  talent  ^  la 
naissance  et  la  fortune  étoient  imputés  à 
crime  à  ceux  qui  ne  les  dissimuloient  pas^ 
ou  nefeignoient  pas  de  les  abjurer*.  Yout^on 
savoir  comment  dans  certains  endroits  de 
la  France  le  mot  égalité  étoit  interprété  % 
Yoici  une  anecdote  qui  pourroit  paroître 
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])Iaisaiite,  si  la  mine  de  la  victime  de  ceffe 
inconceTable  définition  n'en  avoit  été  le 
déplorable  résultat. 

M.  Praire- Montaud  exploitoit^  à  Sainte 
Ghamond  dans  le  Forés ,  une  manufacture 
immense  de  rubans 5  ily  occupoit  plus  de  six 
cents  ou?riers..Dans  ce  commerce  iiApor  tant: 
à  raison  de  ses  exportations  à  Fétranger,  il 
avoit  amassé  une  fortune  considérable.  Gé- 
néralement estimé ,  notamment  à  Lyon,  où 
il  résidoit  ordinairement,  il  avoit  été  Tuii 
des  administrateurs  de  i  hôpital  de  la  Cha- 
rité decetteville.Cétoituneplace  qui  n'étoit 
jamais coniiéequ'àdes hommes  riches^  mais 
recommandables  par  leur  probité  et  leur 
vertu,  et,  à  cet  égard ,  M.Praire-Montaud 
n'avoit  rien  laissé  à  désirer.  Cet  honneur 
entraînoit,  pour  celui  qui  le  recevoit,  une 
dépense  de  quarante  mille  francs,  et  certes 
personne  n'en  a  fait  le  sacrilice  plus  noble* 
ment  ni  ay  ec  un  plus  yif sentiment  de  char  i  té 
chrétienne  que  M.  Praire....  Mais  bientôt  le 
règne  de  la  terreur  étend  son  crêpe  funèbre 
sur  tontes  les  parties  du  royaume. Le  co- 
mité révolutionnaire  de^aint-Chamond^  à 
peine  institué^et  tout  composé  d'ouyriers  et 
d'hommes  sans  éducation  ,  s'empare  de  la 
fabrique  deM.  Praire  et deses associés^  pour 
l'exploiter ,  disent-ils  j  au  profit  des  sans« 
culottes  de  la  commune.  Peu  de  temps  après, 
une  descente  est  faite  dans  l'intérieur  de 
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l^habitation  de  M.  Praire  et  de  ses  associés  : 
sans  respect  pour  la  propriété,  un  jardin 
d'une  grande  étendue ,  renfermant  les 
plantes  et  les  arbres  exotiques  les  plus 
rares  et  les  plus  précieux,  est  labouré  pour 
y  semer  des  pommes  de  terre  et  des  haricots, 
seule  culture,  qui,  suivant  ces  patriotes  de 
la  veille ,  convienne  à  de  vrais  républicains  : 
danslamaison,  les  tableaux,  les  objets  d'arts, 
sontou  mutilés  ou  détruits  ;  leschambranles 
des  cheminées ,  d'un  marbre  du  plus  grand 
prix ,  sont  mis  en  pièces  ;  des  volumes  de 
glaces  de  plus  de  six  pieds  de  hauteur  sont 
coupés  en  trois  parties  5  les  vins  et  les  li- 
queurs, les  plus  lins  et  les  plus  estimés,  sont 
enlevés.  En  vertu  de  quelle  loi  ces  actes  ty- 
ranniques  sont  -  ils  commis  ?  en  vertu  de 
Yégalité  qui  défend  aux  citoyens  d'être 
mieux  traités  les  uns  que  les  autres. 

Si  jamais  ces  Mémoires  sont  publiés,  et 
si  M.  Praire-Montaud  est  encore  vivant, 
cet  homme,  aussi  ami  de  Thumanité  qu'es- 
timable citoyen ,  pourra  attester  la  vérité 
d'un  fait  qui  a  plongé  lui ,  s'il  a  pu  y  résister, 
et  sa  famille  dans  le  malheur.  Je  reviens 
au  discours  de  Vergniaud  : 

a  Et  vous ,  mes  collègues,  le  moment  est 
venu  :  il  faut  choisir  entre  une  énergie  qui 
vous  sauve,  ou  lafoiblesse  qui  perd  tous  lefl 
gouvernemens  ;  entre  les  lois  et  l'anarchie, 
entre  la  république  et  la  tyrannie.  Si,  ôtand 
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au  crime  la  popularité  qa'il  a  exercée  su  r  la 
vertu ,  TOUS  déployez  contre  lui  une  grande 
vigueui  j,  tout  est  sauvé.  Si  vous  mollissez  ^ 
jouets  de  toutes  les  factions  ^  victimes  de 
tous  les  conspirateurs ,  vous  sete%  bientôt 
esclaves.  Nous  a\  ons  failli  être  vaincus  sans 
combattre  par  ce  ministre  pervers  qui  n'eût 
été  que  ridicule  par  ses  forfanteries  envers  la 
France,  s'il  n'eût  réussi  par  ses  manœuvres 
à  diviser  deux  grandes  nations  faites  pour 
s'estimer  ,  et  Uont  la  bienveillance  réci- 

4 

proque  eût  maintenu  la  tranquillité  de  l'£u- 
rope.  Nous  avons  fiiilli  succomber  sous  les 
intrigues  dePitt,  de  ces  orateurs  célèbres 
par  leurs  fougues  virulentes,  des  fiurckf 
desWindham,  desScheffield  ,  qui  nous  ont 
représentés  comme  des  cannibales ,  parce 
que  nous  n'avons  pas  voulu  nous  laisser 
dévorer  par  des  cannibales  privilégiés  ,  je 
veux  dire  par  des  rois  ^  qui  sur  cette  terre , 
plus  d'une  fois  rougie  de  ce  sang ,  qu'ils 
appellent  royal ,  se  sont  uppitoyés  avec  tant 
de  bsissesse  sur  le  sort  d*un  tyran  dont  eux* 
mêmes  ont  prouvé  la  perfidie  et  voté  la  mort 
par  leuiik  pr.éparatiis  bostiles  et  leurs  me- 
naces. 

»  Citoyens ,  profitons  des  leçons  de  l'ex- 
périence. Nous  pouvons  bouleverser  les  em- 
pires par  ^s  victoires ,  mais  nous  ne  ferons 
des  révolutions  chez  les  peuples  que  par  le 
spectacle  de  notre  bonheur    Nous  foulons 
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renversier  les  trônes.  ProuTÔns  que  nous  sau- 
rons être  heureux  avec  une  république. ..... 

Si  uus  principes  &e  propagent  avec  tant  de 
lenteur  chez  les  puissances  étrangères^  c'est 
queleur  éclat  est  obscurci  par  des  sophismes 
auarciiiques ,  des  mouvemens  tumultueux^ 
et  surtout  par  un  crêpe  ensanglanté. 

»  Lorsque  les  peuples  se  prosternèrent 
pour  la  première  fois  devant  le  soleil  pour 
rappeler  père  dé  la  nature,  pensez^vous  qu'il 
iàt  voilé  par  les  nuages,  destructeurs  qui 
portentles  tempêtes?  Non,  sans  doute  $  bril- 
lant de  gloire,  ils'avançoitdansrimmensité 
de  Tespace  et  répandoit,  sur  T univers  laie* 
condité  et  la  lumière*  - 

7»  Eh  bien  !  dissipons  par  notre  fermeté  ces 
nuages  qui  enveloppent  notre  horizon  po* 
litiquef  foudroyons  Fanarchie  »  non  moins 
ennemie  de  la  liberté  que  le  despotisme, 
fondons  la  liberté  sur  les  lois  et  une  sage 
constitution  ;  bientôt  vous  verrez  les  trônes 
s'écrouler ,  les  sceptres  se  briser ,  et  les 
peuples ,  étendant  les  bras  vers  vous ,  pro- 
clamer ,  par  des  cris  de  joie  ,  la  fraleruiti 
universelle. 

»  Je  demande  9 

»  lo  Que  le  conseil  exécutif  soit  tenu  de 
rendre  compte  des  renseignemens  qu'il  peut 
avoir  sur  le  comité  révolutionnaire  et  sur 
les  événemens  des  9 ,  10  et  i  1  de  ce  mois  ; 

»  2f>  Qu'il  soit  tenu  de  faire  mettre  en  état 
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d*arrestation  les  membres  du  comité  d*in- 
surrectioiiy  principalement  Desfieux  et  La* 

jouski  j 

30  3o  Que  les  sections  de  Paris  et  le  clubdes 
Cordeliers  soient  tenus  de  donner  commu* 
nicatioQ  de  leurs  registres  ^ 

»  4^  Qu'il  soit  fait  une  adresse  au  peuple 
pour  réclairer  sur  les  manœUTres  des  contre- 
xé?  olutionnaires  f 

3»    Que  le  ministre  de  la  justice  soit  tenu 

de  rendre  compte,  tous  les  trois  jours,  de  la 
procédure  qui^  suivant  le  décret  d'hier  ^ 
sera  fiiite  contre  les  auteurs  de  la  conspi- 
ration. » 

Ce  discours  fut  généralement  accueilli. 

La  Gironde  y  voyoit  le  triomphe  de  sa  fac- 
tion j  la  Montagne  sa  voit  gré  à  Vergniaud 
d^avoir  érité  les  personnalités  :  peut-être 
tius5i  avoit-elle  senti  la  nécessité  de  metlre 
à  l'avenir  dans  ses  attaques  plus  de  modé- 
ration f  afin  de  ne  pas  compromettre  laCon* 
vention  tout  entière.  En  efïet  i  le  peuple  de 
Paris  pouToit,  àrinstigationdesesmeneurs, 
assassiner  les  girondins;  mais  ceux-ci  au- 
roient  été  vengés  par  les  départemeus  qui 
auroient  fait  payer  cher  ce  massacre  aux 
montagnards,  liriiin,  le  ventre  y  toujours 
peureusL et  insolent^  croyoit  peut-être  aper- 
cevoir dans  les  dispositions  de  la  Gironde 
quelque  symptôme  de  rapprochement. 
La  demande  de  l'impression  du  discours 
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<Ie  Vergniaud  £t  paroître  Jean-Bon  Saint*» 
André  à  la  tribune  \  mais  il  fat  précédé  à  la 

tribune  par  Marat  qui  n*en  fut  pas  cette  fois 
repoussé*  On  étoit  sans  doute  curieux  d'en- 
tendre une  réplique  àVerguiaud  par  Marat. 

On  verra  par  son  discours  quelle  sensation 
aToit  produite  le  discours  deVergniaud.  Elle 
eût  été  et  plus  vive  et  plus  utile,  s  i  l 'on  eût  pu 
se  persuader  que  Yergniaud  étoit  de  bonne 
foi. 

«  Je  ne  me  présente  pas ,  dit  Marat  ^  avec 
des  discours  fleuris ,  avec  des  phrases  para* 
sites,  pour  recueillir  des  applaudissemens; 
je  me  présente  avec  des  idées  lumineuses, 
faites  pour  dissiper  tout  le  tain  batelage  que 
vous  venez,  d'entendre.  Personne  n'est  plus 
que  moi  j  pénétré  des  scènes  scandaleuses 
qui  ont  eu  lieu  parmi  nous  et  des  dissensions 
funestes  qui  ont  éclaté  dans  celte  assemblée- 
Personne  n'a  été  affligé  plus  que  moi  de  voir 
ici  deux  parth  dont  Fttn  ne  voulait  pas  sau^ 
ver  la  patrie  ,  et  Foutre  ne  savoit  pas  la 
souper.  (  Applaudissemens  vifs  de  la  Mon- 
tagne et  des  tribunes  ;  murmures  du  côté 
droit.  )  Je  ne  prétends  blesser  personne  :  la 
yérité  toute  nue  ne  doit  blesser  que  les 
hommes  qui  s'y  reconnoissent.  Bans  ce  côté 
(  désignant  le  côté  droit  de  la  salle)  sont  les- 
hommes  iFEtat-y  je  ne  fais  pas  à  tous  un 
crime  de  leur  égarement^  je  n'en  veux  qu'à 
leurs  meneurs  ;  mais  il  est  prouré  que  les 
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hommes  qui  ont  voté  l'appel  au  peuple  you^ 

loient  la  guerre  civile  5  que  les  hommes  qui 
ont  voté  pour  la  conservation  du  tyran  , 
TOtoîent  la  conservation  de  la  tyrannie. 

»  Ce  n*est  pas  moi  d'ailleurs  qui  les  pour- 
suis f.  c'est  l'indignation  publique. 

»  Je  ne  viens  point  jeter  ici  une  pomme 
de  discorde.  Ceux  qui  m'entendent  savent 
que  fai  parcouru  moi-même  les  sociétés 
populaires;  que  Je  leur  ai  prêche  la  modé- 
ration et  i'obéis&auce  aux  lois^  et  que  je  les 
ai  engagés  moi-même  à  faire  un  rempart . 
de  leurs  corps  à  la  Gonveption  si  elle  venoit 
k  être  menacée»» 

.  En  s'adressant  au  côté  droite  Marat  ter- 
mine ainsi  sa  réponse  à  Yei  gmaud. 

«  £t  vous  ^  si  la  sincérité,  si  l'amour  du 
bien  public  sont  dans  vos  cœurs  ,  .je  vous 
engage  à  vous  uitOntrer  toujours  d^accQrd 
avec  les  patriotes;  voilà  le  seul  vœu  que  je 
forme  ^  voilà  la  seule  action  qui  puisse  sau- 
ver  la  république. 

»  Je  m'oppose  à  Timpression  du  discours 
de  Vergniaud ,  qui  porte roit  dans  Us  depar* 
tetwens  nos  alarmes  et  le  tableau ,  de  nos  , 
divisions.  Je  vote  pour  qu'à  l'instant  nous 
nous  occupions  du  recrutement  et  de  l'or- 
ganisation du  ministère^  » 

Marat  de  voit  s'opposera  la  publicité  d'un 
discours  qui  auroit  fait  connoitre  à  tous 
les  départemejas  les  attentats  qu'une  parties 
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la  Conreniion  vouioit  commettre  contre 
Taatre;  mais  la  partie  opprimée  avoit  au 

contraire  le  plus  grand  intérêt  à  ce  que 
la  connoissance  générale  de  ces  attentats 
proToqu&t  contre  sesanteoisrindignatioii 
universelle.  On  conçoit  aisément  que  cette 
impression  devoit  donner  lieu  à  une  discus* 
sion  aussi  li^e  qo^mléressante ,  et  il  paroit 
que  Jean* Bon  Saint-Ândré  alloit  répondre 
à  Yergniaud  pour  relever ,  disoit  Thuriot , 
plusieurs  fiJts  fiiux ,  avancés  parce  dernier 
orateur;  mais,  pour  interrompre  cette  dis- 
cussion et  fiiire  perdre  de  vue  le  rapport  du 
décret,  le  président  saisit  adroitement  le 
prétexte  d'une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir 
de  la  part  d'un  sieur  Jourdain.  Il  en  fait 
doiiuer  lecture.  «  L'intérêt,  écrit  l'auteur 
»  de  la  lettre,  que  tout  l>on  républicain  doit 
f>  prendre  à  la  conservation  des  représen* 
»  tans  de  la  nation  ,  déieuseurs  de  notre 
»  liberté ,  m'impose  le  devoir  de  vous  aver* 
p  tir  qu'une  conjuration  est  formée  contre 
»  la.  vie  de  nos  meilleurs  députes.  Je  suis 
s»  instruit  et  dans  la  confidence  de  vils  scé- 
»  lerats  payés  par  V aristocratie ,  Ils  doivent 
^sous  peu  se  présenter  en  armes  devant 
j»  rassemblée  et  lui  demander  la  permis- 
»  siondedéfilerdevantelie;  c'est  alors  qu'ils 
»  doivent  exécuter  leur  horrible  projet.  Je 
m  serai  asse^  récompensé,  si  cet  avis  peut 


»  heur#  » 

Julien  demande  que  ce  Jourdain  soit  tra- 
duit à  la  barre. 
Cette  proposition  et  d'^autres  demandes 

incidentes  donnent  lien  à  une  courte  dis- 
cussion et  à  la  traduction  à  la  barre  du 
conunis  attaché  comme  secrétaire  à  la  per^ 
sonne  du  président.  Ce  commis  y  est  amené  p 
et  comme  il  ne  peut  fournir  aucun  rensei 
gnement  particulier,  Lacrois,  d*Eure-et- 
Loire,  propose  d'appeler  le  sieur  Jourdain  à 
la  barre.  «  L'on  saura,  dit^il,  bientôt  si  ce 
Jourdain  est  un  galant  homme.  De  deux 
clioses  l'une  ^  il  viendra  ou  il  ne  viendra  pas. 
S'il  vient ,  il  donnera  tous  learenseignemens 
que  vous  désirez  avoir;  s'il  ne  vient  pas,  on 
saura  que  c  est  un  conspirateur  qui  ne  veut 
pas  que  les  gardes  nationaux  défilent  devant 
l'assemblée.  » 

La  proposition  de  Lacroix  est  adoptée  ainsi 
que  rimpression  du  discours  de  Vergniaud^ 
et  l'ordre  du  jour  sur  celle  des  opinions  de 
Marat. 

Ces  deux  dernières  dispositions  donnent 
lieu^  de  la  part  desmontagnards ,  à  de  vives 
réclamations  (  elles  sont  surtout  fondées  sur 
ce  que  le  discours  de  Yergniaud  n'est  pas 
écrit* 

Ce  niolif  paroit  assez  fondé  à  quelques 
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membres  de  Topposîtioii  ^  et  à  Vergniaad 

lui-même  ;  il  fa  il  assez,  de  sensation  pour 
que  les  uns  n'insistent  plus^  et  que  l'autre 
demande  le  rapport  du  décret. 

Barré re  appuie  cette  proposition  qui  lui 
paroît  dictée  par  la  sagesse. 

«  Si  j'étoisBrunsvick^  s'écrie  Barré re  avec 
son  exnpliase  accoutumée ,  je  paierois  bien 
cher  cetteséance..«Jen'attaquepersonne«.* 
}e  ne  combats  que  la  mesure...  une  conjura- 
tion V  ous  a  é  té  dénoncée^  il  faut  en  recueillir 
les  détails  dans  toute  leur  étendue^  afin  que 
les  conspirateurs  soient  punis.  Yerguiaud 
a  parlé  de  &its  graves ,  de  sections  en  in--^ 
surrection...  ;  il  a  parlé  d'un  comité  révolu- 
tionnaire.   Je  n'en  peux  connoitre  d'autre 
que  laContentien  nationale.  Les  sept  cent 
quarante* huit  membres  qui  la  composent 
forment  le  ssul  comité  révolutionnaire  que 
la  France  puisse  supporler.»{Un  mois  après, 
il  en  fut  décrété  plus  de  cent  mille  sur  la 
motion  de  Jean  Debry*  ) 

«  On  parle  d'un  comité  d'insurrection,  et 
contre  qui!  11  n'y  a  plus  que  la  nation  as* 
sise  sur  le  trâne$  il  n'y  a  plus  d'insurrection 
que  celle  des  brigands,  que  celle  des  émis- 
saires des  cours  de  Vienne  y  de  Berlin  ^  de 
Madrid. 

»  L'aristocratie  veille.  • .  et  aussitôt  qu'elle 
peut  semer  des  sermens  de  discorde  duns 
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eettè  aafemblée ,  elle  se  jette  an  milieu  de 
TOUS  déguisée  sous  le  masque  du  patrio^ 
tisme. 

y>  On  parle  d*msiirrection.  Eh  bien  !  mes^ 
sieurs  les  insurge n s  de  Paris ,  allez  contre 
les  brigands  de  rAutriche  et  de  la  Prusse 
mettre  à  répreuve  ce  zèle  ardent  de  la  li- 
berté dont  vous  vous  dites  animés* 

»  Mais  le  comif é  dont  on  tous  parle  a 
d'autres  couleurs.  Les  siennes  sont  les  pros- 
criptions etla  perte  de  la  chose  publique.  » 
(  Gomme  si  le  bonheur  de  la  république 
résidoit  dans  l'existence  de  ces  messieurs  ^ 
qui  ne  croyoient  point  à  la  proscription  dans 
le  temps  qu'investis  de  la  faveur  populaire , 
ils  en  abusoient  pour  proscrire  et  faire  périr 
leurs  ennemis*  Sons  quels  coups  le  duc  deLa 
Rochefoucauld,  le  comte  Stanislas  deCler- 
mont-Tonnerre,  ex-conslituans^  étoient- 
ils  tombés?  An  nom  de  quels  députés  les 
poignards  avoient-ils  été  levés  le  lo  août 
sur  le  roi  y  sur  les  ministres  du  roi  ^  sur  le 
comte  de  Jaucourt  et  Stanislas  Girardin  ^ 
sur  YiennotVaubUnc  1  Quia  sauvé  ces  der- 
;uers  d*une  mort  presque  inévitable  y  ainsi 
que  le  ministre  de  la  justice  De  joly  ?...  Cene 
fut  certes  pas  un  ami  de  ce^  faux  patriotes* 

€c  Je  vois  dans  l'impression  du  discours 
de  Vergniaud  des  inquiétudes  pour  les  dé- 
partemens  sur  des  faits  non  encore  basés 
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parune  procédure  régulière.QuantàMarat, 
il  a  prononcé  une  phrase  ingénieuse ,  mais 
qui  contient  un  poison  bien  dangereux.  Une 
partie  de  L'assemblée ,  a-t'  il  dit,  ne  veut pas 
sauver  la  patrie  y  et  l'aufare  ne  sait  pas  la 
sauver.  »  De  telles  idées  ne  peuvent  être 
répandueâi  sans  danger ,  sans  atténuer  la 
confiance  qui  tous  est  nécessaire  et  dont 
vous  êtes  (lîixnes.  »  .       \  . 

L'impression  oii^cielle  du  discours  de 
Vergniaud  et  de  Marat  n*eut  pas  lieu ,  mais 
les  déparlemens  n'y  perdirent  rien.  Il  fut, 
on  le  pense  bien ,  imprimé  et  distribué  arec 
profusion,  et  inséré  dans  tous  les  jouruauXf 
dont  le  nombre  excédoit  deux  cents. 

Il  restoit  à  délibérer  sur  las  propositions 
de  Vergniaud* 

L'assemblée  décrète  que  le  ministre  de 
)a  justice  rendra  compte,  séance  tenante^ 
des  faits  qui  sont  à  sa  connoissance ,  relati- 
vement aux  éyénemens  des  9  et  xo  mars. 

Quant  à  l'arrestation  de  Lajouski ,  La* 
marque  la  combat.  Il  le  présente  comme 
«n  excellent  citoyen»  Excellent  citoyen  !  «n 
étranger  ciiassé  sans  doute  de  son  pays  pour 
quelque  crime  ou  quelque,  bassesse.  Son 
mérite  auprès  de  Lamarque  est  d'avoir  le 
premier  foindé  un  club  patriotique  à  Bor^^ 
dieaux.Or,  avoir  fondé  ùn  club  patriotique, 
c'éloit  avoir  organisé  en  compagnie  les 
voleurs  et  les  assassins.  Je  ne  cirois  pas  que 
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la  ville  de  Bordeaux  fut  tentée  de  voter  des 
remercîaiejas  à  L%}ouêki  de  cette  œ^vre  pa- 
triotique  qui  a  enfanté  lesLacombe  et  antres 
biigand*decetteforce,La  mission  deTaUien 
eûtéléuioinsflanglanteâi  le  férocçLajonski, 
la  terreur  du  faubourg  St.-Marceau  ^  n'eût 
pas  organisé  de  duh.  Ce  Lamarque  |  si  Tio- 
ïent  en  apparence ,  étott  royaliste  au  fond 
du  cœurj  mais  il  avoit  auui)lé  la  révolution 
parapéculation.Far  prévoyance,  sans  doute^ 
il  avoit  fait  avec  un  aristocrate ,  son  ancien 
ami,  un  singulier  pacte.  Liés  d'amitié ,  et 
pent-étre  d'intérêt ,  avant  la  révolution ,  ces 
deux  hommes  s'étaient  nnituellement  pro- 
mis assistance  et  secours  y  ce  qui  donne  à 
fienser  qiiel«amarque  no'désespéroit  pas  de 
la  contre- révolution.  U aristocrate  devoit^ 
dans  ce  cas  >  sauver  Lamarque  ;  il  le  lui 
avoit  formellement  promis.  De  son  côté , 
Lamarque  s'étoit  engagé  à  préserver  son 
ami  de  la  haohe  vévoiationnaire.  Il  parait 
que  Lamarque  a  tenu  parole.  L'aristocrate^ 
malgiré  de  grandes  imprudences ,  a  traversé 
les  jours  de  la  terreur  sans  courir  aucune 
espèce  de  danger  j  il  est  mort  long -temps 
après  victime  d'un  accident.  Quant  à  La* 
marque,  il  n'a  pas  en  besoin  de  mettre  son 
ami  à  L'épreuve.  Cette  amitié ,  entre  deux 
homnee.si  opposés  d'opinion ,  étoit  une 
énigme  pour  le  petit  nombre  de  personnes 
q  ui  connoissoient  leurs  relations  intimes  : 


Digitized  by  Google 


(i47  ) 


et  le  mot  de  cette  énigme  n'amrcût  jamais 
éftéaa^  si  rarittocnte,  qfttdque  temps  autant 

sa  mort,  ne  l'eut  révélé. 

Lamarque  ££pcocJfte  à  Vergniaud  de  n'a* 
▼oir  mxy'x  f  clans  eeftfte déiumeialion ,  quedf s 
inimitiés  peisoaneltes;  il  révoque  an  doute 
ie  comité  .dUnatirractrâa. 

PktsieuKS  membres  se  fémiissent  à  La- 
marque  pour  demander  Tordre  du  jofir« 
-  fc  L'ordredu  jour  1  s'écrie  £<mâède ,  s*é« 
lançant  à  la  tribune.  Eh  quoi  !  citoyens ,  le 
sottYeoir  desdang^rsquela  libeiJléy  ît  peuple 
et  MasaveBencowus^esIkîlsi  promptenseiBt 
effacé  de  vos  esprits?  Ëh  quoi  !  cette assraa» 
Uàe^sîlieUe^  si  uaie^  SLéoergigue  tuer,  Ta-* 
t-dile  eetombersi  promptement  aujou4[^'^ni 
dans  cette  apathie  mortelle  qui  la  conduit 
enarMiglesiirles  bords  du  précipice!  IKer^ 
personne  ne  cootestoil  ici  qu'une  vaste  con^ 
înnation  n'eût  été  oiu^die  contre  vous  et  la 
tiépiu]]liqiie  naissante  i  hier  ^personne  ne 
coHtestoit  que  les  autortiés  constitiiées  de 
iacfîUe  oà  toiss  sièges  n-s^ussent  ^  par  leox 
prffAeneeet  lear  fermeté ,  ma/Lvè  Imifi^me^ 
nacées  des  représeatafis  du  peuple.  Vous 
ItaYJÙB  déolafféii.la$^nc6iC»tièf  e...-et  faime 
k  le  répéter  après  vous  :  Oui,  la  commune 
<le  f  aris  a  bien  mérité  de  la  patrie^...  » 

Après  aVoir  hit  sentir  les  inconvéniens 
d*nne  temporisation  déplacée,  qui  ramène- 
roit  les  dangers  auxquels  la  Convention 
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vient  d'échapper ,  et  qu'il  remet  sous  ses 
yeux  dans  un  tableau  rapide  ;  après  avoir 

démontré  que  le  doute ,  affecté  par  quelques 
membres  ^  de  l'existence  d'un  comité  d'in- 
surrection  ne  sauroit  être  réel*... 

ce  II  existe,  dit  Boyer-Fonfrède ,  il  existe 
ce  comité^  il  vous  est  dénoncé^  il  est  auprès 
de  vous  $  la  municipalité  Ta  arrêté  dans  sa 
marche  ,  les  conjurés  sont  là  5  et  vous  les 
laisseriez  échapper  à  la  vengeance  natio- 
nale !.... 

»  Je  ne  suis  d'aucun  parti  ;  je  ne  veux. . 
appartenir  à  personne  ;  je  suis  à  ma  cons* 
cience  j  à  mon  pays.  J'acquitte  une  dette 
«acrée ,  lorsque  je  viens  réveiller  au  fond  de 
vos  coeurs  cette  énergie  républicaine  qui  p 
àeu'e  ,  peut  sauver  la  patrie  et  vous,  » 

li'iait  sentir  ensuite  que  le  péril  est  com« 
mun  à  la  niasse  entière  des  députés.  : 

ce  Croyez-vous  que  lorsqu'ils  auroientfait 
égorger  ceux  d'entre  tous  qu'ils  appellent 
aristocmtes^  ils  vous  eussent  épargnés  y  vous 
qu'ils  appellent  j^a/^c?/^^^  parce  que  vous 
aveib  déployé  quelquefois  plus  d'énergie  ? 
Ah  !  détrompez-vous  y  vous  leur  êtes  égale- 
ment odieux  9  car  vous  voule;^  tous  la  li-- 
Jberté.  » 

Enfin  Boyer-Fonfrède  s'adresse  au  ch^ 
des  montagnards  c  ré  tais  dai|S  la  Gonven** 
tion  y  à  Danton  lui-mêmie^  et  l'apostrophe 

ainsi  :  ...  .... 
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«  Je  vous  adjure  ^  Danton ,  au  nom  de  la 
république  ,  de  déclarer  si  tous  ne  yenés 
pas  de  me  dire  que  l'étranger  avoit  un  parti 
à  Paris  !  je  tous  adjure'^  Danton  ^  au  nom 
de  la  liberté,  de  déclarer  si  vous  ne  venezi 
pas  de  me  dire  qu'en  effet  vous  croyiez  que 
dimanche  dernier  un  mouvement  contre* 
révolutionnaire  avoit  été  tenté  !  je  vous  ad- 
jure y  Danton,  au  nom  du  salut  du  peuple  y 
de  déclarer  si  vous  ne  venez  pas  de  me  dire 
qu'il  falloit  que  la  Convention  prît  une 
grande  mesure,  et  que  tous  alliez  la  pré- 
senter vous-même  !  » 

Danton.  Oui  ^  je  l'ai  dit  :  cela  est  vrai. 
Conçoit  -  on  ce  qu'un  pareil  mouvement 
de  voit  avoir  de  favorable  pour  la  Gironde? 
Danton ,  surpris  d'une  apostrophe  si  directe 
et  si  vigoureuse,  n'a  pas  le  temps  de  se  con- 
certer pour  la  dénier.  Cependant  la  force  de 
la  Térité  semble  l'accabler. 

«  Vous levoye^,  citoyens,  s'écr  ieFonfrècle 
triomphant  ;  Danton,  ce  fervent  révolution- 
naire ,  pense  comme  moi.  Pouvoit-il  vou» 
proposer  une  autre  mesure  qui  fut  plus 
digne  de  voiis  ?  £t  qui  pourroit  s'opposer 
à  ce  que  nous  sondions  les  profondeurs  de 
l'abîme  l  M 'est-ce  pas  dans  le  comité  d'in- 
surrection que  nous  pourrons  rassembler 
et  réunir,  les  fils  de  cette  trame  odieuse  ? 
Serez'Vons  toujours  grands  devant  quelques 
ennemis  vulgaires,  ou  tremblerez -voua 
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toujours  devant  quelques  contre  -  révolu- 
tionnaires audacieux?  Ah  I  mes  collègues , 
nppele^tous  toujours  que  votre  seule  force 
sera  dans  votre  courage ,  et  qu'une  plus 
longue  foifaiesse  perdroU  ki  république  et 
TO«s«({7ii  très'grdnd  notnlm  déwix  :  C'est 
vrai  !  c'est  vrai  1  )  Je  demande  que  le  conseil 
exécutif  soit  teiiu  de  iaire  mettre  sur*le» 

champ  en  état  d'arrestation  les  membres  de 
ce  comité  d'insurrection  contre- révolution- 
naire^  et  que  le  scellé  soit  apposé  sur  leurs 
papiers.  (  Une graruLe  partie  de  V assembLée 
se  lève  en  criant  :  Aux  voix  1  aux  voix  l  ) 

La  proposition  de  Fonfrède  est  adoptée 
h  la  presque  unanimité ,  ea:  abrupto. 

Cette  discussion  terminée ,  ierministre  de 
la  justice  à  la  barre  vient  rendre  le  compte 
dont  un  décret  lui  impose  Tobligation.  Ce 
compte  n'àjoate  rien  aux  faits  de  la  cot^u«> 
ration ,  déjà  connus. 

m  Quelles  qii'aient  été  mes  recherches,  dit 
ce  ministre ,  je  n'ai  rien  appris  qui  pût  cons- 
tater rexistence  de  ce  comité  (  du  comité 
d'insurrection  )  :  si  ce  n'est  la  tenue  d'une 
assemblée  clans  une  des  salles  de  l'Hôtel  de- 
vilie  par  des  cito jens,  relativement  aux  sub- 
sistanees  de  Paois ,  mais  dont  Fuli  ii  avoué 
à  l'un  des  commis  de  mes  bureaux  qu'ils 
devoiènt  préparer  une  insurrection. 

«  Depuis  quelque  temps  le  conseil  exé- 
cutif euteiuioit  parler  de  mouvemens  qu'on 
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préparoit  :  il  cherchoit  partout  dès  rensei- 
gnemens  et  obteaoit  peu  ,  car  il  a  peu  de 
moyens  pour  en  obtenir.» 

Le  ministre  rapporte  ensuite  que^  suirant 
les  renseigneniGiis  pris  ,  c'est  aux  Jacobins 
que  les  cris  les  plus  séditieux  contre  la 
Convention  s'étoiant  fiiit  mtendre,  et  que 
l'avis  le  plus  modéré  étoit  Farrestation  des 
députés  du  côté  droit  de  la  Conyention}  que 
Dabois-Crancé  ayoit  fait  tout  ce  qui  étoit 
en  lui  pour  détourner  la  multitude  de  ces 
projets  sinistres  )  mAis  qu'il  n'aroit  rien 
obfenu,  etqu'uae  foule  de  fédérés  s'étoient 
portés  aux  Cordeliers,  sans  donner  con- 
noissance  du  résultat  de  cette  démarche. 
Il  fait  part  des  avis  divers  proposés  dans  le 
-conseil  exécutif  et  de  ceux      ont  été  adop- 
tés  ^t  mis  à  exécutroo.  Il  annonce  que,  de 
concert  avec  le  maire  et  le  commandant- 
général  de  la  garde  natioasalé  de  Pêsu,  des 
mesures  très-étendues  avoient  été  concer- 
tées et  prises  pour  prévenir  les  malheurs  ; 
mais  qu'il  avoit  cru  Texécution  de  œs  me- 
sures  extrêmement  difjficile,  parce  que  la 
cause  du  trouble  étoit  puissante  ;  mais  que 
traversant  Paris  pour  soustraire  à  la  fureur 
du  peuple  Clavières^  plus  menacé  que  les 
autres  ministres,  lui  ministre  de  la  justice 
ayoit  été  agréablement  surpris  de  iroir  ré- 
gner partout,  même  autour  de  la  Conven- 
tion,  le  calme  le  plus  profond*  * 
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«r  Fendant  ce  jour  d'orage,  continue  le 

ministre ,  le  maire  (c'étoit  Pache)  m'a  tou- 
jours dit  qu'il  existoit  une  grande  inquié* 
tude  dans  le  peuplei  que  beaucoup  d^enne* 
mis  de  la  révolution  vouloieiit  profiter  de 
ses  passions  pour  le  tourner  contre  la 
liberté  ■:  il  ne  m*a  pas  dissimulé  que  nés 
têtes  étoient  menacées  ;  mais  il  m'a  tou- 
jours inspiré  un  mouvement  de  sécurité. 
Car  les  précautions  prises  pour  prévenir  ces 
attentats  étoient  très-étendues.  Le  ministre' 
de  la  guerre  a  toujours  reçu  du  général  San«- 
terre  les  mêmes  assurances.  * 
'  »  Yoilà  le  récit  naï/àe  ce  qui  est  parvenu 
à  ma  connoissance.  » 

Récit  naïf  assurément  !  Eh  quoi  î  c'est  le 
chef  de  Tautorité  executive  qui  ose  s'ex- 
primer ainsi  devant  une  assemblée  de  lé- 
gislateurs.  Dans  quel  empire  a-t-on  vu  te 
gouvernement  aussi  étranger  aux  démar- 
ches des  citoyen^  ? 

On  a  vu  les  deux  factions  également  ani- 
mées contre  Fournier  |  on  a  vu  la  Gironde 
et  la  Montagne  demander  Tarrestation  de 
cet  homme  signalé  comme  un  grand  cou* 
pable.  Lajouskiaété  aussi  dénoncé  par  Yer« 
gniaud  comme  un  intrigant  et  un  liomme 
de  sang.  Maintenant  Telfronterie  du  crime 
va .  par oître  tout  entière. 

Fournier  se  présente  à  la  barre  et  obtient, 
lecroiroit-oui  après  les  £iits  articulés  contre 
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lui  }  à*ètr^  entendu  à  la  barre.  li  est  sen* 

lement  renvoyé  comme  témoin  devant  le 
tribunal  extraordinaire*  Quelle  inconsé- 
quence! Ainsi  Tun  des  principaux  exécu- 
teurs de  ]a  conjuration  se  trouve  appelé  à 
dénoncer  ses  propres  complices. 

De  suite  Lajouski  ose  aussi  se  présenter 
avec  la  même  assurance,  et  son  audacieuse 
démarche  est  couronnée  du  même  succès* 
L'ami  Thuriot  fait  observer  que  Lajouski 
n'est  compris  dans  aucun  décret  qui  ordonne 
son  arrestation;  que  les  membres  du  comité 

d'insurrection  doivent  être  seuls  poursuivis, 
et  qu'ainsi  l'on  doit  passer  à  l'ordre  du  jour 
ainsi  motivé;  ce  qui  est  adopté  sans  dif- 
ficulté. 

Cependant  dans  l'intervalle  des  deux  ap* 
paritions  de  Foumier  et  de  Lajouski,  vrai- 
semblablement poussés  à  la  barre  de  la 
Convention  par  la  Montagne  qui  avoit  pro- 
mis de  les  y  soutenir  au  besoin,  la  Gironde 
avoit  provoqué  deux  espèces  de  scènes  ri- 
dicules. 

La  section  du  Panthéon  étoit  venue  dé- 
clarer qu'elle  étoit  disposée  à  poignarder 
tout  individu  qui,  sous  le  nom  de  régmkt^ 
teur,  de  protecteur,  de  tribun^  de  dicta^ 
leur,  oseroit  attenter  à  la  somer^ûneté  du 
peuple  (de  Paris  sans  doute?  )  elle  en  avoit 
loutentière  prêté  le  serment^  qui  devoitètre 
renouvelécha  que  j  ou  r  pendan  t  tout  l'octave. 
Cette  démarche  étoit  dirigée  contre  k  Mon* 
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tagne  :  on  n'a  pas  oublié  que  dès  rorigine. 
de  la  (kmvention,  Bantoa^  Robespierre  et 
Marat  s*étoient  prononcés  pour  la  centra- 
lisalion  du  pouvoir^  et  jerenroie  à  ce  que 
j'ai  dit  à  ce  sofet. 

La  seconde  scène  étoit  un  rapport  du 
comité  de  surveillance^  fait  par  La  Source, 
d'une  prétendue conspmiti<m  royaliste  dans 
'  la  proTincé  deBretagne.  Soiyftntlui,  vingt* 
huit  conjurés  étoient  arrêtés,  et  trente-huit 
brerets  délivrés  par  les  princes  étMeut  en 
la  posse^ion  du  comité,  qui  ne  pouTOÎt 
donner  dan^  le  moment  de  plus  amples 
renseignemens.  Ce  rapport  éloit  suivi  d'in- 
jures contre  les  princes,  afin  de  donner 
au  républicanisme  girondin  une  couleur 
plus  prononcée. 

Bojer-Fonfrède  rend  compte  aussi  d*agi«^ 
tatioiis  provoquées  à  Bordeaux ,  sous  le 
prétexte  de  subsistances,  par  des  scélérats 
qu'il  soupçonne  liés  avec  le  comité  contré* 
révolutionnaire  de  Paris ^  mais  qui  ont  été 
déjou  ées  par  la  fermeté  de  la  municipalité 
et  le  courage  des  brmes  s^ms^cubmes.  Ne 
diroit-on  pas  que  ces  deux  qualifications 
réunies  pour  la  prenûère  fois  par  un  gi- 
rondin ,  étaient  une  inritation  aux  sans» 
culottes  auxiliaires  de  la  Montagne,  de  mé- 
riter un  pareil  éloge? 

La  discussion  sur  ForganiSAtion  du  tti-* 
nistère  est  perdue  de  rue. . 

JBeumonyille  demeure  provisoirement 
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et  malgré  lui  au  ministère  de  la  gaerre» 
Garât  ^  ministre  de  la  justice  ^  est  nommé 
ministre  de  l'intérieur. 

Beurnonville  n'appartenoità  aucune  fac- 
tion; mais  Garai  semblait  être  dévoué  à  la 
Montagne ,  quoique  son  caràctère  dût  Ten 
éloigner.  On  ne  conçoit  guère  comment 
Garât  ^  bomme  instruit ,  de  mœurs  douces  f 
ajant  des  formes  honnêtes  ^  philosophe  , 
et  par  conséquent  ennemi  du  sang  (  telle 
étoit  du  moins  la  doctrine  de  ces  disciples 
sectaleuis  de  Voltaire),  s'étoit  associé  à 
des  hommes  d*un  caractère  aussi  ennemi 
de  la  tolénimee,  de  P humanité ^  de  la  bien- 
faisance. 

Sans  ces  nominations  ^  on  peut  aperce** 

voir  une  espèce  de  trêve.  Beurnonville  n'é- 
toit  désagréable  à  aucun  parti.  Si  Garât  ^ 
accompagné  de  GronviUe  ^  secrétaire  du 
conseil  exécutif,  avoit  signifié  à  Louis  XVI 
son  arrêt  de  mort  ^  il  ne  lavoit  fait  qu'a* 
yec  la  plus  grande  répugnance  et  avec  tous 
les  égards  dus  à  tant  d'infortunes. 

La  Gironde  n'avoit  à  reprocher  à  Garât 
aucun  manque  de  considération , et  encore 
moins  quelque  atrocité. 

BeomonTiile  avoit  pour  concurrent  Bon* 
cliotte^  et  Garât,  Loiseau.  Ces  hommes 
étoient  les  candidats  portés  par  les  monta-- 
c:nard$  crétois  et  leurs  esclaves  affichés. 
Les  nommer  ^  c'eût  été  arborer  le  drapeau 
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rouge  contre  la  Gironde  ^  et  le  moment  n'é* 

toit  pas  farorable. 
La  Gironde  obtint  un  nouvel  avantage  j 

le  départ  de  Danton  et  de  Lacroix  ,  envoyés 
comme  commissaires  près  l'armée  de  Du- 
mourier.  Le  premier  étoit  un  adversaire 

redoutable,  et  quoique  le  second  fût  moins 
à  craindre  ^  leur  absence  étoit  une  véritable 
victoire. 

Par  compensation ,  la  Montagne  fit  sup- 
primer la  maison  de  Saint*Cyr ,  où  les  de- 
moiselles nobles  peu  fortunées  étoient  ad- 
mises. Tout  ce  qui  tendoit  à  faire  naître  ou 
à  entretenir  l'esprit  de  religion  et  Famour 
du  souverain,  objet  de  la  rage  des  révolu- 
tionnaires ^  étoit  9  sans  pitié  ^  condamné 
à  la  destruction.  Un  seul  député  réclama 
contre  cette  suppression  ^  ce  fut  Hardy  de 
la  Seine-Inférieure ,  dont  le  courage ,  pen* 
dan  t  tout  le  temps  qu'il  a  siège  k  la  Conven- 
tion, est  digne  d'éloge. 

Dans  les  discussions  suivantes  ^  Ton  re- 
marque les  ménagemens  que  les  factions 
gardent  l'une  envers  l'autre»  Cependant , 
dès  le  1 9  mars ,  la  Gironde  fait  publier,  dan  s 
le  Moniteur,  une  espèce  de  manifeste  relatif 
an  complot  des  9  et  lo.  Conformément  au 
nouveau  système  adopté  par  la  faction  ^ 
les  aristocrates  et  les  agens  de  l'Autriche  et 
de  l'Angleterre  sont  non-seulement  dési- 
gnés comme  les  auteurs  du  projet^  mais  iU 
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sont  aussi  complices  de  son  exécution.  Ce 
sont  les  aristocrates  qui  se  sont  emparés  de 
feuilles  prétendues  patriotiques  j  pour  i^a* 
lomnier  la  Convention  (c'est-à-dire  la  Gi- 
ronde )  ,  la  rendre  odieuse  »  et  prédire  en 
quelque  sorte  les  événemens  désastreux  qui 
dévoient  avoir  lieu ,  et  que  la  ferm&té  cLe  la 
Convention  a  déjoués* 

Il  est  évident  que  ce  manifeste  est  dirigé 
contre  Marat.  Il  est  assez  extraordinaire  de 
Toir  Maraty  le  coryphée  dé  Tanarchie,  ac* 
cusé  d'intelligence  avec  Taristocratie  ^  mais 
la  Gironde  constdéroit  Marat  comme  un 
espion  et  un  agent  de  l'Angleterre,  où  ii 
avoit  été  plusieurs  fois  :  elle  le  crut  long- 
temps l'hommedu  duc  d'Orléans ,  en  faveur 
de  qui  il  avoit  écrit  pendant  les  deux  pre- 
mièôres  années  de  la  révolution  ;  il  le  dési* 
gnoit  alors  comme  Thomme  digne  de  monter 
sur  le  trône  ;  il  se  kornoit  alors  au  change- 
ment de  la  dynastie.  11  ne  songea  à  rétablis* 
sèment  d'une  république,  ayant  un  dicta- 
teur pour  chefy  que  lorsque  d'Orléans  lui 
eut  refusé  quinze  mille  francs  pour  ali- 
menter et  soutenir  son  journal  de  TAmi  du 
Peuple.  ILobespierre  lut  le  successeur  de 
d'Orléans  dans  la  faveur  de  Marat.  Il  lecrai- 
gnoit  cependant  beaucoup  plus^qu'il  ne  l'ai- 
moit.  n  est  bien  possible  que  l'Angleterre 
ait  mis  en  jeu  Marat  ^  jouais  plus  pour  semer 
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le  trouble  et  la  discorde,  que  pour  rappeler 

les  Bourbons  en  1  xance,  cl  placer  le  régent 
«ur  le  trône* 
On  a  Ytt  comment  ^  pendant  la  guerre  de 

la  Vendée  ,  et  Lout  le  temps  de  la  coalilioiJ, 
M.  Pittt  chef  du  gouveraexatiul  ajdgLaia^ 
s'est  conduit  arec  les  princes  français.  On 
n'aura  pas  non  plus  perdu  de  vue  les  deux 
millions sterlings demandés  parce  premier 
ministre  au  parlement  d'Angleterre  poujr 

dépenses  sec i êtes. 

Au  surplus  f  le  manifeste  de  la  Gironde 
n'est  qu'une  répétition  fasti^euae  de  ses 
accusatu>ns  journalières  contre  sa  livaie. 

La  section ,  dite  du  Montblanc  y  jAauê  le 
quartier  de  la  Chaussée  d'Antia  >  oii  se 
trou  voient  situées  les  plus  riches  maisons 
de  la  capitale ,  avoit  adopté  les  principes  die 
la  Gironde  et  sa  haine  contre  les  facobios  , 
les  coideliers  et  le  côté  gauche  de  la  Cou- 
veulion.  Cette  section  n'avoit  pas.craint  de 
manifester  ses  sentimens  à  la  barre  eonr 
ventionTieile ,  et  de  faire  cette  tiemarche 
soleunelie,  évidemment  proV'Oq«iée  parla 
Gironde  »  qui  y  att^choit  une  estnême  imi- 
portance.  La  pétition  avoit  pour  objet  d'em- 
pécher  ^ue  les  tribunes  ne  fussent  toujours 
occupées  par- les  mêmes  individus  :  «  Plus 
»  de  dix  mille  hommes,  sai^s  travail  ,  exis- 
\n  tent  dans  F ari»,  dîsoieut  péùtian* 
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»  nairesi  et  cependant  sans  avoirde  fortune 
»  et  de  proprié  tés.  Ce  sont  des  hommes  oisiX^ 
»  qui  forment  les  groupes  et  assiègent  les 
*  avenues  de  la  Convention ,  et  prêclient  le 
»  meurtre  !  »  (J^larat  monte  à  la  trihuiie.) 

Duquesnoy.  Iiaiases  achoTcr  les  calom- 
niateurs qui  sont  à  la  barre. 

U/i  C'e&t  Gouy  d'Arcy  qui  a  rédigé 

la  pétition. 

Gouyd'Arcy ,  ex-constituant,  également 
méprisé  des  deux  cotes  et  du  veiitie  de 
cette  assemblée,  étoit  un  intrigant  dans 
toute  la  force  de  ce  terme.  Renfermé  aux 
Carmes  de  la  rue  de  Yaugirard>  là  où  les 
prêtres  fidèles  a?oient  été  massacrés  ,  il 
avoit  cru  obtenir  sa  liberté  en  dénonçant 
ses  compagnons  d'infortune ,  et  eu  indi« 
quant  ceux  d'entre  eux  qui  dévoient  être 
traduits  au  tribunal.  Mais  ,  malheureuse- 
ment pour  lui  9  il  ne  faisoit  pas  seul  ce  mé- 
tier. Un  autne  fiiîsoit  aussi  sa  liste.  Gelie-ci 
prévalut,  et  Gouy  d'Arcj  périt  avec  ceux 
qui  s'y  trouvaient  portés.  La  liste  de  Gouy 
d' Arcy  ne  vint  qu'après  ^  et  elle  eut  le  même 
sort.  Voilà  pourtant  comme  ,  à  cette  épo- 
que t  on  se  jouoit  de  la  vie  des  hommes* 

Le  président  (Gensonné.  )  La  Convention 
ne  peut  justifier  que  par  sa  décence  les 
offres  de  services  que  lui  iont  les  citoyens 
qn*eUe  vient  d'entendre. 
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U orateur  de  la  députation.  Ce  sont  ceux- 
là  qui  ibnuent  les  groupes  

Une  voiac*  Et  qui  ont  fait  la  révolution  • 

U  orateur.  Ce  sont  ces  hommes' qui  gar- 
nissent les  tribunes  de  rassemblée ,  qui 
vont  et  viennent  en  tout  sena^  prêchent  les 
massacres  et  le  pillage,  qui  alarment  les 
autorités  constituées  et  les  citoyens  ^  jati- 
guent  les  gardes  nationales ,  et  qui ,  après 
.s'être  éveillés  dans  l'oisiveté ,  s'endorment 
dans  le  crime*  On  se  demanderoit  avec  quoi 
ces  hommes  ont  vécu  pendant  le  jour,  si  on 
ne  savoit  que  les  guinées  de  Londres,  les 
florins  de  Hollande  et  d'Allemagne  

Uti  membre*  J'observe  que  le  pétition* 
naire  est  un  commis ,  que  la  nation  paie 
les  commis. 

Les  pétitionnaires  terminent  par  pro* 
poser  lin  mode  de  distribution  de  billets 
d'entrée  dans  les  galeries,  et  demandent 
qu'ils  soient  répandus  dans  les  diverses  sec- 
tions de  Paris. 

Le  président  admetles  pétitionnaires  aux 
.  honneurs  de  la  séance,  malgré  l'opposition 
de  la  Montagne  ;  malgré  ses  clameurs  et  ses 
réclamations,  l'huissier,  de  service  à  la 
barre,  les  introduit  dans  Fintérieur  de  la 
salle.  Repoiissés  parle  côté  gauclie,  ils  vont 
jse  placer  dans  l'autre  côté. 

Guyton-Mofveau^  ancien  avocate-général 
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dû  parlement  de  Dijon  ,  et  qoi ,  en  cette 
qualité,  avoit  prêté  serment  de  ùdélité  au 
roi  f  qu'il  a  jngé,  condamné  et  envoyé  à 

Téchafkad,  devenu  républicain  ,  puis  mon- 
tagnard par  spéculation  y  prétend  que  les 
billets  de  galerie  proposés  y  rappelleroient 
les  billets  de  bals  que  la  cour  faisoit  distri- 
buer autrefois  aux  courtisans.  11  preteud 
que  cette  mesure  n'a  d'autre  but  que  d^éli- 
miner  les  excellens  citoyens  habitués  des 
tribunes» 

C'est  y  suivant  ce  grand  magistrat ,  une 

invention  digne  de  l'ancienne  polie  e  ;  et 
il  y  a  de  Tincivisme  dans  une  semblable 
proposition  fidte  dans  un  moment  où  les 
déj)ar  terne  lis  sont  en  feu  et  les  patriotes 
égorgés. •*••  On  ne  voit  cependant  pas  ce 
qu'une  semblable  disposition  auroit  pu 

ajouter  aux  troubles  dcjà  cxistans  ^  elle 
semblait  au  contraire  devoir  les  iaixe  cesser 
ou  les  prévenir  au  moins  dans  Paris. 

Duqucsnoy  et  Maratonly  disent-ils  ,  des 
£iits  à  énoncer  contre  les  pétitionnaires  | 
mais  un  ordre  du  jour  prudent  met  un 
terme  à  une  discussion  qui  ,  si  elle  se  fût 
prolongée^  n'auroiique  trop  prouvé  que  les 
journées  des  9  et  10  mars  étoient  l'ouvrage 
do  la  Montagne.  Mais  les  deux  monta- 
gnards ^  qui  insistoient;  pour  parler,  n'a- 
voient  pas  le  moindre  sentiment  du  danger 
qui  mena^oit  leur  propre  parti. 
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Ecrasé  en  effet  par  le  poids  immense  des 
faits  quis'agglomeroient  chaque  jour  contre 
lui,  ce  parti  n*avoit  plus  d'autre  ressource 
que  de  détaurner  de  lai  l'attention  publi- 
que. L'annonce  de  Tinsurrection  de  la  Yen- 
dée  iera  donc  d'abord  une  diversion  utile  ; 
et  y  par  un  hasard  qu'on  prendroit  aisément 
pour  une  combinaison  de  la  Montagne  , 
Léonard  Bourdon ,  conventionnel  maratiste^ 
écrira  à  la  Convention  j  d'Orléans  ^  où  il 
s*est  rendu  sans  pouvoirs  y  qu'il  vient  de 
verser  son  sang  pour  la  patrie  ;  il  osera  se 
qualifier  de  confesseur  de  la  liberté  5  et 
voilà  qu'une  légère  blessure,  provoquée 
par  ses  propres  manœuvres,  par  ses  dis- 
cours séditieux  et  auarchiques,  sera  ^  sans 
examen ,  convertie  en  un  assassinat  pré- 
médité. Une  rixe  inopinée  survenue  entre 
un  des  hommes  de  son  cortège  et  un  garde 
national  y  avoit  causé  l'événement  peu  im- 
.  portant  en  lui- même ,  qui  dev oit  avoir  , 
quelques  mois  après  1  l'issue  la  plus  dé- 
plorable 3  le  massacre  juridique  de  neuf 
pères  de  familles,  innoceus  de  cet  attentat 
prétendu* 

Quoiqu'il  eût  été  nommé  député  à  la 
Convention  par  le  département  du  Loiiet 
(  on  sait  comment  à  cette  époque  se  firent 
les  élections),  son  arrivée  à  Orléans  fut  une 
véritable  calamité  pour  tous  les  habitaus 
honnêtes»  On  prévit  que  bientôt  la  tran- 
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quiIUté  seroit  troublée  ;  on  s'attendit  à 
quelque  événement  sinistre^  sans  pouvoir 
cependant  en  déterminer  la  nature.  Il  est 
à  présumer  <jue  liounion  s'éloit 'concerté 
avec  les  chefs  de. la  Montagne,  pour  sou- 
tenir, en  faveur  de  ce  parti ,  toute  la  popu  - 
lace  d'Orléans  ;  et  notaoïment  tous  ceux 
à  qui  le  règne  de  l'anarchie  panvoit  être 
vitile.  Léonard  Surdon  éloit  partrde  Paris 
le  i5  mars,  et  c  est  le  17  que  révénement 
dont  il  rend  compte  a  lieu.  Ce  qui  doit 
donner  à  cette  conjecture  tôufe  espèce  de 
vraisembiauce ,  c'est  le  caractère  immoral 
de  Ijéonard  Bourdon  ^  qui  joignoit  aux 
mœurs  les  plus  dépravées  Thabitude  de 
s'enivrer. 

Léonard  Bourdon ,  avant  la  révolution  » 
ne  vivoit  que  d'intrigues ,  et  du  produit  de 
quelques  mauvaises  brochures.  II  se  doa- 
noit  pour  homme  de  lettres ,  et  affectoit  des 
airs  de  gentilhomme  5  il  avoit  même  ajouté 
à  son  nom  le  surnom  de  La  Crusnière.  Son 
père  étoit  connu  sous  celui  de  Desplanches. 
Il  s'annonçoît  mystérieusement  comme  de- 
vant être  le  réformateur  de  Téducation  pu- 
blique, en  se  disant  l'auteur  d'un  nouveau 
système  d'enseignement,  auquel  ses  pro-» 
menades  politico  -  tyranniques  lui  auront 
'  sans  doute  empêché  de  mettre  la  dernière 
iuaiii. 
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11  est  aisé  d'imaginer  combien  raniionce 
inopinée  de  Tassassiiiat  prétendu  de  Léo* 
»ard  Bourdon  étoit  précieuse  à  la  Mon^* 
tâgne.  Elle  ne  devoit  qu  avoir  un  regret  i 
celui  que  Bourdon  n'eût  pas  été  tué! 

C'eût  été  un  second  martyr  de  la  liLerté 
à  porter  dans  la  légende  des  saints  de  la 
Montagne.  Barrère ,  dans  un  discours  em-* 
phatique^  vint  présenter  à  la  Convention 
le  miroir  où  elle  dut  reconnoître  avec  en- 
nui  son  image.  II  place  encore,  à  Favant- 
garde  des  conspirateurs,  les  aristocrates 
émigrés  «  rentrés ,  dit-il,  en  France ,  sous 
»  la  livrée  de  la  misère^  avec  les  paroles 
j»  d'un  excessif  patriotisme ,  alin  d  ex- 
a»  citer  des  troubles  ;  puis,  en  seconde  li- 
y>  gne,  les  prêtres ,  ennemis  irréconcilia- 
»  bles  de  la  république  \  car  avec  le  fana- 
»  tisme,  la  liberté  ne  seroit  qu'une  chi- 
»  mère«  Une  troisième  ligne  est  composée 
3i  d'une  autre  classe  d'hommes,  qui  observe 
»  dans  l'inaction  le  peuple  et  vous....  C'est 
»  un  parti  étranger  expectant^  qui  observe 
1»  vos  mouvemens  pour  en  profiter  :  vous 
a»  ne  devez  pas  avoir  de  doute  sur  l'exis- 
»  tence  et  la  liaison  de  ces  difiérens  cons- 
»  pirateurs,  quand  vous  saurez  que  des 
»  troubles  et  des  complots  ont  éclaté  dans 
»  presque  toutes  les  parties  de  la  républi- 
^  (^ue.  ^  Jiarière  parle  de  ianatisme  y  et  sous 
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étoit  incompatible  avec  toute  autre  forme 
de  gouvernement  que  le  gouveruemeut 
monarchique*  En  Suisse,  à  Gênes ,  à  Ve- 
nise, la  religion  dominante  n'étoit  -  elle 
pas  la  catholique?  Mais  toute  espèce  de  re- 
ligion étoit  incommode  aux  modernes  Ti- 
tans. 

Barrère  annoncé  ensuite  les  événemens 

de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée,  dus  à  la 
lâche  impériiie  du  conseil  exécutif,  et  les 
excès  anarchiques  des  révolutionnaires  des 
départemens ,  excités  et  soutenus  par  les 
montagnards* 

Mais  voici  maintenant  la  justification 
complète  de  tout  ce  que  j'ai  annoncé. 

Une  partie  de  l'assemblée  se  croit ,  et 
»  a  raison  de  se  croire  en  révolution  (c'est 
«  la  Montagne)  ^  l'autre  (  la  Gironde  )  n'y 
»  croit  pas.  De  ces  deux  dispositions  très- 
y>  disparates^  résultent  des  divisions  intes- 
»  fines  9  des  inimitiés  entre  ceux  qu'on 
»  accuse  d'exaijération,  et  ceux  que  la  ré- 
•»  volution  semble  traîner  à  sa  suite.  Dans 
»  le  cours  rapide  des  révolutions,  les  uns 
1»  sont  comme  stationnaires,  ou  ils  mesu- 
3»  rent  leurs  mouvemens  sur  les  lois  qui 

conviennent  aux  temps  ordinaires  :  les 
7»  autres  p  plus  actifs^  ont  une  lorce  comme 
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s>  douze  pour  produire  un  effet  comme 

»  six  ;  et  ce/te  exagération  est  nécessaire 

»  dans  les  crises  momentanées  

Considérez  votre  position  actuelle  •  • 

»  La  contre -révolution  est  commencée; 
»  des  complots  éclatent  de  toutes  parts; 
»  les  troubles  se  propagent  j  et  vous  nedé- 
9»  lii>érez  qu'après  les  événemens,  lorsque 
>i  votre  ministère  seroit  de  les  prévoir  et 
»  de  les  prévenir.  Votre  état  est  tel,  que 
3»  si  la  Convention  ne  prend  elle-même  le 
»  mouvement  révolutionnaire,  la  liberté 
»  est  prête  à  rétrograder  :  elle  ne  doit  plus 
a»  délibérer ,  elle  doit  agir  ^  elle  doit  corn- 
»  battre. 

»  Je  ne  viens  pas ,  comme  un  empirique, 
»  apporter  des  paliiati&  à  vos  maux  :  il  fout 
»  sonder  la  plaie ,  qui  n'est  pas  à  Orléans, 
»  mais  dans  toute  la  république;  eUe  est 
»  dans  la  Comenîion ,  qui  a  été  malheu- 
»  reusemeut  divisée  d'opinion  sur  plu- 
^  sieurs  points  importans.  i^.  La  question 

»  de  Ui  lorce  dépai  teuientairc ,  contraire 
»  aux  principes  et  inutile^  a  long- temps 
»  agité  Paris  et  les  départemens;  no.  l'af- 
>^  iaire  du  roi  a  causé  de  grands  déchire- 
^  mens -d'opinion  dans  l'assemblée»  On 
a»  avoit  cru  que  le  lendemain  du  supplice 
»  du  dernier  tyran,  seroit  le  jour  oùlopi- 
»  nion  de  la  majorité  seroit  celle  de  tous. 
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»  et  resteroit  seule  gravée  dans  nos  sou- 
»  Tenîrs  :  mais  il  est  resté  dans  les  esprits 
»  une  lie  difficile  à  déposer ,  celle  de  la 
»  liaine  :  abjurons*la«  La  ville  de  Paiis 
»  même  a  été  f  entre  les  différens  députés 
»  de  la  république,  un  objet  de  débals  et 
V  de  dissensions.  Suivant  les  un^s^  on  vou^ 
i>  lait  faire  de  Paris,  tout  s  suivant  les  au^ 
»  très,  rien. 

n  £n  faire,  (de  Paris  )u  le  chef  de  larépu- 
3»  blique ,  c'eût  été  lîne  erreur  pôiitique  5 
»  n*en  faire  rien,  eût  été  un  crime  poli- 
n  tique.  Il  faut  faire  de  Paris  ce  qu'il  doit 
»  être  :  il  prendra  naturellement  sa  place 
a»  dans  la  république  y  et  le  bon  esprit 
a»  qmj  depuis  quelques  jours  ,  anime  cette 
»  cité  y  m'en  donne  lespoir.  Son  patrio- 
»  tisme  a  rendu  les  plus  grands  services  à 

»  la  France  :  sans  l'insurrection  d'une  ville 
»  aussi  immense  9  la  révolution  n'eut  pas 
»  été  faite. 

»  Le  despotisme  étoit  un  géant.  Il  n'a 
»  fallu  rien  moins  que  cette  masse  colos- 
j»  sale  pour  l'abattre.  Maïs  les  torrens  qui 
»  fertilisent  les  campagnes^  laissent  sou- 
i>  vent  après  eux  des  eaux  stagnantes  et 
»  pestilentielles ,  et  c'est  dans  ce  sens  que 
»  des  malveillans  ont  cherché  à  se  servir 
a>  de  l'immense  population  de  Paris.  Vers 
»  la  hn  de  l'assemblée  constituante  •  et 
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*  SOUS  l'assemblée  législative,  on  s'est  oc- 
»  cQpé  jusqu'à  remuer  la  fange  de  ces  mê- 
»  mes  eaux  stagnantes  et  pestilentielles , 
3»  qui  ont  produit  ce  méphitisme  politique 
a»  dont  nous  sommes  dévorés  depuis  quatre 
»  mois. 

»  Vous  êtes  corps  révolutionnaire,  et 
»  TOUS  n'avez  encore  été  que  trois  jours  ea 
»  révolution  depuis  le  commencement  de 
y>  votre  session  !  Le  premier ,  lorsque  vous 
»  fondâtes  la  république  $  le  second,  lors* 
»  que  TOUS  la  décrétiez  une  et  indivisible  ; 

le  troisième^  lorsque  vous  condamniez  à 
»  mort  le  tyran.  Le  reste  (delà  session) 
30  est  couvert  de  passions  ^  intrigues  ^  de 
»  divisions  qui  ont  lait  le  malheur  delà 
9»  république.  Oublions  ces  sujets  de  que- 
»  relies  et  de  discordes.  En  révolution ,  il 
»  ne  iàut  jamais  voir  que  le  lendemain  , 
»  et  jeter  un  Toile  sur  ce  qui  s'est  passé 
«  la  Teille.  Songeons  donc  qu'il  ne  faut 
3>  pas  perdre  Paris.  Déclarons  que  la  Cou* 
»  Tention  saura  fonder  la  liberté  où  elle  a 
y»  été  conquise.  » 

Barrère  parle  ensuite  des  alarmes  jetées 
dans  les  départemens,  sur  le  maintien  dfes 
propriétés,  contre  lesquelles  on  ne  cesse 
lie  déclamer.  «Il  faut  dire  aux  départemens 
a»  que  TOUS  ne  soufirirez  point  qu*on  porte 
»  atteinte  aux  propriétés  territoriales  et 
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v>  industrielles.  Ce  sont  les  prêtres,  qui 
»  n'estimant  qne  les  biens  de  ce  monde  ^ 
»  en  nous  parlant  de  Tautrè ,  Airienx  de  se 
»  Toir  dépouillés  des  richesses  scandaleu- 
»  ses  dont  ils  fouîssoient ,  yondroient  au* 
»  joord'hui  faire  dépouiller* les  riches  pro- 
»  priétaires.  » 

Après  avoir  insulté  sans  motif  les  prêtres 
et  les  nobles ,  Barrère  cite  Texeniple  de 
CatOTiy  qui  ne  Touloit  jamais  suivre  que  les 
lois  faites  pour  les  temps  paisibles.  Caion, 
suivant  Barrère ,  n'étoit  pas  révolution^ 
naîre.^^^..  Voici  ce  que  lui  disoit  Cicéron  : 
€  Gaton  y  ta  vertu  et  ta  sagesse  te  font  ou<- 
y*  biter  que  nous  ne  sommes  pas  dans  des 
»  temps  ordinaires.  Quand  le  vaisseau  est 
»  battu  par  la  tempête^  on  se  sauve  comme 
»  Ton  peut.  » 

Sarrère^.  emporté  par  ce  désir  effréné  de 
se  iaire  remarquer,  né  s'aperçoit  pas  que 
comparer  la  Gironde  à  Caton ,  c'est  faire  à 
la  Montague  une  mortelle  injure,  c'est  lui 
donner  le  rôle  de  Catilina  ;  car  tout  ce  ver«* 
biage  de  Barrère  ne  tendoit  qu'à  donner  à 
l'assassinat  prétendu  de  Bourdon  un  relief 
qui,  1^  réhabilitât  la  Montagne  dans  l'opi- 
nion publique  ;  2®  dotinât  un  prétexte  plau- 
sible d'adopter  des  mesures  violentes  contre 
la  municipalité  et  la  garde  nationale  d'Or- 
léans ,  dénoncées  comme  aristocrates. 
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jDuliem  ne  manqua  pas  de  saisir  ce  mo- 
ment iaTorable  pour  demander  que  tout 
citoyen^  indistinctement,  fût  autorisé  à 
arrêter  et  à  conduire  dans  les  prisons  les 
prêtres  et  les  émigrés  rentrés  en  France  ^ 
afin  de  les  faire  exécuter  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Barrère  finit  par  provoquer  la  peine 
capitale  contre  ces  hommes  qui  proposent 
la  loi  agraire,  c'est-à-dire  une  loi  sub- 
versive de  tout  ordre  social^  et  qui^  par 
la  destruction  de  toute  ressource  indus* 
trielle  et  commerciale,  tournei  oit  à  la  perte 
de  ceux-là  même  qui  croiroient  s'y  enri- 
chir. Barrère  propose  la  peine...  de  mortl 
s'écrie  l'assemblée  entière. . .  Une  seule  yoxi^ 
se  lait  entendre  pour  ^'opposer  avec  sagesse 
à  tout  décret  4I enthousiasme* 

Mais  dans  ce  pathos  on  reconnoit  aisé- 
ment, le  motif,  qui  anim^  et4a  Montagne 
et  Barrère^  son  organe*  Le  principe  de  la 
propriété  n'est  reconnu  d'une  manière 
aussi  solennelle  que  pour  favoriser  la  vente 
des  biens  do-  clergé  et  des  émigrés ,  dont 
personne  ne  vouloit  alors  ^  soit  paç  espri  t 
de  conscience  ^  soit  parla  peur  «d'acquérir 
sans  sûreté  convenaUe,  et  parcelle  surtout 
d'une  dépossession  plus  ou  moins  pro- 
chaine. 

La  discussion  se  termine  y  on  a  dû  s'en 
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douter  I  par  adoptmr  les  propositions  deBar* 
rère  et  de  Duhem.  Il  est  également  décidé  ^ 
décrété  qu'on  s'occupera  des  secours  publics 
qui  wat  y  dit  Barrère  y  une  dette  sociale* 
C'est  bien  plus;  c'est  un  devoir  rigoureux 
que  prescrit  aux  riches  le  divin  fondateur 
de  cette  religion  que  les  conyentioniiels  ne 
cessent  dlnsulter. 

Mais  bientpt  les  dangers,  de  la  nouvelle 
république  s'accroissent  ;  des  rébellions 
s'org^uisent  sur  plusi$urs<  de.  ses  points  : 
e'ies  jettent  Talarme  dan^  1^  corar  des  plus 
hardis  convealionnels,  te  sentiment  du 
péril  commun  siembjoj  suspendre:  enfin:  les 
rivalités  et  les  haines. 

Passons  à  l'espèce  de  transaction  ten- 
tée par  les  modérés,  des  deux  factions  pour 

les  ra])procher.  A  propos  des  désastres  de 

la  Belgique  |  auQouçé^  par,  Ca^us.^  et  des 
arrêtés  que  ses  collègues  et  lui  ^  envoyés 
commissaires  d^^us  Iç^fijr^bapt  autrichien , 
avoient  cru  devoir. prep^f^C'^  ,  attendu  Tur* 

gence ,  QiiineUe  fait  observer  que  depuis 
quinze  }oui:s  le  comité  dedéiénse  générale 
avoit  offert  sa  ^miss&oi^ ,  et  que  «on  rem- 
placement avoit  été  décrété. 

«e  Aussitôt^  dit-ii,y  q|ie.,  dan^.cette  as- 
semblée 9  on  fait  quelques  propositions 
pour  rapprocher. le  pouvoir  exécutif  de  la 
Convention  y  on.  crie  à  la  dictature  ^  et  Ton 
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ne  voit  pas  que  c*est  le  seul  moyen  d'éviter 
un  dictateur* 

»  Ne  TOUS  le  dissimulez  pas  ;  si  tous  ne 
prenez  pas  toutes  les  mesures  pour  bien 
gouverner  ^  vous  yerrez  qu'il  se  présentera 
un  homme  qui  aura  le  talent  de  gouver* 

ner,  et  qui   (Violens  murmures.  ) 

Je  ne  &is  qu'énoncer  une  opinion  et  dés 
craintes,  et  je  vous  indique  le  remède  à  ce 
danger. 

»  Il  fiiut  que  les  deux  opinions ,  les 

deux  partis  qui  se  sont  montrés  dans  l'a:;- 
semniee  y  et  qui  Teulent  tous  deul ,  du 
moins  j'aime  à  le  croire,  sauver  la  chose 
publique  9  se  rapprochent  et  entendent. 
S'ils  ont  le  même  but,  ils  réussiront;  s'ils 
ne  l'ont  pas  ,  ils  se  surveilleront. 

»  Je  demande  que  le  comité  de  défense 
générale  présente,  dans  les  yingt- quatre 
heures^  Forganisation  d'un  comité  assez 
nombreux  pour  que  les  mesures  de  sàreté 

générale  iioient  toujour  s  prêtes  3  afin  que 
lorsqu'il  nous  arrivera  des  nouvelles  désa- 
Tantageuses ,  nous  ne  soyons  pas  embarras- 
sés des  mesures  à  prendre ,  et  que  lorsqu'on 
nous  apprendra  que  nos  années  ont  gagné 
une  victoire  ,  nous  ne  nous  assoupissions 
pas  dans  le  succès  ;  mais  que  toujours  pru* 
dens ,  toujours  instruits  de  Tensemble  de 
notre  situa.tion^  nous  prenions  sur-le<- 
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champ  des  mesures  pour  profiter  des  avan* 
tages  qu*elle  nous  donnera*» 

Isnard j  d'un  caractère  si  violent  dans 
rassemblée  législative  ^  paroissoit  avoir  ac- 
quis plus  de  modération  ;  mais  ce  n'étoit 
qu'un  volcan  dont  les  feux  mal  éteints  de- 
'voient  plus  tard  faire  une  éruption  d'autant 
plus  violente  qu'elle  avoit  été  plus  concen- 
trée* Cependant  y  ce  député  provençal ,  par 
conséquent  passionné  et  tendant,  dansTin^ 
térêt  de  sa  province,  à  l'extrême  exagéra- 
tion du  girondisme ,  après  avoir  été  l'un 
des  plus  ardens  révolutionnaires  ,  appuie 
prudemment  la  proposition  de  Quinette. 
«  Ou  plu  tôt  9  dit-il,  je  renouTelle  la  propo- 
»  sition  que  j'ai  faite  au  comité  de  défense 
»  générale  ^  d'établir  un  comité  de  salut 
9  public.  Il  est  clair,  citoyens ,  que  ce  sont 
«  nos  divisions  qui  causent  tous  les  maux 
a»  de  la  patrie. 

*>  Or,  pour  que  ces  divisions  n'aient  plus 
»  lieu ,  il  faut  mettre  en  harmonie  laCon- 
s»  mention  nationale  ;  et,  pour  établir  cette 
»  liarxnouie ,  iliaut  créer  un  comité  de  salut 
a»  pu)>lic  composé  des  membres  les  plus  ac- 
»>  crédités  des  deux  côtés  de  la  salle.  Ce  n'est 
»  qu  eu  mettant  en  opposition  les  opinions 
n  les  plus  contraires  que  l'assemblée  aura 
»  un  résultat  capal)lc  de  sauver  la  cliose 
»  publique  et  qu'il  n'existera  dans  son  sein 
»  qu^une  seule  opinion.  » 
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Cet  accord  d'hommes  ordinairement  d'à- 

]Hnioii8  disparates  devoit  être  plus  que  sus- 
pect aux  yeux  d'ua  homme  d'un  caractère  z 
sombre  et  soupçonneux ,  qui  alioit  toufonrs  * 
seul,  etqui  parconséquentn'étoit,  ni  d'au-  : 
cune  coterie ,  ni  immiscé  dans  les  projets 
des  &ctions.  Aussi  Bancal  s'élève*  t*il  avec 
force  contre  cette  motion  simultanée  de  ^ 
deux  factions  opposées  -,  motion  jetée  en 
avant  comme  xine  espèce  de  préliminaire 
delà  trêve  dont  on  souhaitoit  des  deux 
cotés  la  conclusion ,  afin  d'avoir  le  temps 
de  méditer  Tune  contre  l'autre  un  nouveau 

^lan  (l'attaque. 

tf  JNouS  ne  devons  jamais  entendre  dans 
cette  assemblée  y  sf'écrioit  Bancal ,  des  pro« 

positions  qui  sont  contraires  à  la  division 
des  pouvoirs^  (Murmures.)  Je  dis  que  vous 
devez ,  dans  toutes  vos  démarches  ^  dans 
tontes  vos  discussions  ,  rassurer  les  véri- 
tables amis  de  la  liberté  sur  l'usurpation 
des  pouvoirs  que  vou6  pourriez  faire.  Je  dis 
que  je  ne  m'oppose  pas  à  ce  qu'un  comitc 
soit  organisé  de  manière  à  ce  qu'il  7  ait  un 
rapport  plus  intime  entre  la  Convention 
nationale  et  le  pouvoir  exécutif  :  mais  vous 
devez  limiter  le  pouvoir  des  membres  ^  de 
telle  sorte  qu'ils  ne  prennent  jamais  voix 
délibérative  dans  le  conseil  exécutif.  Je  de- 
mande donc ,  qu'en  établissant  ce  comité , 
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qui  est  réellement  extraordinaire  ,  vous 
Uéclariez  à  la  France  entière  que  c'est  seu- 
lement pouf  surveiller  le  pouvoir  exécutif. 
Je  demande  aussi  que  les  membres  de  ce 
comité  soient  nommés  tous  les  quinze  jours^ 
et  que  ce  comité  lui-même  ne  puisse  exister 
pins  d'un  mois. 

Les  murmiures  que  le  commencement  de 
ces  observations  avoit  occasionnés,  annon- 
çoient  que  cette  division  de  pouvoir  n^étoit 
nullement  du  goût  des  factions.  Elles  tou- 
loienty  au  contraire,  réunir  le  pouvoir  exé- 
cutif avec  les  attributions  législatives ,  mais 
chacune  exclusivement  à  son  profit. 

fiançai  ne  fut  point  écouté  ^  et  la  motion 
de  Quinette ,  appuyée  par  Isnard ,  prévalut 
et  passa  sans  opposition. 

La  trêve  paroissoitprobable^  lorsque  An- 

ili  é  Dumont  vint  dénoncer  une  pétition  de 
la  société  populaire  de  la  ville  d'Amiens 
contre  la  Montagne  :  pétition  qui  avoit  sans 
doute  été  provoquée  avant  la  séance  de  la 
Convention  oà  la  réunion  des  partis  parois- 
soit  projetée.  Dumont  la  dénonce  comme 
tendant  à  allumer  la  guerre  civile  dans 
toute  la  république. 

Cette  pétition  sortoit  à  coup  sûr  de  la 
plume  des  girondins ,  à  en  juger  par  ses 
conclusions.  La  députationdn  département 
de  laSomme  étoit  extrêmement  divisée.  Les 
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plus  fougueux  anti -montagnards  étoient 
Saladin,  De?erité  et  Saint-Prix.  Or^  il  est 
plus  que  Traisemblable  que  ces  trois  dépu* 
tés  avoient  adressé  cette  pétition  à  que  ligues 
compatriotes  affidés  f  pour  la  fiiire  revêtir 
du  plus  grand  nombre  possible  de  signa- 
tures ;  et ,  comme  ces  signatures  étoieut 
celles  de  tous  hommes  riches^  domiciliés  et 
connus  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  dût 
faire  sensation ,  exciter  rattentiou  d'André 
Dumonty  et  remuer  sa  bile  ultra-patrio- 
tique. 

Voici  les  conclusions  de  la  pétition  : 
\o  Bannissement  de  tous  les  Bourbons 
sans  exception ,  avec  les  termes  d'usage  con- 
sacrés et  employés  dans  la  Convention  ; 

20  Loi  contre  les  provocateurs  au  meurtre 
et  les  apôtres  de  Tanarchie  (Marat  et  com- 
pagnie); 

30  Une  loi  pour  obtenir  une  force  dépar^ 

tementale ,  afin  d'assurer  l'indépendance 
des  opinions  des  représentans  du  peuple  ^ 

40  XJn  décret  d'accusation  contre  le par^- 
ricide  Marat ,  ks  criminels  Robespierre  , 
Danton  et  leurs  infâmes  ajjUiés.  Souvenez- 
vous^  législateurs  ^  que  le  bon  émissaire  de 
cette  faction  assassine  que  nous  vous  dé- 
nonçons,  que  le  trop  criminel  Marat  étoit 
le  médecin  du  tyran  Capet; 

5o  L'exécuLioa  tuLièrc  du  juste  décret 
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(que  depuis  vous  avez  rapporté)  contre  les 
assassins  des  a  et  3  septembre  i 

60  Le  rapport  du  décret ,  aussi  immoral 
qu'impolitique,  qui  force  des  représentans 
philosophes  et  éclairés  d'opter  entre  les 
iboctions  de  députés  et  leur  profession  de 
journalistes  patriotes  ; 

7^  Le  rapport  de  ce  décret  monstrueux 
qui  abolit  la  contrainte  par  corps  en  expo- 
sant toutes  les  fortunes  et  les  propriétés  » 
et  en  violant  les  lois  les  plus  sacrées  de  la 
société  ; 

80  La  poursuite  sévère  des  auteurs  de  la 
consigne  donnée  aux  portes  de  la  salle  de 

vos  séances  de  ne  laisser  entrer  dans  les  tri- 
bunes que  des  hommes  soudoyés  et  vendus 
au  crime  9  attentat  que  le  représentant 
Gamon  vous  a  dénoncé  les  pièces  à  la  main^ 
ce  qui  est  la  preuve  la  plus  manifeste  d'une 
coiis])iration  infernale  contre  la  représen- 
tation nationale } 

90  La  destruction  de  cette  commune 
usurpatrice  et  despote ,  qui,  sous  le  pré- 
texte de  quelques  insurrections  qu'elle  a 
suscitées  elle-même,  vient  effiontémeat 
rançonner  la  Convention  nationale  à  sa 
barre ,  et  lui  dictér  ses  lois  municipes  $ 

io<>  L'alternat  des  séances  des  assemblées 
législatives  dans  les  principales  villes  du 
5.  la 


• 
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centre  de  la  république  (idée  particulière 
aux  girondins  )| 

1  lo  La  réintégration  du  ministre  Roland 
(coryphée  de  la  Gironde)  dans  ses  fonctions, 
comme  jouissant  de  |a  confiance  publique^ 
et  contre  lequel  la  coalition  déprédatrice- 
n'a  montré  tant  de  chaleur  et  d'acharnq«> 
ment ,  quct  parce  qu'il  a  exigé  en  homme 
intègre  Texécution  de  la  loi ,  à  laquelle  ces 
insignes  forfaiteurs ,  ces  êtres  vils  et  sans 
pudeur,  ces  administrateurs  corrompus  se- 
sont  toujours  refusés  \ 

V2S>  L'abolition  de  ce  nouveau  trihuQal 
de  sang ,  de  cette  chambre  ardente  qui  , 
par  son  ot^anisation  monstrueuse ,  ne  nous 
présente  que  l'image  d'un  pouvoir  inquisir 
torial  et  barbare  \ 

i3o  Nous  TOUS  demandons  enfin ,  avec  le 
philosophe  de  Genève,  une  forme  d'associa- 
tion qui  détende  et  protège  de  toute  sa  force 
commune  la  personne  et  les  biens  de  chaque 
associé,  et  par  laquelle  chacun  s'unissant 
à  tous  ,  n'obéisse  pourtant  qu'à  soi-même 
et  reste  aussi  libre  qu'auparavant. 

Ces  conclusions  forment  l'accusation  la 
plus  directe  et  la  plus  prononcée  contre  la 
Montagne  et  la  commune  de  Paris.  Jamais 
les  girondins  n'ont  fait  eux-mêmes  et  pour 
eux-mêmes  de  demandes  plus  formelles  et 
plus  positives. 
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D'aUleim^  la  série  de  ces  articles  présente 

une  rédaction  qui  ne  sauroit  être  que  telle 
d'uae  pluoie  exercée^et  bien  au  courant  des 
doctrines  politiques  et  des  débats  de  la  Con*- 
vention.  Il  étoit  impossible  à  un  habitant 
de  la  ville  d'Amiens ,  quelque  talent  et 
quelques  connoissances  qu'on  pût  lui  sup- 
poser, d'écrire  ainsi,  lilalloit  une  liabitude 
journalière  de  la  révolution  et  des  dis-» 
eussions  conventionnelles  pour  s'exprimer 
comme  Ta  fait  le  rédacteur  de  la  pétition. 
C't  toit  donc  là  du  slyle  ds  Paris ^  et  même 
du  style  giroadinp 

Ces  réclamations  ne  fournirent  le  pré- 
texte d'aucune  vive  discussion. 

Dumont  ^  dénonciateur  de  la  pétition  ^ 
demandoît  bien  qu^elle  fût  renvoyée  au 
comité  de  sûreté  générale  y  et  que  Timpri- 
meur  fût  mandé  à  la  barre ,  mais  Lanfui- 
demancioU  l'ordre  du  jour.  Cette  adresse, 
disoitil^  vient  troubler  les  douceurs  de 
Vunion  que  nous  commencions  à  goûter. 

L'ordre  du  jour  ainsi  invoqué  est  aussi 
réclamé  dans  diverses  parties  de  la  salle  » 
c'est-à  dire  par  les  modérés  des  deux  partis 
et  le  Yentre ,  qui  vouloie^t  jouir  eufiu  de 
quelque  repos. 

Prieur  ,  Duke  m  et  Julien  ,  de  Toulouse 

OU  de  la  Drôme,  n'importe  lequel  9  ils  ne 
valoient  pas  mieux  l^un  que  Kautre  »  font 
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des  efforts  pour  obtenir  la  parole.  Ils  sont 

paralysés  par  les  cris  redoubles  de  Tordre 
du  jour...  Ce  qui  prouve  encore  que  le  pro«* 
jet  de  trêve  avoit  été  concerté  et  arrêté  entre 
nombre  de  membres  des  deux  factions. 

Les  périls  y  sans  cesse  croissans,  dont  les 
conventionnels  étoien  t  environnés ,  av  oient 
réduit  à  presque  rien  les  hostilités  entre  la 
^  masse  ;  tout  se  bornoit  à  quelques  escar- 
mouches entre  les  plus  haineux  et  les  plus 
obstinés  I  qui  fbrmoient  comme  leurs  postes 
avancés.  La  majorité ,  semblable  à  une  co» 
loane  serrée ,  demeuroit  impassible  au  mi- 
lieu des  cris  et  du  tumulte. Elle repoussoit 
toutes  les  attaques  de  quelque  coté  qu  elles 
provinssent. 

J'ai  déjà  dit  que  Lanjuinais  ânnonçoit 
que  l'union  commençoit  à  régner.  Voici 
encore  une  nouvelle  preuve  des  tentatives 
essayées  pour  opérer  la  fusion  des  deux 
partis.  C'est  la  composition  du  comité  de 
salut  public ,  institué  sur  la  motion  de 

Quinelte,'dppuyèc       Isnard ^  dépntésd'o» 
pinions  si  dissemblables.  Ce  comité  devoit- 
remplacer  le  comité  de  défense  générale. 

J^n  voici  la  liste  :  je  sépare  les  noms  en 
trois  colonnes  j  afin  de  mettre  le  lecteur  à 
portée  de  bien  saisir  la  nuance  des  opinions, 
et  de  lui  désigner  à  quel  parti  chaque  con- 
▼entiennel  a^artenoit. 
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liOMAGNAB.DS.      INDEPENDiLIlS.  GIRONDINS. 


Dabois-Crancé.  Ctmiis. 

Fébon. 

Gvyton-Monreaii» 

Gensonné. 

Kobespierre  aîné* 

JDarbaronx. 

iluih. 

Yergniaud. 

rabre  d'Jbiglaiituie. 

ISuzot. 

iJelmas. 

Ouadet. 

Dreard. 

iyondorcet» 

Prieur  (de  la  Afame*) 

La  Soarce« 

Camille  des  Mouliiii. 

Isnard. 

Barrère. 

Quinette. 

Cambacérès. 

Jean^ie-Bry. 

Danton. 

Sieyei. 

La  grande  majorité  se  tronroit  da  côté  de 

la  Montagne;  mais  le  nombre  étoit  balancé 
par  le  talent  :  d'ailleurs  ^  il  y  avoit  dans  les 
montagnards  des  hommes  instruits ,  qui  ne 
poussoicnt  pas  toujours  Fexagération  au 
delà  de  certaines  limites^et  n'adoptoientpas 
tout  de  confiance*  Tels  étoient  principale- 
ment Cambacérès,  Quiiiette,  et  Bréartl,  qui, 
fanatique  républicain,  ennemi  juré  de  la  Gi- 
ronde,  dont  il  regardoitles  membres  comme 
des  hypocrites  et  des  intrigans ,  n'étoit  pas 
d'humeur  à  partager  les  folies  et  les  horreurs 
de  sa  faction.  Cambacérès  et  Quinette  ten- 
doient  plus  au  modérantisme  qu'à  Texagé- 
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ration ,  par  caractère  et  dans  Tintérèt  de 

leur  propre  sûreté,  car  ilsTojoient  que  les 
exagérés  des  deux  fictions  ne  ponvoient , 
en  résultat ,  que  mal  finir. 

Quant  à  Camus,  il  sembloit  avoir  été  place 
par  le  Ventre  et  les  indépendans  dans  ce 
comité  y  au  milieu  des  membres  des  deux 
partis  9  comme  un  obstacle  à  leur^  entre- 
prises privées.  C'étoit  un  sunreillant  in- 
flexible qui  auroit  dénoncé ,  sans  bésiter, 
tout  ce  qu'il  auroit  j  ugé  contraire  à  Finterét 
général*  Sa  conduite  subséquente  à  T^aid 
de  Dumourier  a  confirmé  ce  que  j'ayance 
ici. 

CamnSy  janséniste  outré,  aroit  adopté  la 
rérolntion  par  attachement  pour  sa  doc- 
trine, et  dans  l'espoir  de  la  faire  triompherj 
car  il  étoit  rennemi  implacable  des  jésuites 
et  de  la  cour  de  Rome.  II  avoit  débute 
<lans  l'assemblée  constituante ,  dont  il  étoit 
membre  ,  par  trahir  le  clergé ,  en  contrî* 
baant  à  le  dépouiller.  Cependant  il  étuit 
encore  à  cette  époque  avocat  de  ce  même 
clergé  qui  Favoit  comblé  de  bienfaits ,  en 
contribuant  à  sa  réputation  et  à  sa  fortune. 
Camus,  de  mœurs  austères ,  vÎToit  concen- 
tré dans  sa  £unille,et  n'avoit  avec  sescollè- 
gues, quelle  que  fût  leur  manière  de  voir  eu 
politique ,  que  des  relations  scientifiques  ^ 
littéraires^  ou  celles  que  sa  présence,  dans 
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les  comités  dont  il  étoit  membre  ,  rendoit 
indispensables.  Violent  par  tempérament  , 
dur  par  caraclère^  laborieux  par  iiabitude , 
probe  par  religion  et  par  sentiment ,  répu- 
blicain rigide.  Camus,  ennemi  prononcé 
des  coteries  ,  des  partis ,  avoit  su  se  faire 
craindre  et  respecter  de  tous.  Jamais  aucuu 
d'eux  ,  quoiqu'il  les  attaquât  souvent  de 
front  et  avec  hardiesse ,  n'a  tenté  non-seu- 
lement de  l'atteindre,  mais  de  le  dénoncer. 

La  nomination  des  suppléans  fut  encore 
plus  impartiale. 

Ils  étoient  cinq  montagnards  contre 
iquatre  girondins;  mais  Sillery  se  donnoit 
t:omme  indépendant.  Quoique  ami  et  com- 
mensal de  d'Orléans,  et  même  son  serviteur, 
il  avoitvoté  l'appel  au  peuple  et  la  réclu- 
sion. 

Treilhard,  montagnard  par  sentiment  de 
sa  conservation  ,  ne  suivoit  son  parti  que 
d'assez  loin...  Cependant  il  n'avoit  pas  ou- 
blié que  le  département  de  Seine- et-Oise  ne 
Tavoit  nommé  à  la  Convention ,  que  parce 
que  l'assemblée  électorale  de  ce  départe- 
ment accueilloit  tous  les  candidats  rejetés 
dans  celle  de  Paris,  toute  composée  de  cor- 
deliers,  esclaves  de  Marat ,  de  Robespierre 
et  de  la  commune  de  Paris.  Tallien ,  dans 
la  même  catégorie,  s'en  est  ressouvenu 
au  9  thermidor ,  et  s'est  vengé  cruellement 
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de  l'injure  qu'il  prétendoit  lui  avoir  été 
faite. 

Enfin  y  entre  la  Gironde  et  la  Montagne 

se  trouvoit  Lareveillère-Lépeaux ,  égale- 
ment éioigné  des  projets  d'ambition  mis  eu 
avant  par  les  factions. 

Yoici  comme  étoit  composée  la  liste  des 
sappléans* 


Treilhard.  Lareveillère-  Anbry. 

G  arn  1er  (de  Saintes).     Lépeaux.      Lefèyre  (devantes) 

Lindet.  Ducos. 

Si  1 1  e  ry .  Boyer-Fonfrède* 
Laïuarqué. 

L'allaire  de  l'assassinat  deLéonard  Bour- 
don sembloit  même  être  apaisée.  Le  décret 
qui  déclaroit  Orléans  en  état  de  rébellion 
avoit  été  rapporté  :  on  avoit  en  même  temps 
ordonné  la  mise  en  liberté  de  tous  les  déte- 
nus  contre  qui  les  procédures  ne  présen- 
toient  point  de  charge. 

Cette  espèce  d*armistice  étoit  le  signal  de 
nouvelles  persécutions  dirigées  par  la  Con- 
vention entière  contre  les  prêtres  réfrac* 
tairesetles  nobles  aristocrates ,  c'est- à-dire^ 
lideles  au  roi  et  à  Tlionneur.  La  loi  sur  les 
émigrés  remplissoit  l'interruption  des  plus 
scandaleux' débats.  C'étoit  àqui^  de  part  et 
d'autre ,  proposeroit  les  mesures  les  plus 
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violentes  et  les  plus  contraires  àlimmanité 
contre  ces  prêtres  et  ces  nobles  ^  prétextes 
de  tant  de  fansses  alarmes  et  de  craintes 
cliimériques. 

Une  section  de  Paris>celle  de  la  Rénnion 
dans  le  Marais  ^  poussée  sans  doute  à  cette 
démarche  par  quelque  conventionnel ,  à 
raison  de  TaiTaire  de  Léonard  Bourdon ,  de» 
'  mande  le  désarmement  de  tous  les  prêtres  , 
les  ci* devant  nobles  ,  et  tous  les  hommes 
suspects  de  son  arrondissement. 

La  proposition  appuyée  par  deux  mon- 
tagnards 9  Geuissieu  et  Duquesnoi ,  passa 
sans  opposition,  et  arec  cet  amendement 
inoui,  que  le  désarmement  auroit  lieu 
dans  toute  l'étendue  de  la  république* 

Les  conseils  généraux  des  communes» et, 
à  leur  défaut  y  les  autorités  locales  supé- 
rieures, lurent  spécialement  chargées  de 
faire  désarmer  aussi  les  antres  personnes 
suspectes.  On  a  su  depuis  combien  cet  en- 
lèvement d'armes  souvent  d'un  grand  prix, 
remD|acées  par  d'autres  sans  valeur,  a  été 
profitable  aux  agens  révolutionnaires. 

Cependant  la  Montagne  est  un  volcan 
dont  la  lave  brûlante  ne  sanroit  être  rete- 
nue. Impatiente  de  révolution  ,  de  bruit, 
de  diss^ision ,  elle  va  bientôt  et  de  non- 
Team  faire  entendre  des  cris  de  gaerre. 

Beux  scélérats ,  envoyés  dans  les  dépar- 
temens  du  Loir  et  de  la  Nièvre ,  vont  7 
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porter  la  discorde  et  la  terreur.  L'iiistrion 
Collot-d'Herbois  et  le  prêtre  renégat)  La- 
planche  écrivent  d*Orléans  à  la  Convention, 
lis  lui  adressent  contre  leur  collègue  Tal- 
lien  une  dénonciation»  Il  jr  a^  disent- ils  ^ 
des  faits  faux  sur  la  soumission  et  la  tran- 
quillité de  cette  ville  ^  ils  font  des  autorités 
locales  un  tableau  horrible  ;  ils  parlent  de 
malveillans  qui  cherchent  à  assassiner  les  • 
patriotes  et  leurs  iiclèles  représentans  ;  ils 
disent  que  le  patriotisme  n'est  point  en 
force  j  et  que  jamais  l'aristocratie  n'a  été 
ni  plus  hostile,  ni  plus  insolente |  qu'il 
leur  a  été  impossible,  depuis  six  jours,  de 
choisir  «  aux  termes  du  décret,  un  nombre 
sutiisant  de  citoyens,  à  qui  ils  pussent 
confier  des  armes,  et  que  les  postes  sont 
restés  déserts  ;  ils  s'emportent  particuliè- 
rement contre  les  membres  de  la  munici- 
palité^ qui  ont  (et  ils  Tavancent  sans 
preuves  )  favorisé  l'évasion  des  assassins 
de  Léonard  Bourdon. 

Goilot  et  Laplanche  marquoient  déjà  les 
tristes  victimes  dont  Bourdon  avoft  de- 
mandé le  sang  avec  achainement.  Ils  au- 
roient  déjà  ^oulu  le  verser,  puisqu'ils  se 
plaignoient  de  ne  pouvoir  armer  les  sans- 
cuiottesde  piques ,  dont  ils  venoient  d'or-» 
donner  une  ample  fabrication.  Ils  atten* 
dent,  annoncent-ils,  pour  quitter  Orléans, 
l'arrivée  d'autres  commissaires  qui  les 
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remplacent^  afia  d'empêcher  que  le  rapport 

àn  décret ,  qui  avoit  déclaré  la  ville  en  état 
de  rébellion  y  ne  tourne  contre  les  patrio- 
tes* Ils  ayoient  tdlement  terrifié  les  corps 
administratifs,  que  ceux-ci  se  virent  con-» 
traiuts  de  demander  eux  mêmes  l'envoi 
4*aatre8  députés ,  dont|  certes^  ils  se  se* 
roîent  fort  bien  passés. 

Une  telle  occasion  de  se  répandre  en  in- 
Tectiyes  contre  la  Gironde  >  étoit  trop  fa- 
vorable, pour  que  Marat  ne  s'empressât 
pas  de  la  saisir.  Cet  homme  vil  f  qui  s'é 
toit ,  pendant  près  d'un  an  ,  soustrait 
à  un  juste  châtiment  en  se  cachant  dans 
un  souterrain  9  traitoit  la  majorité  de 
lâchcy  pour  avoir  rapporté  le  décret  relatif 
h  la  ville  d'Orléans.  O est  [impunité  qui  en^ 
hurdit  Le  cruiie  i  s'écrioit  le  scélérat  ^  et  qui 
poavoit  le  savoir  mieux  que  laiî 

La  diatribe  de  Marat  se  termine  par  la 
demande  du  rapport  du  décret  qui  avoit 
annulé  celui  qui  déclaroit  la  ville  d'Or- 
léans en  état  de  rébellion,  jusqu'à  ce  que 
les  prétendus  assa&iâns  de  Léonard  Bour- 
don fiissent  comms  et  livrés  au  tribunal 
révolutionnaire.  11  provoque  aussi  l'envoi 
d'une  ibrce  armée  pour  £iire  exécuter  les 
décrets. 

iallien  ne  réplique  rien  à  une  dénoncia- 
tioa  qui  l'inculpe  d'une  manière  aussi 
{rave  aux  jeaoL  des  cannibales  ses  cottè^ 
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gues.  Mais  fiourijotte ,  qui  déjà  avoit  été 
à  Orléans  comme  commissaire  »  et  que  re* 
demandoient  les  autorités  du  département 
tyrannisées  par  les  proconsuls ,  entreprend 
de  présenter  quelques  motiis  justificatifs 
de  la  conduite  de  Tallien.  Son  collègue  n'a 
eu,  selon  lui,  que  de  bonnes  intentions. 
«  Cependant  l'assemblée  a  été  induite  en 
erreur  par  un  faux  exposé.  La  municipalité 
a  bien  été  mise  en  arrestation ,  mais  au- 
cun des  assassins  de  Léonard  Bourdon  n'é- 
toit  arrêté  quand  nous  sommes  partis.  Le 
désarmement  n'est  pas  eUectué,  ou  il  a  été 
illusoire  »  parce  que  Ton  a  acheté  de  mau*- 
Tais  fusils,  que  Ton  a  donnés  à  la  place  des 
bons  que  Ton  a  gardés. 

9>  Les  assassins  de  Bourdon  ont  été  en- 
tendus en  déposition  contre  les  sans -cu- 
lottes qui  vouloient  le  défendre;  et  ils  n'ont 
plus  retrouvé  leurs  piques  en  s'en  allant. ...» 

Ce  qui ,  suivant  Bourbotte ,  a  accru  le 
nombre  des  mauvais  citoyens ,  c'est  La  pro^ 
fusion  des  écrits  infidèles  répandus  par 
Roland.  Il  est  évident  que  Bourbotte  at 
tribue  à  Roland  le  mauvais  esprit  préten- 
du de  la  ville  d'Orléans,  et  que  les  assas- 
sins de  Bourdon  étaient  des  rolandistes  

On  ne  veut  pas  le  dire  explicitement;  mais 
l'intention  du  dénonciateur  est  que,  dans 
cette  épithètede  mauvais  citoyens,  soient 
compris  les  babitaus  riches  d'une  ville  qui 
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ne  demandent  que  la  paix ,  afin  de  se  livrer 

avec  sécurité  aux  opéraLiOiisconunerciale.s. 
Cependant  la  Gironde  écoutoit  de  sang- 
froid  ce  nom  de  mauvais  citoyens ,  donné 
si  gratuitement  à  des  hommes  (ju'eile  pou- 
voit  croire  de  son  parti.  Entin  iiourbotte 
s*applaudit  d'avoir  donné  une  nouvelle 
énergie  à  Vopinion  publique  en  faveur  du 
patriotisme. 

Cette  sortie  de  Bourbotte  a  pour  résultat 
le  nouveau  décret ,  rendu  sans  la  mo nuire 
opposition  y  qui  rétablit  celui  par  lequel  la 
Tille  d'Orléans  est  déclarée  en  état  de  ré- 
bellion. 

Ce  léger  échec  éprouvé  par  la  Gironde , 
ne  la  rebuta  point.  Elle  va  diriger  contre 
la  Montagne  une  nouvelle  attaque  capable 
de  fixer  1  attention  des  départemens. 

Ducos,  député  de  Bordeaux,  demande^ 
par  motion  d'ordre,  l'exécution  rigouxeuse 
dn  décret  qui  défend  aux  députés  de  solli- 
citer des  places  auprès  des  ministres.  Il  de- 
mande l'impression  de  la  liste  des  officiers- 
généraux^  avec  celle  des  recommandations 
particulières  adressées  par  des  députés  aux 
divers  ministreS|  relativement  à  leurs  no- 
minations* 

Cette  motion  y  jetée  comme  au  hasard 
au  milieu  de  la  Convention,  donne  lieu  à 
Danton  d'exhaler  sa  bile.  S'il  ne  fiiit  pas 
nn  mystère  de  sa  propre  corruption ,  il  a 
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soin  d^en  atténuer  la  Lassasse  par  une 
brusque  franchise ,  et  de  détourner  Tatten- 

Uon  par  des  considérations  d'intérêt  géné- 
ral p  en  proposant  les  mesures  les  plus  ré- 
Yolutionnairement  extravagantes. 

ce  Je  déclare^  dit-il,  avoir  recommandé 
à^exce/lens  patriotes  f  à!excelleas  révolu'^ 
tionnaires.  11  n'y  a  aucune  loi  qui  puisse 
ôter  à  un  représentant  du  peuple  sa  pensée. 
La  loi  ancienne  étoit  absurde  |  elle  a  été 
révoquée  par  la  révolution.  Il  &nt  enfin 
que  la  Convention  nationale  soit  un  corps 
révolutionnaire^  qu'elle  soit  peuple* 

»  Il  est  temps  que  la  Convention  déclare 
la  guerre  la  plus  implacable  aux  ennemis 
de  rintérieur.  Quoi!  la  guerre  civile  est 

déclarée  de  toutes  parts  La  Convention 

reste  immobile....  Un  tribunal  révolution- 
naire, chargé  de  punir  les  conspirateurs, 
a  été  créé,  et  il  n'est  pas  en  activité! 

»  Que  dira-t-ou  de  ce  peuple?  car  il  est 
près  de  m  lever  en  masse......  11  le  doit, 

il  le  sent  » 

La  populace  des  tribunes  manifeste  son 
extrême  satisfaction,  par  des  applaudisse- 
mens  bruyans  et  prolongés  qui  électrisent 
Danton. 

Il  s'élance  à  la  tribune,  et  répète  en 
'  énergumène  la  phrase  homicide  :  «  Que 

dira  ce  peuple  prêt  à  se  lever  en  masse) 
qui  le  sent....  qui  le  doitiQuoi  donc  !  des 
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liassions  misérables  agiteut  nos  représeii- 
tans  j  et  cependant  les  contre  -  révolution- 
naires tuent  la  liberté!  »  (  Ceci  s'adresîie 
aux  Girondins  )  f  puis  les  apostrophant  : 
«Je  dois  vous  dire  la  vérité  »  et  voas  la  dire 
sans  mélange....  Que  m'iiiiporleiit  toutes 
les  chimères  qu'on  peut  répandre  contre 
moi  y  pourvu  que  je  puisse  servir  la  patrie! 
^>  Oui,  citoyens ,  vous  ne  faites  pas  votre 

devoir  Yous  dites  que  le  peuple  est 

égaré»  mais  pourquoi  vous  éloignez-vous 
de  lui?  Rapprochez- vous  de  ce  peuple,  et 
il  entendra  la  raison.  La  révolution  ne  peut 
marcher ,  ne  peut  être  consolidée  qu'avec 
ce  peuple  :  ce  peuple  en  est  l'instrument... 
C'est  à  vous  à  vous  en  servir.  En  vain  di- 
teS'-vous  que  les  sociétés  populaires  four- 
millent de  dénonciateurs  absurdes  ou  atro- 
ces. £h  bien  !  que  n'y  allez- vous?  Une  na- 
tion  en  révolution  est  comme  l'airain  qui 
bout  et  se  régénère  dans  le  creuset.  Ce  mé- 
tal bouillonne  y  et  si  vous  ne  surveillez  le 
fourneau,  il  en  franchira  les  bords ,  et 
vous  serez  tous  brûlés.  Com<nent  se  fait- il 
que  vous  ne  sentiez  pas  que  c'est  aujour* 
d*hui  qull  faut -que  la  Convention  décrète 
que  tout  homme  du  peuple  ^mt^  une  pique 
aux  irais  de  la  nation  ?  Les  riches  les  paie- 
ront en  vertu  d -une  loi  ^  et  les  propriétés 
ne  seront  pas  violées.  » 
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Danton  propose  ensuite  de  mettre  hors 
la*  loi  9  c'es t-à-  dire,  de  faire  tuer^  sans  j  uge^ 
ment  préalable,  quiconque  oseroit,  dans 
les  départemen»  insurgés ,  appeler  la  cour 
tre-ré¥olution...«  four  donner  à  cette  pro^ 
position  féroce  un  vernis  de  raison ,  il  cite 
l'exemple  du  consul  Valérius  Publicola, 
qui  ayoit  proposé  une  loi  semblable  contre 
la  tyrannie  (  la  royauté  ) ,  et  contre  ses  fan* 
teurs.  Quelle  analogie  existoit-il  entre  une 
république  qui  a  un  gouvernement  fixe  çt 
des  lois,  et  une  nation  esclave  de  la  plus 

folle  démagogie? 

Voici  maintenant  le  manifeste  de  Ban- 
ton  contre  la  Gironde  

«  Eh  liîcn  !  moi  je  déclare  que  puisqne 
dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques  ^ 
les  patriotes  sont  insultés  $  que  dans  les 
spectacles  on  applaudit  avec  fureur  aux 
applications  qui  se  rapportent  aux  mal* 
heurs  de  la  patrie  ;  je  déclare  que  quicon« 
que  oseroit  appeler  la  destruction  de  la  li- 
berté, ne  périra  que  de  ma  main;  dussé* 
fe  porter  ma  tète  sur  Téchafaud,  heureux 
d'avoir  donné  un  exemple  de  vertu  à  ma 
patrie*  ». 

Un  exemple  de  vertu  !  Que  de  mots  pour 

pallier  la  corruption  et  la  vénalité  dont 
Danton étoit convaincu!  Il  parle  de  porter 
sa  tête  sur  un  échafiiud  :  telle  est  sa  des- 
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tinée  en  effet.  Conyaincu  de  conspiration 
conlre  la  république,  et  d*aYoir  tenté  le 
rétablissement  de  la  royauté  »  par  ce  tribu* 
nal  de  sang,  dont  lui-même  a  sollicité  et 
pressé  la  création ,  dont  il  demande  aujoar- 
d'bui  avec  instance ractivité,  il  périra  aban- 
donné de  tout  son  parti ,  el^  accompagné  des 
malédictions  du  peuple,  ^an^  se  donner  la 
peine  de  l'attaquer  par  aucun  argument  » 
Danton  demande ,  i».  Tordre  du  jour  sur- 
la  motion  de  Ducos  ;  qp-  Tarmement ,  dans 
toute  la  république,  de  chaque  citoyen 
(sans «culotte)  à  qui  il  sera  fourni  une 
pique,  aux  frais  de  la  nation^  3o.  TacUvité 
du  tribunal  révolutionnaire  $  4^.  une  dér 
claration  solennelle  au  peuple  français ,  à 
l'Europe,  àTunivers,  de  la  Convention^ 
pour  annoncer  qu'elle  est  un  corps  révolu- 
tionnaire,  résolu  de  soutenir  la  lil)erté  et 
d'étouffer  les  serpens  qui  déchirent  le  sein 
de  la  patrie* 

«c  ^ontveTi  Vons  révolutionnaires  ^  mon^ 
trez-vous  peuple^  et  la  liberté  n'est  piiis 

•en  péril......  »  ■  ^' 

(  Ne  diroit-on  pas  que  ce  colosse  de  l'a- 
narchie ,  debout  sur  les  cadavres  des  vic- 
times de  septembre,  prêche  un  nouveau 
massacre  !  ) 

«  Les  nations  qui  veulent  être  grandes 
doivent,  comme  les  héros,  être  élevées  à 
Fécole  du  malheur....  » 
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Pois  il  ose  parler  de  l'époque  déplorable 

de  septembre.... 
«  Nous  avons  eu  des  revers ,  sans  doute  ; 
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dit  :  La  tête  du  tyran  tombera  sous  le 
glaive  des  lois  y  lennemi  sera  chassé  du 
territoire  de  la  république  »  oeut  mille 
Français  seront  à  Mayence;  vous  auriez 
vu  la  liberté  triomphante  \  »  Quel  triomphe 
q  lie  ce  vaste  massacre  dont  Paris  avoit  pris 
l'afïieiise  initiative,  et  dont  l'expansion, 
dans  toutes  les  villes  et  villages  du  royaume, 
avoit  été  conseillée  et  excitée  par  Tiniàme 
circulciire  des  Marat ,  Panis  ,  Sergertt  , 
Jourdeuil,  L'£ulant,  Lefort  et  Duplain^ 
circulaire  que  le  ministre  de  la  justice 
d'alors  (Danton)  avoit  lui-même  envoyée, 
et  qui  fut  rcpoussée  alors  avec  la  plus  vive 
indignation  ! 

Après  avoir  invoqué  les  m  an  es  de  Lepel- 
letier  de  Saint-Fargeau  ,  iniiuolé,  dit-il, 
comme  fiictieux,  quoique  lui  Danton  et 
les  siens  l'eussent  peut-être  fait  assassiner , 
Danton  s'écrie  :  «  On  a  cru  la  révolution 
faite  et  Pon  crie  aux  fiictieux^  et  ce  sont 

les  factieux  qui  tombent  sons  le  poignard 
des  assassins!  »  Il  ofire  le  tableau  de  Mar- 
seille fraternisant  avec  Paris  et  se  déclarant 
la  montagne  de  la  république.  «Cette  mon- 
tagne s'enflera,  et  de  son  sein  rouleront 
les  rochers  de  la  liberté  ,  et  les  ennemis  de 
la  liberté  seront  écia^ts.  » 


Digitized  by 


(  »9^) 


«  Je  ne  ybw  pas  fiûie  riiistoriqiie  des 

Iiaines  dirigées  contre  les  patriotes.  Je  oe 
dirai  qa'an  met  :  Aoland  é€ffiTOtt  àOoflMu- 
ri^  (et  le  général  lai^-niême  noua  a  montré 
la  lettre  à  Lacroix  et  à  moi)  :  //  Jàut  vous 
liffi^  a^ec  noÊis  pour  écraser  Paru  et  ce 
X>aaiom^. .  •  »  (ilmààvtreêé  ) 

Koiand  a  cherché  à  repousser  Tacciisa lion 
de  manière  à  inquiéter  Dan  ton ,  quoique 
ce  dernier  afSsctât  beaucoup  d'asaurance  ; 
mais  L'ordre  du jour  adopté ,  chose  inconce- 
rable  !  sans  réclamation  ^  débarrasse  ce  derv 
niér  d'une  expiieation  qui^  aurait  pu  ame- 
ner des  suites  dangereuses  pour  lai.  / 

<c  Jetons  ua  xicfoaa  sur  le  passée  11  laut 
noua  réunir  ;  c'est  cette  réuiiion  qui  devroit 
établir  la  liberté  d'un  pôle  à  l'autre  y  aux 
deux  tropiques  et  sur  la  ligne  de  ia  Con- 
vention Il  iaut  tuer  les  ennemia  inté- 
rieurs pour  triompher  des  ennemis  exté- 
rieurs...  »-(Ilest  inutile  de  faire  jremarquer 
que  c^est  toujours  la  Montagne  qui  parle  la 
première  de  paix  et  d'union ,  d'ot|blt  di| 
passé.».) 

«  Que  nos  échecs  tofit-neiilà  notre  avan* 
tagei  et  que  le  Français  ^  en  iouchaiU  la 
terre  de  son  pays  »  eomme  le  |^nt  de  la 
iable ,  reprenne  de  rtoéfvelles  forées*  • 

Danton  reproduit  ses  propositions  i^ui 
sont  adoptées  à  Xunanimué. 

Ainsi  la  Gironde  et  la  Montagne  vont 
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donc  marcher  de  front  pour  le  malheur  de 

la  France! 

Robespierre  parle  après  Danton  ^  et  dans 
un  .  discours  d'une  immense  longueur  ^ 
délaye  tout  ce  qu'a  dit  Danton  $  après 
avoir  fait  Thistorique  des  revers  essuyés 
par  la  république  et  des  maux  qui  Faf* 
iligent,  il  présente  le  tableau  calomuieux 
de  Taristocratie  triomphante  à  Orléans  et 
jusqu'auprès  de  la  Convention  ;  il  demande 
'&  cette  assemblée  c<  de  déployer  contre  les 
ennemis  de  la  liberté  toute  l'énergie  du 
peuple  français ,  afin  de  les  empêcher  de 
relever  partout  un  front  audacieux.  Tandis 
que  les  ennemis  du  dehors  cernent  la 
France ,  dit»il ,  dans  Tintérieur,  on  ontrage, 
on  injurie  le  peuple.  On  a  l'audace  de  lui 
palier  €Pun  roij  on  l'alarme  sur  ses  suàsisn 
tances^  et  c'est  là  le  plus  grand  danger  que 
puisse  courir  la  liberté  i  car  les  troubles  ne 
sont  à  craindre  q«e  quaud  on  peut  fiure 
retentir  aux  oreilles  d'un  peuple  malheu-* 
re  ux  les  mots  de  subsistances  et  de  misère.  » 

Robespierre  ^  après  avoir  suffisamment 
catéchisé  la  Convention  y  déclame  contre 
beaucoup  de  généraux ,  veut  qu'on  fasse  un 
app^  au  peuple  contre  tous  les  ennemis  de 
rintérienr ,  et  que  la  Convention  déploie , 
au  nom  du  peuple ^  contre  tous  les  cou- 
pables^ soit  généraux^  soit  ministres ,  la 
caractère  qui  convient  à  tous  les  représen* 
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tans  de  la  nation  ^  et  recommande  de  n'en 
épargner  aucun  sous  de  vains  prétextes* 

«  Vous  ne  vaincrez  que  lorsque  vous 
sévirez  contre  tous  les  agens  coupables  p 
lorsque  vous  destituerez  tous  les  agens 
prévaricateurs ,  lorsque  vous  ne  mépriserez, 
pas  sans  cesse  les  dénonciations  et  les  justes 
réclamations  des  patriotes.  Vous  ne  vain- 
crez que  lorsque  le  peuple  se  lèvera  em 
masse  contre  tes  ennemis  intérieurs ,  et  que 
le  peuple  ainsi  levé  mettra  à  sa  tete  dea 
chefs  qui  auront  sa  confiance  et  non  ceux 
auxquels  le  ministre  ordonnera  d'obéir...*. 

»  Un  général  f  quelque  grand  qu'il  puisse 
être ,  n'est  à  craindre  que  lorsqu'il  n'est 
point  environné  d'une  grande  nation  su- 
périeure  auxtrahisons  comme  aux  talens.  i> 

Hbbespierre  dit  aussi  qu'il  ne  faut  pas 
négliger  l'effet  moral  de  Timpulsion  que  la 
Convention  peut  donner  au  people.a  Quelle 
est  la  cause  des  troubles  qui  agitent  les 
départemens!  ha  royauté*.*^  C'est  alors  le 
moment  pour  les  patriotes  de  reprendre 
dans  toute  son  énergie  cette  haine  vigou* 
reuse  et  immortelle  dont  ils  sont  animés 
pour  le  nom  des  rois.  A  cette  haine  se  lie 
un  autre  sentiment  :  assez  et  trop  long- 
temps l'impunité  fut  accordée  aux  grands 
coupables.  La  puniiion  et  un  tyran  f  obtenue 
après  tant  de  débats  odieux  ^  seroit-elle 
donc  le  seul  hommage  à  rendre  à  la  liberté 
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et  à  régalité?  Souffrirons- nous  qu'un  être 
nofi  moins  coupable  ,  non.  moins  accusé  par 
la  nation^  et  qu'oti  a  ménagé  jusqu'ici  par 

un  reste  de  superstition  pour  lu  royauté  y 
soufirirons-nous  qu'il  attende  tranquille* 
ment  ici  le  frait  de  ses  crimes?  3> 

Le  forcené  termine  tous  ses  blasphèmes 
en  demandant  d'abord  la  publicité  de  tou- 
tes les  correspondances  originales  sur  les 
opérations  faites  dans  la  Belgique  \  pi  opo- 
sition  adoptée  sans  discussion.  Il  donne 
ensuite  lectut'e  du  prof  et  de  décret  dmt 
l'énoncé  fait  tomber  la  plume  des  mains 
d'épouvante  et  d'indignation. 

lo.  ToUsIesparensdeCapetseronttenus, 
dans  la  huitaine,  de  soi  tir  dn  territoire 
français^  et  de  toutes  les  contrées  occupées 
par  les  armées  de  la  république  ; 

20.  Marie-Antoinette  d'Autriche  sera 
traduite  devant  le  tribunal  révolution* 
naire ,  et  f  ugée  incessamment  comme  pré- 
venue d'avoir  participé  aux  attentats  contre 
la  liberté  et  la  sûreté  de  L'état.  — Le  fils  de 
Capet  restera  détenu  au  Temple. 

Qui  pourroit  s'imaginer  que  ce  projet  de 
décret  de  l'un  des  descendans  de  Tinfâme 
Bamieus  dont  il  semble  voir  planer  l'om* 
bre  sanglante  sur  la  Convention ,  ne seroit 
pas  accueilli  avec  transport  par  la  Mon- 
tagne?...^ 

Mon*seulement  elle  ne  l'accueillera  pas, 
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mais  elle  le  repoussera,  et  l'unde  se»  mem- 
bres les  plus  complaisans  prendra  la  parole 
pour  le  coiabaltre.  Cette  fois  la  Montagne 
se  divise  pour  lutter  en  présence  de  la  Gi- 
ronde, qui  la  première  aToit  demandé  l'ex- 
pulsion des  Bourbons. 

Aussi  Lamarque  part-il  de  là  pour  com- 
battre Robespierre  î  il  s'étonne  qu'il  ait  pu 
laire  entendre  une  proposition  déjà  mise 
en  avant  plusieurs  fois  par  les  ennemis  de 
la  patrie  (  les  girondins.  )  Quels  sont  ceux 
qui  ont  demandé  cette  expulsion  des  Boar- 
tons  fidèles  à  la  révolution?  quels  sont 
ceux  qui  s'y  sont  opposés  ?  Cette  proposi- 
tion est -elle  juste,  est- elle  politique? 
Les  considérations  politiques  ne  doivent 
pas  prévaloir  sur  la  justice.  Un  peuple 
libre  n'a  d'autre  politique  que  la  justice 
elle-même. 

Lamarque  arrive  ei^suite,  avec  quelque^ 
précautioiis  oratoires  »  à  l'éloge  du  duc 
d'Orléans;  il  fait  l'étalage  des  grands  ser- 
vices qu'a  rendus  ce  citoyen  à  la  révolution; 
sans  lui  on  n'auroit  pas  eu  d'états  -  gé^ 
néraux  et  la  France  ne  seroit  pas  libre. 
(Vous  insultea^  la  nation!  lui  cric- 1- on  du 

côté  droit.) 

Lamarque  continue,  et  dit  qu'il  s'établit 

non  le  panégyriste  d'un  bomme  quel  qu'il 
soit  I  maisle  défenseur  d'un  citoyen  accusé^ 


r 
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lorsque  racciisaliori  lui   paroît  injuste. 
^  L'iiomme  dont  je  vous  parie  a  bien  mé- 
rité de  la  patrie  dès  le  commencement  de 
la  révolution  j  il  a  été  sans  cesse  en  l)utte 
aux  calomnies  descontre^révolutionnaires. 
Rappelez** voas  ceux  quiFont  accusé  et  ceux 
ijui  Tont  défendu  dans  les  assemblées  pré- 
cédentes. Remarquez  que  ce  sont  constam- 
ment les  hommes  suspects  aux  yeux  du 
peuple  qui  ont  invoqué  la  mesure  que 
propose  aujourd  iiui  un  homme  générale- 
ment reconnu  comme  un  ardent  ami  de 
la  patrie. 

»  Dès  qu'aucun  fait  positif  n'a  jamais  été 

dénoncé  avec  précision  contre  les  Capets 
qui  sont  en  France  \  dès  que  la  seule  ac* 
cusation  positive  qui  ait  été  portée  contre 
eux  a  été  reconnue  absurde ,  est- il  juste , 
e^t'il  raisonnable  de  proposer  contre  ces 
citoyens  un  décret  qui  les  mettroit  sans 
défense  sous  le  couteau  de  leurs  ennemis, 
slls  étoient  dangereux?  JSe  le  seront-ils  pas 
hors  du  territoire  de  la  république  comme 
'   dans  l'intérieur?  » 

Bumeur  du  côté  droit. 

U ex-marquis  de  Montaut*  «  Nous  sommes 
battus  ^  nous  avons  besoin  4e  troupes  ^ 
milà  de  quoi  nous  devons  nous  occuper.... 

U  ordre  du  jour.  » 
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Nombre  de  voix  de  la  crête  :  Oui  l  oui! 
l* ordre  du  jour  ! 

Sergent  et  Carrier  insistent  pour  qu'il 
soit  adopté* 

Mathieu^  quoique  montagnard^  demande 
à.  parier  contre  Tordre  du  jour. 

Baudot.  Vous  voulez  donc  ramener  la 
désunion  dans  l'assemblée? 

Le  président  se  dispose  à  donner  la  pa-. 
roie  à  Mathieu  ,  inscrit  le  }Nremier  dans 
l'ordre  de  la  discussion,  lorsqu^un  grand 
nombre  de  membres  en  demandent  la  clô- 
ture adoptée  sans  pins  d'opposition;  et^ 
chose  étonnante!  sans  que  la  Gironde  y 
ait  en  rien  participé.  Les  propositions  de 
Bobespierre  sont  mises  ainsi  hors  de  dé- 
libération. 

Quel  contraste  frappant  et  singulier  ! 
la  voix  unique  de  d'Orléans  avoit  conduit 
le  meilleur  des  rois  à  récliafaiid.  En  ce 
jour  la  cause  de  cet  homme  devient  comme 
la  sauvegarde  de  Tinfortonée  Marie -An* 
toinette.  Elle  éloigne,  momentanément  du 
moins  y  Téchalaud  sur  lequel  Aobespierre 
brûloit  de  la  fiiire  monter. 

Cette  modération  apparente  de  la  majo- 
rité des  conventionnels  pou  voit  prendre 
«a  sourcedans  cette  considération*  Lareine^ 
enfermée  d'abord  comme  otage ,  pou  voit 
être  encore  y  aux  yeux  des  puissances  coa- 
liséesi  un  obstacle  presque  iasnnnontable 
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à  leurs  projets  ultérieure  sur  la  France.  De 
leur  conduite  sembloit  dépendre  la  vie  de 
la  reine.  Ces  paissances  TOiidroient-elleji 
que  tout  un  peuple  donnât  encore  une  fois 
aux.  autres  nations  l'exemple  funeste  d'un 
attentat  sacrilège  I 

Ce  dernier  avantage  de  la  Montagne 
étoit  à  ajouter  à  ceux  qu'elle  venoit  suc* 
cessîvement  de  remporter  par  la  conduite 
imprudente  et  peu  réfléchie  de  la  Gironde. 
La  haine  est  imprévoyante.  ailleurs  cette 
dernière  faction ,  à  l'aide  d'un  républica-* 
nisme  et  d'un  désintéressement  affectés  ^ 
avoit  la  présomption  de  se  croire  maîtresse 
absolue  de  l'opinion  publique  dans  les  dé-> 
partemens,  à  raison  de  l'influence  que  son 
talent  sembloit  lui  nssurer.  Aussi  avoit- 
elle  repoussé  avec  dédain  »  et  presque  avec 
insulte,  les  insinuations  derapprochement 
et  de  paixque  la  Montagne^  mieux  dirigée^ 
lui  adressoit  continuellement.  Cette  tac^ 
tique  avoit  pour  but  de  diminuer  la  haine 
des  provinces  pour  des  hommes  qui  ne  s'é- 
toient  montrés  à  elle  que  couverts  de  sang. 
Les  hostilités  continuelles,  mais  préma* 
turéesy  de  la  Gironde  ,  ses  attaques  sou- 
vent Élusses  et  mal  dirigées ,  diminuoient 
insensiblement  le  nombre  de  ses  partisans 
qui  ne  voycieut  aucune  sûreté  à  lui  de- 
meurer atlachés*  Il  n'y  avoit  entre  elle  et 
eux  aucun  ensemble  3  défaut  qu'on  ne  pou* 
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▼oit  reprocher  à  la  Montagne  dont  les  com- 
plices, les  afiidés  et  les  émissaires  nefor- 
motent  qu'un  tout  avec  elle.  D'ailleurs  la 
Montagne  avoit  eu  l'adresse  d*inspirer  le 
goût  de  la  domination  à  des  hommes  obs- 
curs qui,  jusqu'à  la  résolution,  n'avoient 
su  qu'obéir.  Ces  hommes,  à  Taidede  quel- 
ques antres  un  pen  plus  instruits  qu'eux^ 
s^étotent  mis  ,  tant  bien  que  mat ,  au  fait 
des  actes  ordinaires  de  ladministraiion $ 
enfin  les  cbnTentionnels  envoyés  dans  les 
départemens ,  la  plupart  montagnards , 
avoient,  autant  par  peur  que  par  persua- 
sion, £iit  sentir  que  les  grands  dangers 
dont  étoit  menacée  ta  France ,  rendoient 
impérieusement  nécessaires  les  mesures 
révolutionnaires  qu'ils  étoient  chargés  de 
mettre  à  exécution.  Ils  avoient,  comme  à 
Paris,  soulevé  les  pauvres  contre  les  riches, 
et  avoient  ainsi  acquis  la  majorité. 
'  Aussi,  quand,  chaque  jour,  quelque  gi- 
rondin se  met  toit  en  avant  pour  porter 
quelque  coup  à  la  Montagne,  la  réponse 
de  celle-ci  étoît  la  proposition  d'une  me- 
sure rigoureuse  contre  les  j) retendus  con- 
tre-révolutionnaires. Cette  tactique  déplo- 
rable de  la  Gironde ,  fiit  la  cause  de  la 
mise  en  activité  du  sanglant  tribunal. 

C'est  encore  par  suite  de  cette  con- 
duite inconsidérée  que  les  sections  de  Paris 
furent,  pour  ainsi  dire ,  autorisées  à  s'im- 
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miscer  dans  la  délibération  de  points  gé« 
néraux  pour  délibérer  légalement ,  quoi- 
qu'elles fussent  absolument  incompétentes* 
La  convocation  préalable  de  toutes  les  as* 
semblées  primaires  eût  été  indispensable  ; 
et  toutes  alors  se  seroient  trouvées  appelées 
à  la  fois  à  délibérer  sur  un  point  proposé. 
Tel  étoit  effectivement  le  système  que  la  Gi- 
ronde avoit  tenté^  mais  inutilement,  d'in* 
troduire,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  sup- 
porter qu'une  seule  ville  s'arrogeât  inso- 
lemment un  privilège  dont  aucune  autre 
ne  jouissoît.  Sans  doute  la  Gironde  était 
ijbndée  à  ne  vouloir  pas  souffrir  cette  do- 
mination de  la  ville  de  Paris  ;  mais  elle 
anroit  dû  s'opposer  à  cette  usurpation  cri- 
minelle, sans  vouloir  introduire  un  système 
dangereux  et  impraticable,  en  ce  qu'il  au- 
roit  tenu  la  France  dans  .un  état  perma- 
nent (Je  troubles  et  de  discorde  civils  sans 
résultat.  La  Gironde  ne  se  l'étoit  pas  dissi«> 
mulé ,  mais  elle  avoit  voulu  diviser  pour 
régner;  elle  clierclioit  à  armer  les  provinces 
contre  Paris,  [afin  de  se  faire  une  puissance 
formidable  contre  Son  ennemie*  La  décou- 
verte de  cette  perfidie  devoit  faire  perdre 
à  la  Gironde  une  partie  de  son  influence. 

Le  danger  du  système  de  la  Gironde  n'a- 
voit  pas  échappé  à  la  Montagne  ;  pour  en 
détourner  plus  sûrement  ou  à  en  contre- 
balancer du  moins  TefTet ,  elle  s'éloit  as- 
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filtrée  de  Timmense  population  de  Paris  ;  elle 
ilaUoit  la  classe  la  plus  iniérieure,  par  con- 
séquent la  plus  nombreuse  y  la  plus  inté- 
ressée au  désordre,  et  la  plus  facile  à  mettre 
en  mouvement,  car  elle  étolt  le  témoin 
continuel  des  événemens  dont  les  suites 
et  les  chances  pouvoient  être  calculiées  à 
l'instant  mêine.  Cette  population  formoit 
enfin  une  masse  d'autant  plus  impossible 
à  rompre,  qu'elle  avoitrexpérienceetTha* 
bitude  du  trouble  j  et  qu'en  vingt-quatre 
heures  elle  pouvoit  donner  à  l'opinipo  une 
direction  différente.  ' 

Comment,  au  milieu  des  haines  et  des 
intérêts  des  partis^  démêler  la  vérité  J  Un 
parti  étoit^  il  momentanément  yictorienxî 
il  tonnoit  alors  contre  Tanaichie  toutes  les 
foisqu'iléprouvoitde  la  résistance  :  Tobéis- 
sance  absolue  aux  lois  qu'il  avoit  faites  se 
trouvoit  être  le  seul  moyen  de  sauver  la  ré- 
publique* Chaque  &ictiou  appelée  tour  à 
tour  Îl  tenir  le  gouyemail  f  sentoit  la  né«> 
cessité  de  ne  pas  céder  aux  cris  de  su- 
balternes mécontens ,  soit  qu'ils  taxassent 
d'ignorance  une  lenteur  prudente ,  soit 
qu'ils  attribuassent  à  une  coupable  pusil- 
lanimité des  précautions  salutaires. 

Le  parti  opprimé  criott  à  l'usurpation 
du  pouvoir  sur  la  souveraineté  du  peuple, 
à  la  tyrannie }  il  disoit  à  ses  oppresseurs  : 

Mais  Tmis  j  qui  roulez  exiger  une  obéis* 
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saace  purement  passive  à  vos  lois ,  que  di-^ 
sies-yoas  liier^  lorsque  vous  éties^  vous- 
mêmes  ,  obligés  d'obéir  à  des  lois  qui  n'é- 
toieiit  point  votre  ouvrage  ^  l^ourquoi  vou^ 
loir  exiger  de  nous  pour  vos  lois  un  respect 
et  une  obéissance  que  vous  rctusez  aux 
lois  £kites  par  un  gouvernement  antérieur 
dont  TOUS  avesi  machiné  et.  consommé  la 
ruine?  Non-seulement  vous  étiez  rebelles 
à  ces  lois  9  mais  tous  excitiex^  tous  fo«> 
mentiez  y  tous  organisiez  ,  tous  metties 
à  fin  la  rébellion  elle-même.  Vous  avez 
renversé  le  trône  de  Louis  XVI ,  et  tous 
régnes  sous  le  nom  d'un  conseil  exécutif 
composé  de  vos  créatures.  Nous  Toulon  s  , 
nous  y  cliasser  vos  ministres  et  les  rem- 
placer par  des  hommes  qui  soient  dévoilés  k 
la  patrie  que  vous  trahissez,  c'est-à-dire 
à  nous-mêmes ,  car  la  pairie  y  c'est  nous 
qui  sommes  ses  ^dèles  représenêanss  tandis 
que  vous ,  vous  n'êtes  que  ses  ennemis  ; 
nous  ne  poserons  les  arm«  que  quand  nous 
nous  serons  emparés  de  TinAneBce  et  de 
toute;^  les  places  que  vous  avez  accaparées.  » 
^,  Telle  est  9  depuis  toute  l'histoire 

de  ]at  réToluttan  :  c'est  celle  des  ambitîosis 
successLvetiient  triomphantes,  successive- 
aient  abattues.  Ce  sera  celle  des  temps  à 
Tenir  jusqu'à  ce  que  Téter nelfe  sagesse  ait 
pitié  de  ia  France  et  la  replace  sur  ses  bases 
antiques,  ia  religion  et  cette  monarchie 
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tempérées  par  les  lois  qui ,  peudant  Avs 
siècles  t  avoient  exercé  sur  elle  leur  in* 

iluence  salutaire  et  ai&ure  son  repos  et  ^oa 
Lonhenr. 

.  Yoili  dans  le  cours  de  la  révolution  la 

marche  des  partis.  Les  patriotes,  dits  tle 
1789 1  ont  anéanti  Tordre  du  clergé  et  celui 
de  la  noblesse  $  ils  ont  fkit  disparoître  les 
parlemens  auxquels  la  nation  avoit  décerné 
le  nom  de  patriotes.  Ces  uièmes  hommes^ 
devenus  royalistes  constitutionnels^  de  per- 
sécuteurs et  d'oppresseurs  qu'ils  étoient , 
tombèrent  sous  les  coups  d'iiommes  plus- 
.  audacieux  ;  ils  ne  purent  résister  aux  at* 
taques  des  patriotes  de  179^,  et  furent 
écrasés  au  10  août.  Ces  derniers  s'appli- 
quoient  à  miser  la  constitution  de  1791 
pour  y  faire  des  changemens  cousidérab!es| 
car  ils  ne  prétendoient  pas  alors  changer  la 
forme  du  gouvernement  monarchique*  Ils 
vouloient  seulement  porter  sur  le  trône 
un  homme  à  eux  qui  eût  la  complaisance 
de-  n'employer  dans  le  ministère  et  les  ad- 
ministrations  que  leurs  créatures ,  et  les  . 
laissât  complaisamment  disposer  des  tré- 
sors de  l'état.  C'est  parce  que  les  députés 
du  côté  gauche  de  l'assemblée  législative 
ne  purent  s'accorder  entre  eux  ni  sur  le 
monarque  I  ni  sur  les  changemens  projetés^ 
que  le  10  août  eut  lieu  ;  car  quelque  temps 
avant^leuirs  divisions  n  étoient  plus  un  my s- 
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tère.  En  effet,  quelques  hommes,  membres 
du  club  des  Cordeliers^  vouloient  un  chau- 
gemeikt  de  dynastie  et  des  concessions  telles 
que  la  royauté  n'auroit  plus  été  qu'un  Tain 
titre  ;  le  plus  grand  nombre  vouloient 
adopter  la  constitution  telle  qu'elle  étoit 
ayant  la  révision,  et  pensoient  qu'il  n'exis- 
toit  pas  contre  Louis  XYl  de  griefs  sufiisans 
pour  le  détrôner.  Déjà  même  un  commen* 
cément  de  transaction  aroit  eu  lieu  entre 
les  hommes  de  cette  opinion  et  les  ageiis 
du  roi. 

Les  plus  audacieux,  soutenus  par  la  po^ 
pulojce  de  Paris,  tranchèrent  la  question 
et  rendirent  impossible  toute  transaction 
entre  les  factions ,  comme  tout  accord  de 
Tune  d'elles  avec  le  monarque.  A  riastal- 
lation  de  la  Conyention ,  où  le  plus  grand 
nombre  des  membres  du  côté  gauche  de 
rassemblée  législative  avoient  été  appeics, 
le  même  défiiut  d'union  dans  les  projets 
subsista ,  et  les  nouveaux  venus  se  rangé- 
rentavec  ceux  qui  les  avoient  fait  nommer. 
Ainsi  se  formèrent  la  Gironde  et  la  Mon- 
tagne. Mais  la  république  fut  proposée  par 
ceux-là  même  qui  avoient  imaginé  le  lo 
août  pour  placer  d'Orléans  sur  le  trône 
elle  né  fut  consentie  à  Funanîmité  par  les 
deux  partis,  que  parce  qu'ils  craiguirtat 
de  ne  pas  voir  réussir  leurs  projets  parti- 
culiers. Ce  ne  fut  donc  point  à  l'amour  de 
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la  patrie  ,  maïs  à  un  iralcui  déjoué  que  la 
Fra^nce  dut  cette  forme  de  gouTernement 

si  funeste,  puisqu'on  n'avoit  point  roussi 
iL  faire  un  roi  de  son  ciioix  ,  u  ctoiUil 
pas  tout  naturel  que  chaque  parti  se  dis* 
pulât  Fautorité  souveraine  pour  l'exploiter 
à  SOD  proiit  i  Dans  une  telle  lutte  ua  parti 
jlevoit  nécessairement  succomber  :  les  gi* 
rondins  ont  été  écrasés  par  la  Montas^ne. 
Celle-ci  s'est  ensuite  divisée  eiie-uicme  ^ 
et  dans  toutes  ces  luttes,  dans  toutes  ces 
commotions  ,  récliafand  ,   dressé  par  la 
Convention  contre  les  prétendus  contre-ré- 
Tolulionnaires,  a  moissonné  plus  du  tiers 
de  ses  j propres  membres. 

MamLenaat  l'esprit  des  factions  est  suf- 
fisamment développé  et  connu.  Tel  a  été 
mon  Lut  ;  je  crois  l'avoir  rempli.  Aussi 
quelque  intéressantes  que  soient  les  dis- 
cussions ultérieures ,  notamment  celle  re- 
lative à  l*acctis  ilion  de  Marat ,  et  à  la  nou- 
velle proposition  de  l'expuisiou  des  Bour- 
bons et  de  d'Orléans,  notamment  hors  du 
territoire  français ,  je  crois  inutile  de  les 
analyser  désormais.  Je  vais  me  borner  à 
tracer  rapidement  l'histoire  des  dissen- 
tions. 

La  Montagne  ,  méditant  de  nouveaux, 
massacres,  avoit ,  à  raison  des  dangers  pu- 
blics,  excité  de  la  fermentation  paiiui  sa 
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populace.  Les  quarante-huit  sections  et 
la  commune  de  Paris^  le  maire  à  leur  tête , 
étoient  venus  demander  à  la  Conrention  si 
elle  pouvoit  sauver  la  république.  Cette 
demande  n'avoit  obtenu  ^  de  la  part  du 
président  y  fort  embarrassé,  qu^une  réponse 
insignifiante  et  évasive.  Ce  président  étoit 
un  montagnard  (Jean  Debry*)  Vu  girondin 
auroit  répondu  hardiment  que  le  salut  de 
la  France  n'étoit  plus  au  pouvou  de  la  Cou- 
Tention.  Les  suites  d'une  telle  réponse  ae 
Fauroient  point  embarrassé  i  il  auroilcru  y 
yoir  le  triomphe  de  son  parti  :  cette  réponse 
négative  y  désirée  peut-être  eu  secret  par 
la  Montagne  9  seroit  devenue  le  prétexte 
d'un  massacre  nouveau  ^  et  cette  fpis  gé- 
néral. Car  le  besoin  de  ne  pas  laisseï^  der* 
rière  soi  d'ennemis  intérieurs,  pendant  que 
les  patriotes  se  battroient  contre  ceux  de 
rextérieur,  eu  eût  été  le  prétexte  ;  tel  aToît 
été  celui  des  égor^emens  de  septembre. 
Cependant  la  Gironde  i  en  ce  moment  in- 
décise et  incertaine  y  apercevoit  dans  cette 
f|ucshon  insidieuse  da^  dangers  capables 
de  Tenvelopper  elle-même.  Peut-ètreaussi, 
dans  la  demande  incidente  de  Pétion^  re- 
prit -  elle  sa.  présomption  accoutumée,  de 
jse  croire  assez  forte  ,  à  raison  de  son  in- 
fluence sur  les  départemens ,  pour  résister 
à  tous  les  périls,  pour  éloigner  les  coalisés 
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de  la  France,  Aès  que  le  vœu  général  des 
départemens  auroit  éliminé  de  la  Conven- 
tion la  fiiction  ultra-révolutionnaire. 

Pétion  demandoit  la  convocation  de 
toutes  les  assemblées  primaires  ,  afin  que 
le  peuple  firançais  fît  connoître  quels  d'entre 
les  conventionnels  ne  méritoient  plus  sj. 
confiance ,  et  que ,  d'après  ce  vœu ,  les 
députés  éliminés  fussent  remplacés. 

Tel  étoit  le  moyen  le  plus  efficace  em- 
ployé par  la  Gironde  pour  arrêter  dans 
sa  course  rapide  sa  terrible  adversaire,  que 
la  seule  idée  d'une  convocation  d'assem- 
blées primaires  iaisoit  trembler.  La  Gi- 
ronde attentive  ne  laissoit  jamais  échapper 
r occasion  de  renouveler  cette  proposi- 
tion toujours  mal  accueillie.  Pour  la  faire 
échouer,!a  Montagne,  justement  alarmée, 
appeloit  à  son  secours  la  populace  de  Paris. 

Cette  proposition  de  Pétion,  appuyée 
sur  de  fortes  considérations,  fut  repoussée 
par  les  cris  les  plus  violens.  On  demanda 
Tordre  du  jour,  sans  s'élever  contre  la  pro-^ 
position  de  Pétion.  Danton j  néanmoins, 
voulut  parler  pour  répondre ,  disoit-il , 
aux  sections  de  Paris  et  à  la  France  entière. 
Mais  il  n'insista  pas;  la  demande  originaire 
fut  perdue  de  vue*. 

Boyer-Fonfrède ,  au  lieu  de  la  repro- 
duire ,  prétendit  qu'une  réponse  catégo- 
rique devoit  être  faite  à  l'adresse  des  sec- 
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lions  de  Paris.  Suivant  lui,  il  falloit  ré- 
pondre que  la  Convention  se  trouToitasses 
forte  pour  sauver  la  république ,  mais  qu'il 
falloit  aussi  que  les  sections  répondissent 
du  sort  de  la  Convention. 

La  proposition  de  Fonfrède  ,  mal  com- 
battue par  Buzot ,  appuyée  par  Barrère, 
est  adoptée  à  l'unanimité.  Qu'importoit  ^ 
au  surplus ,  à  la  Montagne  la  réponse 
à  faire  aux  s(^cLions?  —  Nou-seulement 
cette  réponse  ne  Tengageoit  à  rien  y  mais 
elle  écartoit  de  cette  faction  toute  idée  de 
projets  Ultérieurs;  ce  qui  ne  pouvoit  qu^eu- 
trer  dans  ses  vues  actuelles. 

Mais  au  milieu  de  tous  ces  débats  de  la 
Convention ,  les  individus  qui  la  compo- 
soient  ne  s'oublioient  pas.  Le  lecteur  se 
rappelle  que  nombre  de  députés  delà  Con- 
Tention  avaient  été  envoyés  dans  ,ies  dé- 
partemens  pour  faire  accélérer  les  me* 
sures  révolutionnaires  de  spoliation  et  de 
vexations  légitimées  sous  le  nom  de  salui 

Le  comité  des  finances  et  des  inspecteurs 
de  la  salle  (espèces  d'intendans  de  la  Con- 
vention) touchés^  sans  doute ,  de  la  médio- 
crité du  traitement  des  députés  voyageurs , 
demandent  pour  eux  un  supplément  de 
traitement  de  douzë  francs  par  jour. 

Mais  comme  presque  tous  les  commis* 
saires  étoient  montagnards,  la  Gironde 
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s'opposa,  par  Torgauede    sage  (dTiire-et- 
I^ir),  à  celte  augmentation.  Seule  ment 
les  frais  de  poste  et  autres  dépenses  rela- 
tives à  ces  missions  furent  allouées  ;  ce 
même  rapport  occasionna  entre  M.i at  et 
Bu«ot  un  lU  bat  très-vif.  Marat,  prodigue 
a  invectives ,  ne  les  épargna  pas^  et  Buzot, 
liomme  haineux  et  irascible ,  repoussa 
1  attaque  de  Maral  avec  la  plus  violente 
iiiai§iiatioii  :  il  reprocha  aux  montagnards 
de  vouloir  transformer  la  Convenfioii  eu 
un  club  j  rappela  les  égorgemens  provo<| ués 
et  commandés  par  eux,  et,  après  avoir 
parlé  des  revers  que  la  Convention  venoit 
d'essuyer ,  et  tics  moyens  à  prendre  pour 
y  apporter  remède,  il  termina  sa  réponse 
ainsi  :  «  que  ces  hommes ,  qui  ne  lèvcul 
que  révolution,  se  souviennent  de  l'his- 
toire  lis  verront  que  c'est  par  les  revers 
que  les  peuples  ont  cimenté  leur  liberté. 
En  vain  l'on  vous  proposeroit  de  révolu^ 
tionaer^  et ,  selon  Texpression  de  quelques 
hommes  qui  sont  rexécratioh  de  Tu  ni  vers, 
de  septL/nhnsersù.n%  cesse  ^  mallieur  à  nous 
si  de  pareils  hommes  pouvoient  avoir  ici 
tine  domination!  Si  je  vous  disois  une*  vé- 
rité terrible  en  présence  du  peuple,  vous 
trembleriez. 

De  touies  parts:  Eh  bien  !  diles-Ia!.... 

«  Cette  vérité  la  voilà  :  c  est  qu'il  n  y  a  pas 
ici  un  seul  décret  rendu  parce  côté  (le  droiP 


Digitized  by  Google 


(  ) 

qui  n'ait  été  rapporté  par  celui-là  (  le 
gauche.  )  II  indiquoit  de  la  main  ces  deux 
côtés. 

Un  très'grand  nombre  de  voix  :  Au  nom 
de  la  patrie  et  du  salul  public  ^  nous  de- 
mandons Tordre  du  jour.  Quelques  voia: 
du  côté  de  la  Montagne  ;  Q,ui  nomme  les 
généraux? 

Buzot.  C'est  vous. 

Le  Vasseur.  Ce  n'est  pas  là  une  discussion. 

L'ordre  du  jour  invoqué  de  nouveau  par 
des  dis  redoublés ,  est  en(m  adopté. 

L'homtnage  du  portrait  de  Michel  Lepel* 
letier  est  fiiit  à  la  Convention  par  David. 
C*est  un  épisode  amené  à  la  suggestion  de 
la  Montagne^  dont  il  est  un  des  plus  vils 
esclaves ,  par  ce  peintre  sans-culotte  ,  afin 
de  ranimer  l'opinion  en  faveur  de  cette 
faction  ;  afin  d  augmenter  la  haine  de  la 
populace  parisienne 9  et  de  provoquer  des 
mesures  encore  plus  violentes  contre  les 
prêtres  et  les  nobles.  La  plus  extraordi* 
naire  de  ces  mesures,  fiit  l'obligation  im- 
posée, dans  toute  l'étendue  du  royaume, 
aux  propriétaires  et  principaux  locataires, 
d'ailficher  à  la  porte  de  leprs  maisons  le 
nom  des  habitans.  J3es  peines  graves,  pro- 
noncées contre  ceux  quiserendroient  cou- 
piibles  de  négligence  ou  de  dol,  forçoit 
ceux  que  concernoit  cette  loi  à  devenir  dé- 
lateurs malgré  eux  des  suspects  déclarés 
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tels  au  gre  du  caprice  ou  des  pasà^ions  du 
premier  Terni* 

Tint  ensuite  une  loi  èontre  la  Kberlé 
de  la  presse...**.. 

Ces  grands  patriotes,  qai  avoxent  pour- 
tant mis  cette  liberté  au  nombre  des  droits 
les  plus  sacrés  y  des  droits  imprescriptiLles 
de  rhonittiey  qaand  ils  s*enservoientpour 
détruire  la  religion  et  renverser  la  monar- 
chiep  sentent  eniui  qu'un  gourernement 
quelconque  ne  satiroit  tenir  aux  attaques 
continuelles  dirigées  contre  lui  dans  les 
journaux  et  les  pamphlets  de  toute  espèce. 

Lamarqne ,  au  nom  du  comité  de  sû*- 
reté  générale,  dénonce  une  fouie  d'écrits 
contre*ré?olationnaires. 

Dsms  l'un  de  ces  écrits  on  invitoit  les 
Praiicais  ,  vraiment  dignes  de  ce  nom ,  à 
se  réunir  pour  rompre  les  chaînes  du  jeune 
roi  et  de  son  auguste  famille  ; 

Dans  un  autre,  on  provoqnoit  le  prompt 
rétablissement  du  trûne  pour  y  replacer 
le  monarque  légitime  ^ 

Dans  ua  troisième,  on  déclamolt  contre 
Tafireuse  tyrannie  de  prétendus:  réprésen- 
tans,  leur  briganda^ ,  .leur  soif  du  sang  s 
on  invitoit  j  on  coniiiroit  les  bons  citoyens 
de  se  réunir  pour  les  chasser.  On  annon-^ 
çoit  que  déjà  hc  liste  de  ces  grands  criminels 
étoit  dressée,  afin  d'exercer  sur  eux  une 
justice  éclatante*  ^ 
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Ces  piiinphlets  étoieiiL  d'autant  plus  dan- 
gereux quilsne  contenoient  que  la  vérité, 
et  l'expression  des  sentîmens  et  des  vœux 
de  la  majorité  des  Français  retenus  clans 
leurs  ciiaîaes  par  crainte  ou  par,  amour- 
propre. 

Pour  mettre  un  terme  à  ces  doléances 
si  justes,  et  que  Laoïarque  qualifie  de  sé- 
ditieuses 9  ce  député  invoque  des  principes 
que  je  suis  fort  éloigné  de  désavouer. 

Mais  comment  s'est-iifait  que  Lamarque, 
si  ardent  patriote  ,  vînt  publiquement 
prolcîjser  des  principes  si  contraires  à  la 
doctrine  montagnarde?  D'abord  la  Mon- 
tagne ne  vouloit  que  d'une  liberté  exclu- 
sive; en  outre,  Lamarque  n'étoit  patriote 
que  par  spéculation.  11  vouloit  une  iortune 
et  son  propre  salut. 

Le  résultat  du  rapport  de  Lamarque  est 
la  peine  de  mort  contre  les  auteurs  et  les 
imprimeurs  d'écrits  tendant  au  rétablisse- 
ment de  la  royauté  et  à  la  dissolution  de 
la  représentation  nationale 

Mais  pour  faire  passer  cette  disposition 
cruelle,  on  ajoute  une  autre  toute  sem- 
blable contre  quiconque  provoqueroit  le 
peuple  au  pillage  et  au  meurtre. 

Ce  décret  fut  adopté  sans  opposition  de 
la  part  de  ces  hommes  exagérés  qui  avoient 
cependant  crié  à  l'oppression  et  à  la  tyran- 
nie, lorsqu'on  avoit  poursuivi  et  mis  en. 
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fagement  lés  auteurs  et  fauteurs  de  la  ré-  ' 

bellion  du  Champ-de-Mars  y  où  la  déchéance 
de  Louis  XYI  avoit  été  demandée. 

Un  autré  incident  donne  encore  plus  dé 
développement  à  la  tyrannie  de  la  Conven- 
tion .La  miseliorsla  loi  des  aristocrates  avoit 
été  insérée  au  procès-verbal  comme  faisant 
partie  des  pioposi ûoiis  révolutionnaires 
de  Danton^  et  adoptée  sans  plus  d'examen. 
La  lecture  de  ce  procès*yerbal  excite  la 
juste  et  courageuse  indignaLion  de  Le 
Hardy,  de  la  Seine-Inférieure.  Il  demande 
la  réforme  de  cette  partie  du  procès-verbal. 
Mettre  hors  la  loi  les  arîstocrulcs  ^  ce  seroit 
une  atrocité  y  un  véritable  assassinat.  La 
Convention  n*a  pas  rendu  ce  décret  ;  une 
semblable  dispo.silion  ,  où  le  crime  n'est 
pas  précisé  ^  ni  la  personne  détinie ,  ten- 
droit  à'placer  arbitrairement  tous  les  indi- 
vidus dans  la  même  calégoiic  et  à  les 
iaire  périr  sans  jugement. 

MeauUe  soutient  que  la  mise  hors  la  loi 
des  contre '  révolutionnaires  lail  partie  des 
mesures  proposées  par  Danton ,  et  qu'elle  a 
été  décrétée.  La  Convention  seulement  a 
voulu  qu'à  leur  égard  les  formes  ordinaires 
ne  fussent  pas  suivies  dans  leur  jugement  3 
mais  elle  n'a  pas  prétendu  les  faire  égorger 
par  le  premier  venu.^ 

Quoi  de  plus  tyrannique  que  cette  loi 
sur  la  répression  des  écrits  réputés  contre- 
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révolutionnaires  ?  Ah  !  ce  n'est  point  ainsi 
qu'en  avoit  agi  Louis  XYI  à  Tépoifu^  de  la 
convocation  des  états-généraux.  Et  depuis, 
lorsque  la  liberlé  de  la  presse  ne  connut 
plus  de  bornes  y  la  cour,  loin  de  vouloir 
persécuter  les  écrivains  les  plus  séiîitieux  , 
ne  clierclioit-eiie  pas  à  neutraliser  la  doO* 
trine  révolutionnaire  par  une  dootnne 
opposée,  en  confiant  sa  noble  et  trop  inal- 
heureuse  cause  à  des  écrivains  bien  inten- 
tionnés, mais  qui  n'avoient  ni  le  talent, 
ni  Fénergie  nécessaires  pour  li^  faire  valoir? 
Les  journaux  même  du  temps ,  défenseurs 
de  Tautel  et  du  trône ,  ne  s'étoieni  point 
élevéi»  à  une  hauteur  convenable  5  ils  se  per- 
doient  dans  toutes  les  questions  théolo- 
giques ,  indifférentes  au  peuple  et  Fobjetde 
sa  risée ,  ce  qui  faisoit  d'autant  plus  de  tort 
à  la  religion  ;  ou  bien  ^  et  il  £iut  Tavouer 
de  bonne  foi,  la  défense  des  privilèges 
les  occupoit  plus  que  la  cause  du  roi  et  le 
maintien  de  son  autorité*  Louis  XV  i  avoit 
compté  sur  Famour  des  Françab  et  leur 
générosité  ordinaire.  Il  avoit  peiiiié  tju'au 
1  leu  Je  provoquer  peines  sévères  contre 
les  démagogues ,  il  suffirait  de  leur  opposer 
des  gens  sages  qui  ramenassent  le  peuple 
aux  principes  sur  lesquels  ^  pe^daut  plu« 
sieurs  siècles ,  son  bonïiaur  avoit  reposé. 

Les  pièces  trouvées  dans  Tarmoire  de  fer 
coniirment  ce  fait  de  manière  à  ne  pas  le 
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réToquer  en  doute ,  puwqiie  ce  sont  les 
ennemis  da  roi  qui  en  fourn^sent  eux- 
mêmes  la  preuve.  On  n'aura  pas  oublié 
avec  quelle  avidité  Taffiehe  du  ChaM  du 
Coq  éloit  lue>  et  combien  Tesprit  de  Paris 
étoit  favorable  à  la  royauté  et  au  roi.  Ro- 
Lespienre  et  Marat  ,  abhorrés  ,  étoient 
obligés  de  se  soustraire  ^  soit  a  Faction  des 
lois,  soit  même  à  la  fureur  populaire. 

De  quelle  gloire  eût  joui  La  Fayette,  si , 
usant  du  crédit  immense  qu'il  avoit  snr  le 
peuple  j  et  de  son  ascendant  ^  il  eût  employé 
ses  moyens  pour  affermir  le  trône  de 
Louis  XYI  !  Il  loi  snffisoit ,  et  il  le  pouvoit, 
de  concourir  à  l'exécution  stricte  et  litté- 
rale de  la  déclaration  du  a3  )nin.  Pins 
lienrenx  que  Monck,  il  eût  épargné  à  la 
France,  en  éloufrant  dans  son  origine  la 
faction  d'Orléans  qu'il  exécroit,  la  bonté 
du  régicide^  Teffusion  du  sang  de  plusieurs 
millions  d'iiomines.  C*étoit  le  moyen  d'ac- 
quérir des  droits  éternels  à  la  reconnais* 
sance  de  la  patrie. 

Les  dansrers  avoient  momentanément 
suspendu  les  liostilités  que  ks  dictions  ne 
cessoient  d'exercer  Tune  contre  l'antre. 
Mais  leur  haine  et  leur  rivalité  ,  sans  cesse 
croissantes  ^  ne  purent  se  maintenir  dans 
rétat  de  trêve  que  beaucoup  de  leurs  mem* 
bres  avoient  tenté  d'établir.  Elles  s'a L laquè- 
rent avec  plusde  violence  à  la  nouvelle  de  là 
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défection  de  Dumouricr,  qui  ciependant 
nietloit»  je  ne  dirai  pas  la  France  y  mais  la 
Convention  dans  la  situation  la  plus  cri- 
tique. Et  c'est  de  ce  moment  que  le  jeu 
hideux  des  passions  se  lait  le  plus  aper- 
cevoir. 

B'abord  la  demande  de  secours  formée 
par  la  ville  de  Bordeaux^  qui  ténioignoitdes 
craintes  relatives  à  la  pénurie  des  subsis- 
tances, et  la  motion  de  Fonfrède  ,  député 
de  cette  ville,  tendante  à  lui  faire  accorder 
à  ce  titre  deux  millions ,  donnent  lieu  aux 
plus  étranges  personnalités,  de  la  part  de 
Duliem  et  même  de  Cambon^  qui  s  étoit 
créé  lui-même  contrôleur* général  des  fi- 
iKinccs  de  la  république.  Mais  Fonfrède 
rappelle  les  sept  millions  accordés  avec  tant 
de  complaisance  et  de  facilité  à  Tinfame 
commune  de  Paris;  et,  de  suite,  la  de- 
mande des  deux  millions  n'éprouve  plus  de 
difficultés. 

Si  ici  Gironde  obtient  ce  foiulc  avr.ntage  , 
elle  ne  se  trouve  cependant  pas  iiors  d'at- 
taque. Les  députés  commissaires ,  Le  Vas- 
scur  et  Antlioine,  montagnards  prononcés, 
envoyés  en  Lorraine ,  accusent  Salle,  Lor- 
rain^ mais  l'un  des  plus  fanatiques  parti- 
sans de  la  Gironde,  d'avoir  entretenu  daiis 
ce  pays  des  correspondances  liberùc'ules. 
Après  des  débats  plus  qu'animés ,  où  les 
injures  ne  sont  pas  épargnées,  la  Couven- 
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tion  ordiâme  la  conunniiication  des  lettres 

de  Salle ,  qui ,  loin  de  s  y  opposer ,  témoigne 
au  contraire  le  désir  de  les  Yoir  rendre 
publiques. 

Mais  Danton  demande  que  les  lettres 
reçues  par  /Salie  soient  également  commu- 
niquées et  lues.  Cette  proposition  ne  pou- 
voit  que  provoquer  les  plus  violeiis  mur- 
mures. C'est,  disoit-on d'une  part^  vouloir 
établir  l'inquisition  ;  de  l'autre ,  on  crioit  à 
Danton  de  rendre  ses  comptes  ;  car  lui  et 
Lacroix  étoient sourdement  accusés,  d'avoir 
laissé  exercer  en  Belgique  le  pillage  le  plus 
révoltant ,  et  d'avoir  eux-mêmes  profité  des 
brigandages  conmiis  par  leurs  agens  subal- 
ternes. Ces  commissaires  aroient  d'ailleurs 
reçu  quatre  millions  pour  dépenses  se- 
crètes ,  et  Ton  demandoil  à  en  connaître, 
l'emploi* 

•  Salle,  qui  avoit  lui-même  demandé  la 
communication  de  ses  propres  lettres ,  se 
refusa  à  la  demande  de  Danton.  Ces  lettres 
n'éluient  pas  sa  propriété ,  et  son  intérêt 
personnel  ne  lui  feroit  point .  donner 
l'exemple  de  la  Tiolation  du  secret  des 
lettres  et  des  confidences  de  i  auiilié. 
,  L'inconvenance  d'une  sembluble  discus«- 
sion  est  démontrée  par  Barrère ,  et  l'on 
passe  à  l'ordre  du  jour  motivé  sur  la  né- 
cessité de  délibérer,  sur  des  objets  bien 
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de  Danton  et  de  La<  roix.  La  Gironde  don- 
Boit  pour  cause  de  ce  qu'elle  appeloit  la  tra- 
hison de  Dumourier,  les  déportemensetles 
excès  en  tous  genres  de  la  Montagnej  et 
cette  haine  des  deux  factions  contre  le  gé- 
néral retomboit  de  tout  son  poids  sur  les 
hommes  api^elés  les  premiers  moteurs  des 
troubles ,  les  premiers  agens  des  conspira- 
tions et  de  la  corruption^ contre les/zm/<i* 
cfutes  enfin. 

A  rappui  de  cette  malveillance  perma- 
nente de  la  totalité  de  la  Convention  contre 
les  privilégiés  (  nom  donné  aux  prêtres  et 
aux  nobles  par  les  révolutionnaires)^  des 
dénonciations  partielles,  ménagées  à  des- 
sein de  tenir  les  passions  des  législateurs 
sans  cesse  éveillées  ^  étoient  accueillies  à  la 
barre.  C'est  ainsi  que  des  officiers  du  qua- 
rantième régiment  d'iiilanterie ,  conduits 
jpdx  la  Montagne ,  y  viei^nent  dénoncer  la 
masse  des  officiers  de  tous  les  corps  et  de- 
iruuuler  leur  remplacement,  parce  que ,  di- 
soien  t-iU,  sur  cen  t  nobles  en  j^lace^  xl  y  a  v  oi  t 
quatre»vingt-dix*neuf  aristocrates  en  qui  le 
soldat  ne  pouvoit  plus  avoir  confiance.  iJe 
leur  côté,  les  girondins  Ibnt  paroitre  les 
épiciers  de  Paris  y  pillés  le  26  février  précé- 
deuL  par  1 1  populace.  Ces  négocians  vien- 
nent demander  la  juste  indemnité  des 
pertes  que  leur  a  fait  éprouver  le  pillage. 
Ils  en  piésenlcnli  clal,  et  offrent  à  l'appui 
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Iear$  fiictares  et  leurs  r^istres.  Qae  pou- 
Yai  t-on  exiger  de  plas  ? 

La  pétition  est  renvoyée  aux  comités 
réunis  des  finances  et  da  commerce.  Ce 
renvoi  donne  occasion  à  Faute  ^  du  Hayra , 
de  demander  Tafiiclie  tous  les  qninie  jours 
dn  prix  des  saTons  de  Marseille ,  et  des 
Àuifs  qui  arrivent  dans  les  ports  de  mer. 

Puis  BentaboUe,  à  propos  de  la  pétition 
des  épiciers  y  dit  qu'il  conviendroit  mieux» 
plutôt  que  de  songer  à  les  indemniser,  de 
îbrcer  ces  luarciiands  à  restituer  eux- 
mêmes  ce.  qu'ils  ont  Yolé  au  peuple.  Les 
montagnards  saisissoient  toujours  pro* 
pos  pour  mettre  en  évidence  leurs  principes 
anarchiques.  Cependant  i  dans  cette  cir- 
constance ,  Maure  n'est  pas  de  Tayis  de 
BentaboUe.  Bien  n'est  plus  naturel.  L'iio- 
norable  membre  est  épicier ,  mais  ^  du 
moins  ,  a-t*il  la  bonne  foi  d'en  cdnvenir. 
Suivant  Maure,  la  réclamation  de  ses 
confrères  est  juste  ^  mais  ils  doivent  l'a- 
dresser aux  tribunaux  :  on  ne  sait  trop 
pourquoi.  Usuelle  sera  la  partie  adverse  des 
demandeurs?  La  populace.  Mais  elle  ne 
peut  être  assignée  en  masse*  Le  gouyeme* 
ment  ?  certainement ,  le  gouvernement  qui 
doit  à  la.  société  repos  et  sûrelé^étoit  cou- 
pable de  négligence  \  c'étoit  donc  à  lui  à 
réparer  le  dommage  \  c'étoit  par  conséquent 
à  lui  qu'il  falloit  s'adresser  directement. 
5.  i5 
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Maure  déclare  que  le  tableau  des  prix 
présentés  par  les  épiciers  des  marchandises 
qu'ils  vendent,  est  exact;  que  les  causes 
données  du  rentliérisseuient  de  ces  denrées 
sont  réelles-:  il  pense  que  le  tableau  pré- 
senté et  les  observations  à  Fappui  doivent: 
être  publiés,  afin  de  mettre  un  terme  auX 
soupçons  et  servir  d'apologie  aux  pétition- 
naires 'f  puis  y  prenant  le  ton  d*un  inspiré, 
Maure  ajoute  :  «Et  moi  aussi,  citoyens  col- 
lègues,  surs  épicier.  Ët  )e  dirai  la  vérité  : 
mais  cette  Térité-ià  n'est  pas  pour  le  détail* 
lant,  mais  pour  V épicier  riche  capîuiiisie* 
Ce  sont  ces  hommes  avides ,  qui  honorent 
du  nom  de  commerce  tenr  agiotage  rui- 
neux sur  les  besoins  du  peuple,  qui  font 
ainsi  augmenter  les  denrées  de  première 
nécessité.  » 

Après  quelques  réflexions  de  Boyer-Fon- 
frède  sur  nos  relations  commerciales  et  la 
liberté  dentelles  dôiirent  jouir,  ce  député 
adhère  à  l'observât  ion  de  Maure,  et  con-'' 
vient  qu'il  est  des  circonstances  où  il  est 
nécessaire  de  prendre  de  sa^es  et  justes 
précautions  pour  prévenir  le  renchérisse^ 
ment  des  denrées  les  plus  usuelles. 

Bnaot  n'aToit  pas  perdu  de  vue  ce  que 
Bentabolîe  ayoit  dit  sur  les  épiciers  ;  heu-» 
reux  de  pouvoir  faire  retomber  sur  la  Mon- 
liagne  les  prindlpes  désorgénisateors  émis» 
par  run<le  ses  membres^ 


L/iyiiizeo  by 


(  2^«7  ) 

«r  La  ConyenHon  ne  doit  pas  souffrir  ^ 
dit-il,  qu'un  de  ses  membres  se  permette 
d'insulter  au  malheur  de  propriétaires  qui 
Tiennent  demander  la  fuste  réparation  du 
dommage  qu'ils  ont  éprouré  ^  et  dont  ou 
ne  peut  raisonnablement  leur  impuler  la 
£iùte...i.  «  (Yiolens  murmures.  ) 

Un  grand  nombre  de  voix  réclament  la 
parole  pour  fiuzot  contre  fientaboUe  ;  alors 
rimprobatton  de  la  motion  de  Bentabolle 
est  demandée  prudemment  par  des  mem- 
bres de  la  Montagne  :  elle  est  ordonnée, 
et  aimi  se  termine  sans  discussion  un  in- 
cident qui  pouvoît  devenir  plus  sérieux. 

lies  malheurs  éprouvés  en  Belgique  vont 
donner  aux  dénonoiatenrs,  aux  agitateurs 
toute  £su:ulté  de  calomnier  et  de  perse-- 
cuter. 

D'abord  la  commune  de  Paris  paroît  à 

labarrepour  y  déclamer  contre  Dumourier. 

IVIarat  annonce  ensuite  une  vaste  cous- 
>piration  contre  la  république  ,  puis  uue 
fabrique  d  assignats  à  l'efUgie  du  roi,  des- 
tinés à  remplacer  les  assignats  nationaux  ; 
la  rentrée  des  princes  est  annoncée  comme 
certaine  pour  la  fin  d'avril  (i793)  J  enfin 
il  existe  une  pièce  convaincante  saisie  par 
un  des  agens-  4e  la  police  ccMivention- 
nelle. 

Marat  s'étonne  que  le  procès  des  agens 
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dés  Capeis  fugiûfs  (i)  ne  soit  pas  encore 
commenté,  et  que  le  comité  de  sûreté 
générale  n'ait  point  fait  encore  de  rapport 
sur  une  conspiration,dontlesramification& 
ii'éteiideufc  sur  ces  légions  innombrables 
de  complices  qu'ont  les  rebelles  dans  les 
ministères,  dans  les  départemens  et  à  la 
tête  des  armées. 

Marat  insiste  pour  que  ce  rapport  soit 
présenté  dans  trois  jours,  pour  que  les  cons*- 
pirateurs  soient  enfin  traduits  au  tribunal 
révolutionnaire . 

Les  détails  de  la  défection  de  Bumourier 
amènent  de  nouTeàux  débats ,  des  person- 
nalités ,  des  injures  et  des  provocations» 

Marat  invective  la  Gironde  tout  entière  ; 
lui  donne  le  nom  de  faction  ithommes 
d'état.  (  Il  paroit  que  celte  dénomination 
tiroit  son  origine  de  ce  que  rùn  des  mem* 
bres  de  celle*ci  avoit  avancé  à  la  tribune^ 
que  les  principes  de  gouvernement  adoptés 
par  la  Gironde  étoient  ceux  qu^avoient 
toujours  professés  les  hommes  îPétaU  )  Il 
a  voit  sans  doute  paru  plaisant  à  Marat 
de  faire  un  sobriquet  de  cette  allégation» 
Marat  accuse  la  Gironde  d'influencer  le 
comité  de  défense  générale. Brissot  et 
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Guadet,  dîsoit>iI  Ne  sont  pas  membres 

de  ce  comité,  lai  répliquoit  un  grand  nom- 
bre de  voix. 

iMalgré  ce  démenti  formel,  Marat  ne 
persiste  pas  moins  dans  son  assertion  ;  le 

comité  de  défense  générale  est  injiuencé par 
ces  hommes  à  qui  nous  devons  la  guerre* 
Ce  sont  eux  qui  laissent  nos  places  fortes 
sans  défense;  enfin  il  accuse  le  comité 
de  défense  générale  d'avoir  ordonné  Tar- 
restation  des  trois  commissaires  qniayoient 
découvert  et  dénoncé  la  trahison  de  Du- 
xnourier  i  il  termine  sa  dénonciation  par 
demander  que  les  trois  commissaires  ar- 
rêtés soient  amenés  à  la  barre  ponr  y  être 
entendus.  Dans  tout  ce  que  venoit  de  dire 
Marat ,  il  existoit  pourtant  une  Térité  es- 
sentielle  et  incontestable.  On  devoit  la 
guerre  à  la  Gironde  ou  plutôt  au  parti 
brissotin,  qui»  dans  l'assemblée  législative , 
Tavoit  fait  déclarer  contre  le  vœu  de  Ro- 
bespierre et  d'une  partie  de  la  Montagne  ; 
et  cette  guerre ,  si  l'on  devoit  en  croire 
certains  brails ,  n'avoit  été  déclarée ,  d'ac- 
cord avec  TAutriche,  ^epoursauver  le  roi. 

Le  reproche  de  Marat  et  la  conduite  de  la 
Gironde  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
sembioient  donner  de  la  consistance  à  cette 
conjecture. 

Quoique  esclave  de  la  Montagne  (il  n'a- 
voit pas  assez  d'énergie  pour  être  compté 
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au  nombre  de  ses  soutiens),  Gaston  de 
Morveau  prend  la  parole  pour  atténuer 
ce  que  la  dénonciation  de  Maratpeut  avoir 
d'inexact  et  de  dangereux,  même  pour  la 
Montiigne.  «C'est,  dit-il  »  dans  Tintérêt  de 
la  république  que  les  indivtdas ,  dont  Tar^ 
rostation  vient  de  vous  être  dénoncée, 
sont  sous  la  main  de  la  loi ,  non  en  vertu 
àe^  ordres  du  comité  de  défense  générale, 
mais  de  ceux  du  comité  de  sûreté  générale.» 

La  Source^  au  nom  de  ce  dernier  co- 
mité, annonce  que  les  trois  individus  ar- 
rêtés ne  Tont  été  que  sur  leur  propre  ré- 
quisition et  pour  leur  sûreté  personnelle. 

Les  girondins  veulent  faire  retomber 
sur  Marat  tout  Todieux  de  la  dénonciation* 
Ace  sujét  une  discussion  très-violente,  mais 
courte^  s'élève  etse  termine  par  Tordre  dtt 
jour. 

Cambacérès  profite  d'an  instant  decalme 
poftr  présenter  le  rapport  sur  Dumonrier. 

Ge  rapport  était  trop  intéressant  ponr  ne 
pas  absorber  Tattenticm  tout  entière  de 
la  Cionvention.  Il  paroît  que,  d'après  les 
apparences,  Egalité  d'Orléans)  et  Siliery, 
sous-capitaine  des  gardes,  tous  deox  con* 
ventîonnels ,  pouvoient  être  soupçonnés  de 
complicité  dans  la  trahison  j  mais  Egalité 
avoit  montré  une  sécurité  telle  qu'il  aroit 
désarmé  le  ceoiitë. 

Siller  j  dounamême  dans  cette  occasion  des 
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explications  rassurantes  suv  les  sentimens 
de  la  famille  d'Orléans  et  sur  les  siens. 
Fonfrède  n'en  demande  pas  moins  que  le 
comité  de  sûreté  générale  soit  entendu  par 
Torgane  de  son  rapporteur.  D'Orléans  et 
Siller]^  ont  été  inculpés  ;  Sillery  a  été  en-> 
tendu.  Si  d'Orléans  veut  parler,  la  pa- 
role lui  appartient  de  droit  ;  mais,  comme 
il  est  prouré  qu^auoîme  discussion  utile  ne 
poiirroit  avoir  lieu  dans  le  moment ,  Fon- 
irède  demande  que  la  suite  de  cette  af» 
faire  soit  ajouniée  jusqu'après  raudition 
4e  Dumourier. 

Le  rapport  de  Cambacérès  étoit  extrê- 
memontéteadu,  et  offroit  les  détails  les  plus 
alarmans  pour  la  Convention. 

«  Le  rapportque  vous  vene^  d'en tendre^di- 
soit  Robespierre,  prouve  fosqu'à  l'évidence, 
les  grands  et  immenses  périls  auxquels  la 
république  se  trouve  ei^posée.  L'audace  de 
Dumourier  ne  laisse  aucun  cloute  sur  les 
projets  qu'il  secrmt  lui-même  à  la  veille  de 
mettre  à  exécution.  L'ordre  du  jour  le 
plus  pressé  est  de  prendre  les  raeyens  les 
plus  convenables  pour  sauver  la  patrie.  Il 
est  donc  urgent  que  la  discussion  s'ouvre 
à  l'instant  même  pour  nftettre  nos  kon^ 
tières  en  état  de  défense.  » 
.  La  discussion  est  ouverte. 

.Qui  ne  croiroil:»  ii'après  cet  exposé ,  que 
le  conseil  exécutif  va  être  inv^ti  du  pou- 
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voir  néce&saiie  pour  faire  manquer  les 
projets  de  Dumourier,  et  opposer  aux  coa- 
lisés une  résistance  suffisante? 

Cet  article  important  est,  au  contraire, tout 
à  f  ait  négligé  pour  ne  s'occuper  encore  que 
de  dénonciations.  La  hain^se  Gironde  ne 
▼eut  pas  lâcher  prise;  après  tous  les  débats- 
où  l'avantage  lui  étoit  souvent  demeuré^ 
elle  pense  que  le  système  de  Tattaque  con- 
-vient  le  mieax  à  ses  intérêts  |  elle  pense 
qu'en  harcelant  sans  cesse  la  Montagne  , 
elle  finira  par  la  diviser^  en  dégoûtant  de 
cet  état  perpétuel  de  guerre  ses  tnembri^s' 
les  moins  influens  ;  qu'eniin  gagner  sans 
cesse  du  terrain  y  c'est  msirclier  à  la  vie- 
toire.  Elle  ne  réfléchit  pas  que  la  Montai- 
gne ne  recule  comme  les  Partlies ,  que  pour 
l'attirer  dans  ses  embuscades* 

Voici  donc  encore  un  noureau  combat 
offert  à  la  Montagne  par  la  Gironde. 

Cette  ioisi  c'est  Femères  qui  se  met  eu 
'avant;  il  pose  contre  Danton  les  premiètes 
bases  d'une  accusation  que  La  Source  est 
chargé  de  démontrer  jusqu'à  l'évidence  | 
il  doit  prouver  combien  9  dans  cette  cir-^ 
constance,  tout  était  prévu  et  concerté. 

PenièreS|  girondin,  fait  le  récit  suivant  ; 
«  Quelques  jours  après  l'arrivée  de  Dantm 
et  de  Lacroix  de  la  Belgique,  Dumourier 
adressa  une  lettre  à  la  Convention*  Cette 
lettre^ m  lieu  d'être  immédiatement cern**^ 
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muniqaée  à  rassemblée  par  le  président^ 
fut  renvoyée  au  comité  de  défense  géneiHEile. 
Mais  comme  Danton  n'aroit  point  paru 
à  ce  comité,  il  fut  mandé  pour  en  entendre 
la  lecture.  Cette  lecture  faite^  Briard,  alors 
président ,  dit  que  son  devoir  lui  prescris 
Toit  d'en  donner  connoissance  à  rassem- 
blée. A  quoi  Lacroix  répondit:»  Si  j'étois 
»  président,  je  ne  balaucerois  pas  un  nio- 
»  ment  à  exposer  ma  responsàbilité  ^  et 
»  la  lettre  ne  seroit  pas  lue;  car  si  un 
'  3»  décret  d'accusation  devoit  être  porté 
»  contre  Dumourier ,  j^nimerois  mieux  que 
»  ma  tête  tombât  que  la  sienne.  Dumou-  . 
j»  rier  est  utile  à  l'armée.  »  U  fut  donc  dé- 
cidé que  la  lettre  seroit  renyoyée  au  co* 
mité  sans  être  lue  à  rassemblée.  Après 
qu'un  décret  en  eut  prononcé  le  renvoi 
pur  et  simple ,  Danton  nous  dit  qu'il  re- 
partiroit  avec  Lacroix,  et  qu'il  promettoit 
de  Élire  rétracter  Dumourîer,  et  qu'en 
cas  de  réfas  de  la  part  de  ce  général  ^  il 
demanderoit  cou  Ire  lui  le  décret  d'ace  usa-  • 
tion« 

«  Danton  y  de  retour,  n*a  paru  ni  à  Tas* 

semblée  ni  au  comité.  Je  lui  demande  au- 
jourd'hui pourquoi  nous  ayant  promis  de  , 
faire  arrêter  Dumourier,  et  ne  l'ayant  pas 
fait ,  il  n'a  pas  demandé  contre  le  général 
le  décret  d'accusation  i  » 

Cette  interpellation^  précédée  d^nn  ex- 
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posé  de  faits  aussi  positifs,  anssi  détaillés, 
ne  pouvoit  que  produire  une  grande  seur 
nation  $  elle  eut  cet  eiièt. 
.  D'abord  Briard  prend  la  parole  pour  se 
justifier  d'avoir  fait  ordonner  le  renvoi  de 
la  lettre  sans  la  iaire  lire  à  rassemblée  :  il 
rend  compte  de  ce  qais*est  passé,  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  que  Penières  ; 
ce  qui  donne  à  ce  qu'avance  celui-ci  d'au** 
tant  plus  de  force,  que  Briard  tient  beau- 
coup plus  au  parti  de  la  Montagne  qu'à 
celui  de  la  Gironde. 
.  Ce  témoignage  d'hommes  de  pàrtis  diffé* 
rens  et  déposant  du  même  fait ,  ne  sem- 
bleroit-il  pas  donner  matière  k  présumer 
que  Danton  n'est  pas  étranger  aux  vues 
de  Duuiourier?  Quelque  invraisemblable 
que  pûtparoàtre  un  tel  soupçon ,  il  n'étoit 
pourtant  pointdénuéde  toute  raison.  L'am- 
I)ihon  ne  peut- elle  pas  tout  à  coup  tracer 
4  un  iiumme  aussi  avide  de  pouvoir  et  d'ar- 
gent que  Danton^  une  route  opposée  à  celle 
qu'il  avoit  suivie?  N'éloit-il  pas,  dans  les 
événemens  possibles,  qu'il  eût  fait  des  con- 
ventions particulière  et  wçwèjtes  avec  Du- 
mourier ,  conditions  dont  Lacroix ,  son 
c<dlègtie ,  n'auroit  pas  même  eu  connois- 
t^ceî  Danton  n'uvoit-il  pas  dit  autrefois 
à  la  tribune  même  de  l'assemblée,  qu'il 
Jalloit  un  régulateur  unique  ^  Or  ^  c'est  ce 
que  voulait  k  eoup  sûr  Dumouiiery  \m 
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iilois  de  Fanarchie  que  personne  u'avoit 
encore  su  dompter  et  encbaiuer. 

Ces  réflexions ,  Danton  paroissoit  les 
avoir  faites  en  montant  à  la  tribune  pour 
se  lusùfien  Xin  air  de  malaise  étoit  ré- 
pandu sur  toute  sa  personne.  N'étoit-ce 
pas  avoir  déjà  beaucoup  obtenu  que  de 
forcer  un  iiomme»  qui  se  croyoit  au-dessus 
de  toute  attaque  et  invulnérable ,  à  sentir 
enfin  sa  propre  foiblesse ,  à  descendre  à 
des  explications  qui  ne  seront  au  fond 
qu'une  justification!:  Mais  Danton  élude 
1  accusation  j  seulement  il  dit,  comme  par 
transition 5  que  les  commissaires  se  sont 
toujours  opposés  aux  vues  de  Duinouirier. 
Cela  pouvoit  être. ....  Dans  l'hyphotèse 
de  la  connivence  de  Danton  avec  Dumou- 
rier  y  il  étoit  convenable  qu'une  mésin- 
telligence apparente  se  manifestât  entre 
eux.  Aussi  cette  apologie  ne  détruit  pas 
un  mot  ni  du  récit  de  Fenières ,  ni  de  la 
déclaration  de  Briard  ;  Danton  est  mciiic 
contraint  d'avouer  que  le  jour  même  de 
son  arrivée  de  la  Belgique 9  il  n'a  pas  paru 

au  comité  de  défense  générale  ;  mais  il 
ajoute  que  le  lendemain  il  étoit  venu  dé- 
noncer Dnmoùrier  $  qu'il  avoit  même  dit 

que  ce  général  étoit  tellement  atroce ^  qu'il 
avoit  eu  l'insolence  de  dire  que  la  (Jou- 
vention  étoit  composée  de  trois  cents  im- 

LéciUes  et  de  i^ualre  ceiiU  brigands. 
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«  Mon  avis,  disoit  Danton,  avoit  élé  d'ar- 
racher Dumourier  à  son  armée.  »  Loin  de 
répondre  catégoriquement ,  Danton  laisse 
de  côté  et  perd  de  vue  Tobjet  sur  lequel  il 
est  interpellé.  •  •  Il  fait  Tliistorique  de$ 
projets  de  Dumourier  qu'il  va  perdre,  parce 
qu'il  voit  que  le  général  s'est  laissé  trom- 
per par  les  commissaires  du  conseil  exé- 
cutif, auxquels  il  a  révélé  tous  les  projets' 
qu'il  vouloit  mettrei  à  exécution. 

Danton  alors  s'attache  à  faire  considérer 
Dumourier  comme  Tennemi  des  commis- 
saires  (Lacroix,  et  lui  Danton )  envoyés 
en  Belgique,  et  qui  sont,  suivant  le  gé- 
néral qui  menace  de  les  fiiire  arrêter,  s'ils 
reparoi ssent ,  la  cause  des  revers  essuyés 
dans  cette  province. 

Puis  avec  un  art  perfide  qui  lui  est  &mi- 
lier,  Danton,  d'accusé  qu'il  étoit,  s'empare 
du  rôle  d'accusateur.  Dumourier ^  dit-il,  a 
été  égaré  par  les  impulsions  qu*il  a  reçues 
de  Paris,  aigri  par  les  écrits  qui  présent- 
talent  LES  CITOYENS  LES  PLUS  ÉNERGIQUES ^ 

comme  des  scélérats  ;  et  la  plupart  de  ces 
écrits  sont  sortis  de  cette  enceinte  ! 

Ainsi  Danton  récriminant ,  accuse  la 
Gironde  d'avoir  provoqué  la  défection  de 
Dumourier  par  l'avilissement  projeté  de 
la  Convention  3  c'est-à-dire  de  la  Montagne^ 
car  on  ne  cherche  pas  à  s'avilir  soi-même. 

Cette  insinuation  étoit  un  avertissement 
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aux  fidèles  babitaés  des  tribunes  de  se 
tenir  prêts  à  exciter  un  mouvement  dans 
la  populace» 

Pour  débrouiller  le  chaos  de  celte  af- 
faire, et  conaoïtre  les  auteurs  de  ce  com- 
plot^ il  demande  la  nomination  d'une  com- 
mission* Alorsil  ne  restera  plus  de  soupçon 
sur  la  conduite  des  commissaires,  constam* 
ment  opposés  aux  vues  de  Dumourier,  des 
commissaires  dont  les  arrêtés  ont  été  ra- 
tifiés par  la  Convention* 

Danton  donne  pour  excuse  de  n'avoir 
pas  fait  arrêter  Bumonrier  9  la  désorgani- 
sation de  l'armée  qui  auroit  suivi  cette 
.  arrestation  ;  enfin  Danton  termine  en  di- 
sant ,  que  quoique  investis  d'un  grand  pou- 
voir, les  commissaires  n'oflrent  rien  qui 
^  puisse  faire  distinguer  ce  pouvoir  qui  de- 
▼roit  être  annoncé  par  une  décoration 
moitié  civile  et  moitié  militaire. 

Ce  discours  ne  répondoit  à  rien*  C'est 
ce  que  &it  observer  judicieusement  La 
Source  dans  sa  réplique. 

Il  ne  s'annonce  point  comme  l'accusa* 
teur  de  Danton,  il  vient  seulement  pré** 
senter  les  conjectures  que  lui  a  suggérées 
le  discours.de  celui-ci*  Il  ne  sait  point 
déguiser  ce  qu'il  pense  ;  ainsi  il  commu» 
niquera  franchement  Tidée  qii*a  fait  naitre 
dans  son  esprit  la  conduite  de  Danton  et 
de  Lacroix  dans  la  Belgique* 
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Dumourier  a  ourdi  un  plan  de  contre- 
révolution.  L'a-t-il  ourdi  seul?  oui  ou  non. 

Il  répond  d'abord  à  Danton  qu'il  est 
bien  étonnant  qu'il  n'ait  osé  prendre  au- 
cune mesure  contre  Dumourier^  dans  la 
crainte  de  la  désorganisation  de  Tarmée, 
quand  il  a  dit  à  tons  les  membres  du  co- 
mité que  Tarmée  étoit  tellement  républi- 
caine »  que  f  malgré  sa  confiance  dans  son 
général^  elle  Vamèneroit  à  la  barre  ^  si  dans 
le  premier  journal  elle  y  trouvoit  son  dé- 
cret d'accusation. 

Si  Danton  a^oit  assnré  le  comité  de  dé- 
fense géiiéfale  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à 
espérer  de  Dnmourier^  il  avoit  paiement 
dit  que  si,  en  politique,  le  général aVoit 
perdu  la  tête,  il  avoit  conservé  ses  talens 
militaires.  Alors  Robespierre  appela  snr 
la  conduite  de  Dumourier  le  plus  sévère 
examen  :  Danton  s'y  opposa,  en  disant 
qu'il  ne  f^dloit  prendre  de  mesure  ulté- 
rieureque  lorsque  la  retraite  de  la  Belgique 
^eruil  complètement  effectuée  :  et  son  opi« 
nion  prévaïlut* 

Sur  ces  faits  La  Sourceargumentoit  ainsi  : 

«  Que  Iklloit  -  il  faire  pour  obteuir  la 
réussite  du  plan  formé  pour  rétablir  la 
royauté ,  plan  à  la  tête  duquel  se  trouvoit 
Dumourier  ?  maintenir  ce  général  à  la  tête 
de  son  armée.  Danton  est  venu  à  la  tribune 
£iire  du  général  le  plus  pompeux  éloge  3 
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pour  fiiife  réussir  ]es  projets  de  Bumoii-' 

l  ier  ?  non  ;  pour  se  populariser.  En  arriv  ant 
de  la  Belgique,  Lacroix  a  afterté  un  pa- 
triotisme exagéré  dont,  jusqu'alors ,  il  n'a- 
voit  donné  aucun  exemple  (  violciii»  mur- 
mures de  la  Montagne),  ou  plutôt  il  s'est 
déclaré  montagnard.  L'a  voit-il  fait  jusques 
alors  1  Non.  Il  tonna  contre  les  volans  Tap-, 
pel  au  peuple  et  ceux  qu'on  désigne  sous 
le  nom  d'hommes  d'état,  four  faire  réussir 
la  conspiration,  il  falloit  conquérir  la  con- 
fiance populaire  et  tenir  les  deux  extré- 
mités du  fil.  Iiacroix  reste  dans  la  Belgique  ; 
Danton  vient  ici  pour  y  faire  prendre  des 
mesures  de  sûreté  générale j  et  au  comité 
où  il  assiste»  il  garde  le  silence.  »  (  Danton  s 
Cela  est  faux  !  )  Danton,  interpellé  desmo- 
tifi  qui  lui  ont  fait  abandonner  la  Belgique, 
parle  d'une  manière  insignifiante.  Com- 
ment se  fait -il  qu'après  avoir  rendu  son 
compte  Danton  reste  à  Paris  Avoit-il 
donné  sa  démission?  Non. 

«Il  falloit  faire  perdreè  la  Convention  la 
confiance  publique.  <^ue  fait  Danton?  Il 
monte  à  la  tribune  y  accuse  la  Convention 
d'être  au-dessous  de  ses  devoirs  ;  annonce 
que  le  peuple  est  levé,  quoiqu'il  soit  tran- 
quille y  et  menace  d'une  insurrection  pro- 
chaine. 

»  Y  avoit-il  une  marche  plus  sûre  pour 
amener  Dnmourier  à  ces  fins ,  que  de  ra- 
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Yaler  la  Convention  et  de  faire  valoir  Du-  ' 
moiirier  ?  M 'est- ce  pas  ce  qa'a  fait  Danton  î 

»  Pour  protéger  la  conspiration ,  il  fallot  t 
exagérer  les  dangers  de  la  patrie  ^  c'est 
ce  qu'ont  lait  Danton  et  Lacroix. 

»  En  parlant  de  revers ,  il  devoit  en  ré* 
suller  deux  ciio^es  ,  et  on  le  savoit  ;  la 
première^  les  âmes  timides  se  cacheroient; 
la  deuxième ,  le  peuple ,  furieux  de  se  voir 
trahi ,  se  porteroit  à  des  mouvemens  im- 
possibles àretenir,  incalculables  dans  leur 
effet. 

»  En  criant  sans  cesse  contre  les  homme s^ 
d'état»  n'étoit-ce  pas  se  ménager  ici  un 
'   mouvement  y  tandis  que  Dumonrier  se  se** 
roit  avancé  à  la  tête  de  son  armée  ?  » 

La  Source  propose  ensuite  que  des  me- 
sures de  salut  public  soient  prises  et  con- 
nues de  la  France  entière ,  et  termine 
cette  vigoureuse  accusation  par  cette  apos- 
trophe :  ce  Souvenez- vous ,  mes  collègues  , 
que  la  liberté  est  entre  vos  mains,  et  que 
le  peuple  veut  la  justice  5  il  a  vu  assex 
'  long-temps  le  Capitale  et  le  trône  $  il  veut 

voir  la  roche  Tarpéienne  et  C échqfaud. 

«Le  tribuiiai  i^^juà  vous  avez  institué 
n'est  pas  encore  en  activité*... 

5»  Je  demande,  1®  qu'il  vous  rende  compte ^ 
tous  les  trois  jours ,  des  procès  qu'il  aura 
'  jugés  j  de  ceux  qu*il  aura  instruks^Jie  cette 
manière  on  saura  s'il  a  Jait  justice!.. 
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ao.  Que  les  citoyens  Egalité  (d'Orléans) 
.       Sillqry,  qui  sont  inculpés  (  mais  que  je 
^uis  loin  de  youloir  ^ùpçonner),  soient 
mis  en  arrestation  chez  eux  ; 

<^ue  la  commission  demandée  par 
'Danton  soijt  ^  Fjnst^nt  organisée  ;  " 

4^.  Que  le  procès-verbal  relatif  à  la  tra* 
liison  de  Dumojirier,  ^oit  envoyé  aux 
^départemeq^  et  %ux  armées  ^  avec  unç 
adresse  au  peuple  français  j 

5o,  Et  pour  prouver  que  nous  ne  capi- 
lulerons  jamais  avéc  un  tyran  ^  que  chacun 
4e  nous  prenne  l'engagement  de  donner 
'la  mort  à  celui  qui  teiiteroit  de  se  faire 
xoi  ou  dictateur. 

Acclamations  unanimes,  cris  de  toutes 
parts  ;  O^i  /  / 

L'assemblée  se  lève  tout  entière,  etrhacun 
.des  membres  lève  la  main,  et  répèle  le  ser- 
inent proposé  par  lia  Source, 

Lés  tribiones  joignent  leurs  apj>laudis« 
semens  en  signe  d'adhésion. 

Un  provincial,  fraîçhen^ent  débarqué^ 
auroit  trouvé  la  séance  superbe!  Quel 
.dévouement!  quel  amour  de  la  patrie  !  . 

N'est -il  paiJ  évident  qu'en  accusant 
Danton  ^  le  premier  des  chefs  militaires 
de  la  Montagne ,  et  en  cherchant  à  rendre 
,sa  cause  commune  à  d'Orléans ,  c'étoit  ac- 
icuser  toute  la  Montagne  de  royalisme? 
Aussi^  Biroteau  (et  qu'on  fasse  à  cet  ordi;^ 

5.  1$ 
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de  bataille  un  exanicu  attentif),  Biroteaii 
accuse  Fabre  d'Eglaatiué ,  le  collègue  de 
députation  de  Danton,  et  son  ami,  d'avoir^ 
à  mots  cuuveris,  il  est  vrai,  pio^)osé  le 
rétablissement  de  la  royauté. 

On  conçoit  combien  une  telle  assertion 
devoit  exciter  de  murmures  de  la  part  de 
la  droite  ^  "pom  condamner  par  un  répu.**. 
blicanisme,  nécessaire  alors  à  manifester^ 
mais  que  le  cœur  ne  partageoit  pas,  une 
semblable  proposition  ;  de  la  part  de  la 
gauche,  pour  repousser  avec  une  liorrenr 
liabilement  tlissimnlée,  une  vérité  qu'elle 
qualiiioit  de  calomnie.  Cependant  cette 
gauche  eût,  sans  hésitei^,  proclamé  d'Or- 
léans roi,  si  de  trop  grands  obstacles  ne 
s'y  fussent  opposés.  Nui  doute  que  quel? 
ques  girondins ,  le  plus  petit  nombre  9  il 
est  vrai ,  peut-être  même  les  indépendant 
dé  la  Convention  réunis  à  la.  majorité  de^ 
montagnards, n^eussentla  volonté  de  porter  ^ 

d'Orléans  sur  le  ])avoi.  C'étoit  indubitable- 
ment le  projet  de  Dumourier^  tant  prouvé 
par  les  deux  factions ,  quinze  jours  avant  la 
dénonciation, que  les  cordeliers&escomplices 
lurent  parvenir  à  laConTention,pour  n  être 
pas  enveloppés  eux-mêmes  dans  cette  cons- 
piration. D'ailleurs  les  projets  de Dumou- 
rier  ne  cadroient  point  dans  divers  points 
avec  ceuxdes  conventionnels  influens.Ceux- 
ci  Youloieul  la  réunion  de  la  Belgique  ù  la 
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France.  Damotirier  s^opposoil  à  cette  réa- 

nion  :  dans  quel  dessein?  On  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  de  le  faire  connoitre.  Duoiou- 
rier  9  homme  irascible  et  impérieux^  mats 
non  dépourvu  de  loyauté,  devoit  compter 
sur  celle  de  ses  complices;  mais  il  étoit 
trahie  parce  qu'ils  avoient bientôt  connu 
son  côté  foible.  Les  traîtres  ont-ils  et  du 
courage  et  de  la  probité  J  Dumourier,  trop 
confiant,  commit  de  graves  indiscrétions  ; 
il  s'étoit  trop  hâté  et  n'avoit  rien  prév  u.  ^ 

Aux  yeux  des  conveuiionntds  qui  regar- 
ploient  la  république  comme  un  monstre 
<loiit  Texistence  ne  pouvoit  se  prolonger  , 
uu  ckangement  de  dynastie  paraissoit  le 
seul  moyen  de  sauver  la  France  de  la  cofili* 
tion.  Ih  citoient  l'exemple  de  l'Angleterre. 
On  étoit  bien  d'accord  quant  au  ^i^^i^cipe, 
mais  divisé  quant  au  personnel*  Chaque 
parti  vouloit  sa  créature,  pour  arriver  aux 
places^  aux  décorations ,  à  la  fortune.  , 
Les  patriotes  de  1798 ,  qui  se  seroient 
passés  de  culottes^  les  auroient  échangées 
volontiers  contre  des  cordons^  dùt-on  les 
étrangler  avec. 

La  république  répugnoit  aux  mœurs , 
au  caractère  9  aux  habitudes  des  Frauj^ais^ 
mais  ,  selon  les  diplomates  patriotes  ^ 
Louis  XVI  etsa  famille  neconvenoient  plus 
à  la  France.  Us  avoient ,  disoit*on»  trop  de 
yengeances  à  exercer^  des  préjugés  opposé| 
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aux  lamièrés  An  siècle  j  un  système  de  gon^ 
vernement  ennemi  de  Tordre  de  choses 
établi.  La  TCDte  des  biens  nationaux  ^  des 
biens^de  l'Église  et  de  la  noblesse  ne  pou- 
Toit  être  maintenue  par  le  (ils  uiué  de 
rÉglise  et  le  premier  gentilhomme  de  I9. 
noblesse  française.  Yoilà  ce  que  les  forts  , 
Sjrey es,. Carra,  Danton,  Cambacérès^  Mer- 
lin f  Brissot  f  Robespierre  et  Carnot  ue 
cessoient  de  répéter  aux  ,foib1es«  Tous  aur 
roient  voulu  un  roi,  mais  un  roi  de  leur 
façon  ;  et  telle  étoit  alors  Tunique  question 
à  résoudre.  Quel  roi  nous  donnerons-nous  ? 
J)ès  lors  la  cause  de  la  républic^ue  contre 
la  royauté  étoit  perdue. 

Cependant  Danton  crie  à  la  scélératésse, 
et  récrimine.    C'est  donc.  vous,.dit-il^  qui 
pris  la  défense  du  roi,  qui  youlez.au- 
jourd'hui  rejeter  vos  crimes  sur  nous  ?» 

Ne  pouvoit-on  donc  prendre  la  délense 
dVn  roi  vertueux  et  malheureux,  sans 
prendre  celle  de  la  royauté?  Combien  les 
girondins  eussent  été  fiers ,  quoique  répu- 
blicains ,  s'ils  n'avoient  pas  eu  sur  le  cœjajp 
Vaccablant  fardeau  de  leur  honteuse  cupi- 
dité 1  Us  ne  pouvoient,  en  bonne  conscience, 
rejeter  sur  les  montagnards  le  malheur  de 
la  France  $  car  ils  aroient ,  en  1 792 ,  déclaré 
la  guerre  aux  puissances,  malgré  la  Mon- 
tagne, avoient  provoqué  le  jugement  de 
Louis  XVI,  et  ne  s'étoient  arrêtés  que 
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quand  ils  avoient  compris  de  quel  extrême 
danger  ce  système  politique  étoit  envi- 
ronné. Tous  ro]^alistes  dans  le  cœur ,  ils  ne 
*e  montroient  républicains  au  dehors  que 
suivant  Téchelle  de  proportion  que  chacun 
aroit  adoptée  dans  son  intérêt. 

Ces  haines  violentes,  ces  passions  hi- 
deuses quî  dépTaçoient  chaque  faction  du 
terrain  qu'elles  s^étoieirt  i^éciproquement 
indiqué,  faisoient  à  la  masse  des  conven- 
tionnels un  mal  inséparable.  En  effets  lana* 
fion  pouvôit  apprécier  enfin  les  hommes  qui 
lui  avoient  été  imposés  pour  la  représenter  ; 
elle  pou  voit  juger  le  dévouement  de  ces 
réprésentans  prétendus  patriotes  :  elle 
pouvoit  se  former  une  juste  idée  de  leur 
désintéressement.  C'est  ce  quecomprenoit 
un  petit  nombre  de  députés  quf  n'apparte- 
noient  à  aucune  faction^  et ,  le  croiroit-on2 
Delmas  lui-même ^  quoique  atteint  de  folie. 
ÏIs  avôienf  la  conviction  que  la  Convention 
tout  entière  étoit  chaque  jour  poussée  vers 
rabîme. 

Au  nom  dû  salût  public ,  ï)èlnia»  a  le 
bon  esprit  de  demander  qu'on  mette  fin  à 
Une  discussion  déjà  trop  prolongée  et  ca* 
pâble  de  perdre  la  république. 

Danton  somme  Cambon  de. s'expliquer 
sur  les  cent  mille  écus  remis  aux  commis- 
saires envoyés  en  Belgique ,  et  sur  la  con- 


(  a46  ) 

<tuite  que  ceux-ci  ont  tenue  relativement 
à  la  réunion. 

Les  réclamations  multipliées  à*nn  grand 
nombre  de  conveu tionnels  obtiennent  enfin 
lé  renvoi  de  cette  dernière  proposition ,  et  de 
toutes  celles  précédemment  présentées  à  là 
commission  instituée  sur  les  motions  de 
Z>anton  et  de  La  Source. 

Danton  quittoit  tranquillement  la  tri-« 
bune  y  lorsque^  de  retour  à  sa  place  ,  tous 
les  montagnards  y  indignés  du  silence  de 
leur  coryphée,  sur  Faccusation  formelle 
ilii  igée  contre  lui,  se  lèvent  spontanément* 
Ils  le  forcent  de.  reprendre  sa  place  à  la 
tribune,  afin  de  répondre  sur-le-champ  à 
La  Source.  Les  galeries  l'y  encouragent 
par  leurs  applaudissemeijis.  11  faut  en  con* 
venir  ;  Taccusation  étoit  trop  précise ,  trop 
iiirecte^  trop  imposante  pour  demeurer 
sans  une  réponse  instantanée.  U  eût  été 
trop  dangereux  pour  la  Montagne  de  voir 
l'un  de  ses  chefs  les  plus  influens  sous  le 
poids  d'une  accusation  de  cette  importance^ 
de  rester  elle-même  frappée  d'un  ajourne- 
ment qui  la  cpnstituoity  de  fait  et  de  son 
aveu  9  accusée  |  et  par  conséquent  jus- 
ticiable de  Tautre  faction. 

Danton  est  donc  à  la  tribune  ;  la  ques* 
tion  de  savoir  s'il  sera  entendu  occasionne 
de  vifs  cU'bats  et  un  grand  tumulte.  Sur  la 
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demande  formelle  de  LaSôurce^  qui  déclare 
n'avoir  été  mu ,  dans  son  accusation ,  par 
aucune  passion  ,  Danton  obtient  la  parole. 

Son  exorde  est  une  série  d'injures  contre 
la  Gironde*. •  «  Nous,  dit-il,  faits  pour  dé- 
noncer ceux  qui,  par  scélératesse  ou  par 
impéritie ,  ont  constamment  voulu  que  le 
tyran  échappât  au  glaive  de  la  loi ,  eh  bien  ! 
ce  sont  ces  mêmes  hommes  qui  prennent 
aujourd'liui  lattitude insolente  de  dénon- 
ciateurs! » 

Après  être  entré  dans  quelques  explica- 
tions sur  sa  conduite  et  fait  sa  propre  apo- 
logie ,  Danton  interpelle  Camus  sur  la  vé- 
racité des  faits  qu'il  oppose  à  ceux  articulés 
par  La  Source;  mais  Camus  garde  le  si- 
lence :  lui  seul  pourtant,  étranger  à  tous 
les  partis,  poavoLt  dissiper  les  nuages  qui 
obscurcissoient  la  vérité.  Danton  fait  part 
aussi  des  moyens  qu'il  avoit  proposés  pouf 
tâcher  ou  de  ramener  Dumonrier  aux  prin- 
cipes du  républicanisme ,  ou  de  se  saisir  de 
sa  personne. 

Après  ces  détails,  il  reprend  le  cours  de 
ses  invectives  ;  il  accuse  le  journal  principal 
de  la  faction  girondine ,  journal  qui  s*in- 
titiilc  ,  /<?  Patriote  français  ,  d'avoir  dît 
que  Dumourier  étoit  Loin  d' associer  ses 
lauriers  aux  cyprès  du  2  septembre. 

«C'est  contre  moi,  dit  Danton,  qu'on  ex- 
citoit  Dumourier*  »  Ainsi  D^vntonavouoit 
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Bien  alors  qu'il  étoit  loin  d'être  étranger' 

aux  massacres  Je  TaHreux  mois ,  mais  il  en 
tiroit  la  conséquence  qu^on  n'avoit  jamais 
pn  l'associer  aux  complots  du  général  dont 
ou  lui  a  vu  coiLslammeiit  déjouer  et  mettre 
à  jour  la  politi(|ue    fes  .projets  de  /i-^ 
nances ,  les  projets  même  d*ambitîon  qu'il 
pouvoit  avoir  sur  la  Belgique.  Mais  il  in- 
terpelle ensuite  Cambon  y  de  déclarer' 
quelle  a  été'  sa  conduite  relativement  à  la 
(lé[)ciKsc  spcrète  de  trois  cent  mille  francs 
faite  en  Belgique.  Cambon ,  plus  complai- 
sant que  Camus  ^  parce  qu'il  est  monta-* 
guard,  annonce  que  ces  trois  cent  mille  . 
francs  ont  été  dépensés  pour  assurer  Texé- 
cution  du  décret  du  i5  décembre. 
.  On  a  reproché  à  Danton  d'avoir  clierclié 
à  avilir  la  Convention.  Qui  ^  plus  que  lui  ^ 
a  Constamment  chercné  à  relever  sa  di- 
gnité?.... à  fortifier  son  autorité?  «  Wai-je 
pas  parlé  y  dit-ii ,  de  mes  ennemis  avec  une 
sorte  de  respect?  (  Murmures.  )  Je  vous 
interpelle,  vous  qui  m'interrompez  sans 
cesse.  39  s'écrie  Danton^  alors  tourné  vers  le 
côté  droit.  Plusieurs  voix.  Oui ,  vous  venefl 
encore  tout  à  fiieure  de  prouver  ce  res- 
pect. ...«V 

^  «  l^out  àî  rlieure^  cela  est  vrai ,  reprend 
t)antoti  i  ee  que  vous  me  reprochez  est 
exact;  Mais  pôiirqùoi  ai-je  abandonné  le 
|)arti  dû  silence  et  dè  }a  modératioioi  I 
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ï*arce  qu'il  est  un  terme  à  la  patience  f 
parce  que ,  quand  on  se  sent  attaqué  par' 
éeux-là  même  qui  devraient  s'applaudir  de 
ma  circonspection  ,  il  est  permis  d'attaquer 
à  son  tour  et  de  sortir  des  limites  de  la 
patience.  »  (  Applaudissemens  de  lar  Mon- 
tagne et  des  tribunes.  ) 

Danton  parte  de  Lacroix ,  et  s^étonne 
^u'on  lui  impute  à  crime  la  conduite  d'un 
^îollègue  qu'il  aime  et  qu'on  incufpe  (  La- 
croix le  lui  a  dit  lui-même  parce  qu'il  à 
êu  le  bon  esprit  de  ne  pas  partager  leé  Vues 
et  les  projets  de  ceux  qui  ont  voulu  sauver 
lé  tyran.  (Murmures  à  droite  3  applaudisse- 
xnens  outrés  de  la  gauctie  et  des  tribunes.  ) 

Cela  étoit,  au  surplus,  très -vrai.  Lacroix 
àyoit  le  premier  reproché  publiquement  et 
nominatÎYemenI  à  Guadet  te  marclié  des 
SIX  millions ,  passé  entre  les  agens  de  la 
liste  civile  et  la  Gironde  pour  sauver 
Louis  XVI.  Le  crime ,  aux  yeux  Aes  gens 
de  bien 9  n'étoit  donc  pas  le  sentiment  d  un 
juste  dénouement  à  la  personne  du  roi, 
mais  bien  la  bassesse  d'avoir  marcbiandé  et 
accepté  le  prix  de  son  sang;  et  c*étoit  là 
découverte  de  cette  honteuse  transaction 
qui  avoit  enlevé  à  la  Gironde  la  plus  grande' 
partie  de  son  Lniluence. 

On  demande  que  Banion  soit  ràppelé  k 
IWdre. 

Dukem.  Oui  ^  c'est  vrai;  on  a  conspiré 


chez  Roland ,  et  je  cuuuois  le  nom  des 
conspirateurs, 

Maure.  Barbaronx  y  Brissot ,  Gnadet. 

La  suite  du  discours  de  Danton  n'est 
qu'une  série  d'invectives  et  de  récrimina- 
tions, la  répétition  fastidieuse  des  WenX 
conmiuns  dont  il  a  déjà  fatigué  rassemblée  : 
il  parle  sans  cesse  de  sa  justification  et  ne 
sè  justifie  pas  ;  il  embrouille  tout  en  disant 
qu'il  tirera  bientôt  la  lumière  du  chaos.  Il 
fait  observer  que ,  quoiqu'il  ait  demandé 
la  commission,  elle  semble  dirigée  contre 
ceux  qui  se  sont  réunis  contre  Duxnourier , 
aux  talens  militaires  de  qui  on  rendoit 
hommage  en  combattant  ses  opinions  poli- 
tiques. Sans  détruire  les  conséquences  trop 
raisonnables  que  La  Source  tiroit  de  la 
conduite  de  Danton  et  de  Lacroix ,  tant  en 
Belgique  qu*à  Paris,  et  qui  au  moins  pré- 
sentoient  l'apparence  d'une  tentative  de 
rétablissement  de  la  royauté,  Danton  s'é- 
crie :  «  ;Nous  î  vouloir  un  roi...  11  n'y  a  que 
ceux  qui  ont  eu  la  stupidité ,  la  lâcheté 
de  vouloir  ménager  un  roi ,  qui  peuvent 
être  soupçonnés  de  vouloir  rétablir  un 
trône.  •  •  » 

Cette  rcciimination  n'étoit  donc  ni  juste, 
ni  conséquente.  La  cour  auroit  eu  au  moins 
à  sévir  eon  tre  ceux  qu'elle  regardoit  comme 
traîtres  que  contre  les  assassins  eux-mêmes. 
D'ailleurs  ne  pouvoieut  ils  donc  pas  préci- 
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pi  ter  le  roi  du  trône  poar  en  placer  un  de 

leur  façon  ? 

«  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  cherché  à 
exaspérer  Dumpurier  contre  les  sociétés 
populaires  et  conlrc  la  majorité  de  la  Con- 
veotioni  il  ny  a  que  ceux  qui  ont  tra- 
vesti en  pusillanimité  notre  empressement 
à  demander  des  secours  pour  une  armée 
délahrée  ;  il  n*y  a  que  ceux  qui  ont  voulu 
manifestement  punir  Paris  de  son  civisme, 
armer  contre  lui  les  départenicns.  »  (  Un 
grand  nombre  de  la  gauche  se  lèvent,  et 
indiquant  du  geste  la  droite ,  disent  :  Oui! 
oui!  ils  [ont  voulu!)  Cet  appel  à  la  multi- 
tude parisienne  I  n'étoit-ii  pas  une  invita* 
tioade  se  soulever  contre  la  Gironde  ? 

Marat,  Et  les  petits  soupers  chez  Roliind. 

Danton.  Ce  sont  ceux  qui  ont  fai  t  de  pe- 
tits soupers  avec  Dumourier  quand  il  étoit 
à  Paris  

Applaudissemens  de  la  Montagne  et  des* 
tribunes* 

Marat.  La  Source...  La  Source  en  étoit: 
je  démasquerai  tous  les^ traîtres. 

Danton*  Yoilà  les  complices  de  la  con* 
juratîon  !  Et  c'est  moi  qu'on  accuse  !  moi  î . . . 
Je  ne  crains  rien  Je  Dumourier  ni  de  tous 
ceux  avec  qui  f^ai  été  en  relation.. •  (Je  le 
crois  bien  :  soit  par  précauûon,  soit  plutôt 
par  paresse ,  car  il  étoit  le  plus  paresseux 
des  hommes  ^  Dapton  n'écrivoit  rien.  )  Que 
l^umourier  produise  une  de  mes  letties 
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^«i  puisse  donner  lieu  à  la  moindre  ia-* 
culpatiou  y  et  je  livre  ma  tète.  (  Dantoil 
parloit  à  coup  sur.  Le  général  ne  pouvoiC 

avoir  que  des  lettres  de  bureau^ signées 
Danton.  ) 

Marau  if  a  les  lettre^  de  (rensonné  ^  eiï 

relation  intime  avec  Duniourier. 

Gensonné,  Danton  ,  j'interpelle  votre 
ï^onne  foi.  Vous  d!ites  ayoir  la  minute  de' 
mes  lettres;  dites  ce  qu'elles  contenoient. 

JDantoa.  Je  ne  parie  pas  textuellement  de 
T08  lettres  :  fe  n'ai  point  parlé  de  yott$  ;  fe 
reviens  à  ce  qui  me  concerne.  J'ai,  moi, 
quelques  lettres  de  Dumourier  :  elles  prou- 
Teront  qu'il  a  été  obligé  de  me  rendre  jas*- 
tice,  et  qu'il  n'y  avoit  entre  son  système 
politique  et  ie  mien  aucune  identité.  C'est 
i  ceux  qui  ont  yooTu  le  fédélralisme  

Plusieurs  voix,  Nommez.- les  1 . . . 

MaraU  J>iûn  :  vous  ne  parviendrez  pas  à 
égorger  la  patrie. 

Danton,  Voulez- vous  que  je  nomme  ceux 
que  je  désigne? 

Vn  grand  nonU^re  de  voix.  Oui  !  oiiî  ! 

Danton.  Voulez-vous  entendre  un  mot 
qui  paye  pour  tous  ? 

Les  mêmes  voix.  Oui  !  oui  !  - 

Danton.  Éh  bien  !  je  crois  qu'il  n'est  ' 
plus  de  trêve  entre  la  Montagne ,  entre 
les  patriote^  qi(i  ont  voulit  lat  mort  du  ty-- 
fan ,  et  lés  Mckèsqiii ,  en  voulàiit  le  sauver , 
nous  ont  calomniée  danâ  lai  France.  ÇUtâ 
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•grand  nombre  de  membres  de  bi  gaucte 
se  lèvent  sitnultauémeut  e^t  applaudissent.) 
La  Gironde ,  effrayée  de  cette  brusque  àé* 
claration  de  guerre,  garde  le  silence  ,  et 
c'est  aloi;s  que  Taudace  de  Danton  s'ac«- 
croît  en  raison  de  la  tergiversation  de  ses 
ennemis  ^  fort  de  leur  foiblesse ,  il  traite 
de  roman ,  les  projets  ambitieux  dont  il 
fut  accusé.  Il  ose  se  vanter  d'avoir  relevé 
le  courage  du  conseil  exécutif  et  de  n'avoir 
pas  peu  contribué  aux  succès  du  lo  août* 
Il  accuse  Rolalnd  ;  il  dit  que  quand  Paris 
périra,  il  n'y  aura  plus  de  république; 
c'est  le  centre  naturel  et  co^stitué  4e  la 
France  y  le  centre  des  lumières.  ' 

Une  grande  partie  de  ce  que  Danton 
prétend  ajouter  à  une  justification  qu*ou 
p^urrdit  plus  convenablement  appeler  une 
contre-accusation ,  y  est  absolument  étran- 
ger. Forcé  eniin^  par  la  nature  même  des 
ftiefs  articulés  contre  lui,  d'acborder  une 
justification  quelconque,  il  les  repousse 
par  un  parallèle  adroit  du  discours  et  de 
la  conduite  de  Dumourier  avec  sa  propre 
conduite ,  ses  opinions  personnelles ,  et 
celles  de  la  Montagne  qu'il  n'a  cessé  de 
professer,  de  soutenir ,  de  propager. 

Dumourier  déclame  contre  le  tribunal 
révolutionnaire  5  il  a  été  établi  sur  la  pro* 
position  de  Banton.  Dumourier  veut  la 
diis^olution  de  la  Conventioa.  Danton  s'op;. 
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pose  à  la  couvocation  des. assemblées  pri-: 
maires  qu'on  demande  à  cette  fin.  Dumou* 
rier  a  déclaré  la  guerre  aux  sociétés  po- 
pulairef:  :  ella  Moiiiagnei  dont  Dautou  s'ho- 
nore d'être  Tun  des  soutiens  ^  ne  cesse  de 
dire  que  sans  le  peuple  en  masse  et  les 
sociétés  populaires^  la  république  ne  pour- 
roît  se  sauver.  «  Tout  s'éclaircira ,  dit-il  » 
et  Ton  ne  sera  plus  la  diq^e  du  raisonne- 
ment par  lequel  on  a  cherché  à  insinuer 
qu'on  n'a  voulu  détruire  un  trône  que 
pour  en  rétablir  un  antre.  Quiconque, 
auprès  des  rois,  estconvaincu  d^avoir  voulu 
frapper  un  d*eux>  est  pour  tous  un  ennemi 
mortel.  » 

,  Une  vQix*  Et  Cromwel  1 

Danton  à  f  interlocuteur.  Vous  êtes  bien 
scélérat  de  me  comparer  à  C^iomwel.  Je 
vous  cite  devant  la  nation* 

Un  grand  nombre  de  montagnards^  A 
rAbbaye!  à  VAbbaye! 

Danton,  Je  demande  que  le  vil  scélérat 
qui  me  compare  à  Cromwel,  soit  puni  et  en* 
vojé  à  TAbbaye  !  Mais  en  dédaignant  la 
justice  que  )*ai  droit  de  réclamer ,  je  pour* 
suis  mon  raisonnement  ;  je  dis  que  quand 
j'ai  posé  en  principe  que  quiconque  a 
frappé  un  roi  à  la  tête^  devient  l'objet  de 
l'exécration  de  tous  les  rois  \  j*ai  établi 
une  vérité  qui  ne  sauroit  être  contestée. 
TêÀk  bien  l  çrojez^TOUS  que  ce  Cromwel  ' 
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dont  TOUS  parlez  ait  été  l'ami  des  rois  î 
Une  voix.  Il  a  été  roi  lui-même. 
Du/Lion.  Il  a  été  craint  i)ai  ce  qu'il  a  été 
le  plus  fort*  Ici  y  ceux  qui  ont  frappé  io 

tyran  seront  craints  aussi  Cromwel 

n'a  élé  souffert  par  les  rois  que  parce  qu'il 
a  travaillé  avec  eux.  £h  bien  !  (  se  tour** 
nant  vers  la  Montagne)  ^  je  vous  interpelle 
tous  :  est-ce  la  terreur,  ou  l'envie  d'avoir  un 
autre  roi  qui  vous  a  fait  proscrire  le  tyran? 
Rassemblée  presque  entière  :  Noir  !  jroir  ! 

Si  donc  X^sentiment profond  de  vos  devoirs 
a  dicté  cet  arrêt  de  mort;  si  vous  avez  cru 
sauver  le  peuple  y  et  faire  en  cela  ce  que  la 
nation  avoit  le  droit  d'attendre  de  ses  man- 
dataires ,  ralliez- votts  9  vous  qui  avez  pro- 
noncé Tarrèt  du  tyran  ,  contre  les  lâches 
(  indiquant  de  la  main  la  droite  del'assem  - 
blée  )  y  contre  tous  ceux  qui  vous  ont  >€a- 

lomniés  dans  les  départemens  Plus  de 

composition  avec  eux.  &econnoissez-le  tous^ 
vous  qui  n*àvez  jamais  su  tirer  de  votre 
situation  politique  le  parti  que  vous  auriez 
pu  en  tirer i  qu'enfin,  justice  vous  soit 
rendue.  Vous  voyez  ^  par  la  si^nATiov. 

oh  je  me  trouve j  la  nécessité  où  vous  êtes 
d^être  JèrmeSy  et  àe  déclarer  la  guerre  à  vos 
.  ennemis  y  quels  qu*ils  soient^  il  fout  former 
une  phalange  indomptable^ 

Avantdedesceudredela  tribune,  Danton 
termine  par  cette  phrase  significative.  ) 


<  a56  ) 

te  Je  me  suis  retranclié  dans  la  citadelle 
de  la  raison  •  j'en  sortirai  avec  le  canon  de 
la  yérité  ^  et  je  pulyériserai  le$  scélérate 
cj^ui  ont  voulu  m'accuser.  » 

La  citadelle  dont  il  parle ,  c'est  la  por 
pulace  ;  le  canon ,  celui  des  sections  de 
Paris...  et  la  menace  contre  ses  ac  cusateurs, 
est  celle  de  leur  massacre.  Cet(e  prophétie 
s'accomplira* 

Tout  ce  débat  reste  i>ans résultajt ;  ce  cj^ue 
Touloit  Danton. 

Dertzel  et  Couturier,  deux  montagnards 
déhontés,  sont  envoyés  dans  les  départemens 
des  Haut  et  Bas-Rhin.  Leur  mauvaise  çon- 
duitedonne  iieuàdes  dénonciations  apporr 
tées  par  des  députés  envoyés  exprès  à  Paris. 
llrésuUedeces  dénonciations  ifn  décretque 
raccusation  contre  Danton  auroit  certair 
nement  fait  échouer,  s'il  eût  été  propose  à 
l'instant  même  ^  et  ce  décret  sera  fatal 
Biroteau  qui  Ta  proposé  ^  comme  le  tri- 
bunal révolutionnaire  à  Dautou,  son  créa- 
teur. 

«  La  Convention  nationale  Vcpnsidéjrant 

que  lesakitdu  peuple  estla  suprême  loi, dé- 
crète que  y  sans  avoir  égard  à  l'inviolabilité 
d'un  représentant  delanationfran  çaise,  elle 
décrétera  d'accusalion  celui  ou  cetix  de  ses 
membres  contre  lesquels  il  y  aura  de  fortes 
présomptions  de  complicité  avec  les  ennemis 
de  la  liberté^  de  l'égalilé  et  du  jjouveiac'- 
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aient  républicain^  qui  remplaçoient  des  dé« 
nonciations  ou  des  preuves  écrites  déposées 

au  comité  Je  défense  générale  chargé  des 
décrets  d'accusation  à  lancer  par  la  Conven-* 
tion. 

Ce  décret  fut  rendu  sans  discussion, 
parce  que  chacune  des  factions  comptoit 
Tune  sur  la  présomption  de  ses  bonnes  in- 
tentions ,  et  l'autre  sur  ses  crimes  et  son 
audace  qui  la  portoient  à  ne  rien  ménager^ 
et  à  tout  oser. 

A  la  suite  des  combats  violens  que  se 
livroieut  les  deux  iactionSi  succédoient 
quelques  jours  de  icalme  toujours  employés 
contre  les  ennemis  communs. 

Le  tribunal  révolutionnaire,  excité  par 
la  Montagne  au  nom  de  qui  Danton  avoit 
déclaré  la  guerre  au  côté  droit  ^  arrive  à 
.  la  barre  pour  se  plaindre  de  son  inactivité» 
C'étoit  un  moyen  détourné  employé  par 
la  Montagne ,  pour  arriver  à  la  suppression 
de  la  seule  garantie  des  accusés  contre  les 
passions  révolutionnaires;  de  cette  commis* 
sion  des  six,  chargée  de  faire  à  la  Conven- 
tion le  rapport  relatif  aux  décrets  d'accu- 
sations ^  et  de  les  proposer  contre  les  indi* 
vidus  prévenus  de  conspiration  et  de  crimes 
d'état.  En  effet,  un  décret  d'accusation 
présenté  à  une  assemblée  nombreuse  y  livré 
ensuite  par  la  discussion  à  Fopinion  pu* 
bUque,  étoit, sinon  en  réalité^  du  moins 
5.  17 
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ea  apparence^  la  sauvegarde  de  rinibrtuné 
compromis. 

jilbîte  en  Tote  la  suppression^  et  Rabaiil 
de  Saint  ËUeiine  déclare  ue  pas  s'y  op* 
poser;  seulement  il  yeiit  repousser  les  in* 
culpattons  faites  à  cette  commission  des 

six.  Seuleineiit  I  Et  voilà  les  hommes 

qui  se  disent  apôtres  et  martyrs  de  i'iin- 
manité^  qui  déclament  contre  les  assas- 
sj.ns  ! 

La  suppression  de  la  commission  est  dé- 
crélée  sans  opposition,  parce  queJât  Gi- 
ronde ne  s'y  éloit  pas  intéressée. 

Marat,  qui,  à  l'instant  même,  dénonçoît 
la  commission  des  six,  comme  complice 
des  contre-révolutionnaires,  est  deaoncé 
à  son  itoor  par  fiarrère,  pour  avoir  con- 
tinué son  îournàl  contre  la  teneur  du  àé* 
cret  qui  deteiid  aux  députés  de  rédiger  des 
|oumaux. 

Comment  Marat  se  défend-il?  Aucune 
loi  n'a  défendu  à  ^écrivain  patriote  de  pu*- 
blier  ses  idées.  On  n'a  jamais  pu  lui  faire 
un  crime  d'y  avoir  mis  son  nom.  C'csf  le 
cacliet  de  l'homme  de  bien  qui  veut  ré- 
pondre de  ses  écrits* 

Loin  de  chercher  à  faire  maintenir  nn 
décret,  dans  lequel  résidoit  la  surete  de  la 
Gironde  qui  déclinoit  sans  cesse,  Boyer* 
Fonfrède  demande  en  laveur  de  Cofulorcet 
le  rapport  du  décret  qui  dtiejud  aux  dé- 
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pûtes  d'être  journalistes.  —  Quelle  bas- 
sesse I  quelle  avidité !. . .  • 

Enfia  la  défection  de  Dnmourier  est  ef* 
fectuée)  ce  général  a  fait  arrêter  et  livrer 
aux  Autriclueas  les  quatre  commissaires 
de  la  Convention^  Camus ,  Quinette ,  La- 
marque  et  Bancal,  ainsi  que  le  ministre  de 
la  guerre  Beurnonville,  chargé  de  le  des- 
tituer^ dç  l'arrêter  et  de  le  traduire  .à  la 

barre  .  Voilà  ce  qu'avoit  prévu  Danton 

qui  disoit  avec  tant  de  coniiance  qu*il  ne 
craignoitrien  deDumourier.  Celui-ci,  obi  igé 
de  fuir  dans  le  campennemi  pour  sauver  sa 
tête  f  ne  seroitpaslà  pour  accuser  Danton  ^ 
et  lui  faire  partager  son  supplice,  je  dirai 
ïuèaic  sou  infamie  3  car  Duinourier  n'au- 
Toit  pas  saintement  conspiré  pour  son  roi  ; 
il  auroit  consenti  au  couronnement  du 
régicide  s'il  eut  favorisé  ses  vœux  ambi- 
tieux. 

Dnmourier  est  mis  hors  là  loi  :  trois 

cent  mille  francs  sont  promis  à  qui  le  li- 
vrera mort  ou  vif. 

La  crainte  d'une  invasion  prochaine ,  de 
la  part  des  coalisés ,  rapproche  encore  pour 
quelques  instans  les  factions.  L'assemblée 
est  déclarée  permanente. 

TJiuriot  etRabautde  Saint-Etienne  sem- 
bloient  même  s*être  entendus  pour  proposer 
des  mesures  de  salut  public.  Marat  n*est 
plus  entendu  qu'avec  défaveur.  Cependant, 
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au  milieu  de  ragitation  générale ,  Robes- 
pierre t  rouveroccasion  de  dénoncer  Brissot^ 
la  défection deDumourier  en  estleprétexte. 
Son  tliscours  est  icxtucllcmeiit  la  contre- 
partie de  celui  de  La  Source  contre  Danton* 

Brissot  demande  à  répondre  $  et  sa  jus- 
tification est  beaucoup  moins  vague  que 
celle  de  Danton. 

Cette  attaque  de  Robespierre  n'a  d'autre 
résultat  que  Tordre  du  jour  demandé  par 
Henri  Larivière;  l'histoire  roniaine  lui  eu 
fournit  le  motif  :  Manlius  abandonna  ses 
haines  pour  aller  combattre  les  Volsques* 

Cétoit  eu  efiet  Tinstaut  ou  jamais ,  pour 
les  factions  9  de  tourner  contre  les  ennemis 
extérieurs  les  armes  avec  lesquelles  elles  se 
combattoîent  depuis  qu'elles  étoieat  eu 
présence* 

Marat  profite  de  la  crise  où  se  trouve  la 
Convention,  pour  injurier  de  nouveau.ceux. 
qu'il  appelle  les  hommes  d^état.  On  ne  peut 
avoir  confiance  en  euxj  et  tant  que  les 
mesures  de  salut  public  seront  prises  pu- 
bliquement f  elles  échoueront  toujours.  Il 
tenoit  ces  propos  pour  éloigner  les  «giron- 
dins d'un  comité  d'exécution  ^  composé  de 
neuf  membres  à  choisir  dans  rassemblée^ 
qni  auroient  à  remplir  les  fonctions  at- 
tribuées au  conseil  exécutif.  Isnard,  au 
nom  du  comité  de  défense  générale  ^  en 
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avoit  proposé  riustiiution,  U  étoit  bien 
étannant  que  ce  girondip  se  fût  chargé 
d'une  telle  mission ,  lorsque  son  parti  s'étoife 
précédemment  si  fort  opposé  à  la  réunioa 
des  pouvoirs  législatif  et  exécutif  dans  les 
mains  d'une  assemblée  délibérante. 

n  étoit  encore  plus  extraordinaire  de 
Toir  Thuriot  combattre  œ  profet  et  se 
trouver  de  Ta^is  de  Buzot  ;  ce  qui  prouve 
que  les  événemens  du  moment  régloient 
uniquraient  la  conduite,  non^seulement 
des  factions ,  mais  de  la  Convention  elle- 
jnême  ^  qui  ne  s'étoât  ibrmé  aucun  plan , 
aucun  système  suivi. 

Lf'cûi/itru  de  Versailles,  Trouvez  donc 
des  moyens  de  salut  public. 

Lmmoat  s'écrie  qu'on  n'a  pas  décrété  la 
permanence  de  la  Convention  pour  en- 
tendre les  injures  de  Marat ,  à  qui  nom- 
bre de  députés  reprochent  de  vouloir  dis- 
soudre la  Convention. 

Les  circonstances  sont  telles  ^  dit  le  Fré* 
sidentj  qu'on  ne  doit  s'occuper  que  de  la 
chose  publique.  Je  rappelle  Marat  à  l'or- 
dre 9  pour  avoir  manqué  à  la  représenta- 
tion nationale. 

Julien  de  Toulouse  ^  au  nom  de  la  Mon- 
tagnOi  désavoue  les  expressions  de  Marat, 
en  ce  qui  concerne  la  généralité  des  mem- 
bres du  côté  droit.  Elle  reconnoit  que> 

parmi  les  membres  de  ce  côté  ^  il 


Digitized  by  Google 


,  (  a6a  ) 
sur  qiù  elle  n'a  juaiais  conçu  de  soupçons. 
Assurémeat  cette  modérâtion  est  plus  que 
surprenante  y  etcachoit  sûrement  quelque* 
but  particulier  ;  celui  Je  détacher,  par 
exemple  y  quelques  hommes  indécis  du  parti 
girondin. 

Vergniaud  demande  que  Ton  déclare 
complice  de  Uumourier  ^  tout  liomme  qui 
fera  perdre  du  temps  à  la  Gonventibn. 

Danton  ,  par  mol  ion  d'ordre  :  Quelle 
qu'ait  été  la  diiiéreace  des  .opinions ,  il  u  en 
est  pas  hioins  vrai  ^ue  la  majorité  de  la 
Convention  veut  la  république. 

IJn  grand  nombre  de  voix.  Tous  la  veu^ 
lent! 

Danton.  Nous  voulons  repousser  et 
anéantir  la  conjuration  des  rois 3  nous  sen- 
tons que  telle  est  la  ïiatulrè  des  circonstan-» 
ces  j  telle  est  la  grandeur  du  |)éril  qui  nous 
menace^  qu'il  nous  faut  un  développement 
extraordinaire  de  forces  tt  dé  mesùres  de 
salut  public^  nous  cherchons  à  établir  une 
agence  iùneste  pour  les  rois  ;  nous  sentons 
que  9  pour  créer  des  armées  ^  trouver  de 
nouveaux  tliefs,  li  faut  un  ])ouvoir  tou- 
jours nouveau  dans  la  main  de  la  Conven- 
tion; qu'elle  puisse  anéantir  à  volonté; 
mais  je  pense  qi  -'  ce  plan  doit  être  médité, 
approfondi.. Je  crois  qu'une  république, 
tout  en  proscrivant  les  dictateurs  et  les 
triumvirs,  n'en  a  pas  moins  le  ^.>ou\  o:r  tt 
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même  le  devoir,  de  trccr  une  autorité  ter-* 
x:ible  i  telle  e^t  la,  violence  de  la  tempête 
qui  agit© le  vaisseau  de  l'état ,  qu'il  est  im- 
possible.^: pour  le  sauver,  iVd'^ir  avec  les 
seuls  principes  de i'art.  Ecartons  toute  idée 
d'usurpation.  Ehl  qui  pourroit  donc  être 
usurpateur  ?  Vous  voyez  que  cet  homme 
qui  avoit  remporté  quelques  victoires,  va 
appeler  sur  lui  toutes  les  forces  des  Fran- 
çais. Dé>à  le  département  oi^  il  est  né  de- 
mande sa  tête. 

.  ta  Rapprochons-nous  f  rapprochons"  nous 
fraternellement,  il  y  va  du  salut  de  tous. 
Si  la  conjuration  triomphe,  elle  proscrira 
tout  ce  f«i  portele  nom  de  patriotes,  quelles 
qu aient  été  les  nuances.  Je  demande  le 
renvoi  du  projet ^  et»  Vajouxnement  à  de> 

main.  » 

L'ajournement  est  décrété. 

Cette  motion  deBanton  etoit  d'une  dis- 
simulation profonde ,  et  venoit  de  lassu- 
rance  qu'il  avoit  du  Liiomphe  prochain  de 

la  Montagne. 
La  Source  propose,  immédiatement  après 

Danton,  et  au  nom  du  comité  de  défense 
générale,  la  mise  en  sufveUlance,  dans 
leurs  résidence»  respectives,  et  comme 
otages ,  de^  pires ,  mères ,  femmes  et  enfant 
des  officiers  de  l'armée  de  Dumourier ,  de- 
puis le  grade  de  sous-lieutenant  jusqu'à 
ccdui  de  iieutenaut-géiiéral  inclusivement. 
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*  Cette  surveillance  devra  durer  tant  que  les 
commissaires  envoyés  par  la  Convention , 
et  le  ministre  de  la  guerre ,  détenus  par  les 
ordres  de  Duroourier,  ne  seront  pas  mis  en 
liberté,  et  jusqu'à  ce  que  l'armée  de  la  Bel- 
gique soit  remise  sous  les  ordres  d'un  nou- 
veau général  

On  demandoit  aussi  ^  par  mesure  de  sû- 
reté générale ,  que  tous  les  parens  d'émi- 
grés et  de  prêtres  insermentés^  fussent  ar- 
rêtés. 

Thuriot  s'oppose  à  cette  mesure.  Il  fait 

r observation  sensée  qu'en  ce  cas  il  faudroit 
arrêter  tous  les  français^  car  il  n'en  est 
pas  un  seul,  malheureusement,  qui  n'ait 
tin  parent  émigré  :  il  demande  l'ordre  du 
jour  motiyé  sur  rexistence  de  la  loi* 

Malgré  l'étonnement  que  Duquesnoi  té- 
iDoignc  de  l'indulgence  de  Thuriot,  l'as- 
,  semblée  écarte  la  proposition  principale. 

VnBnvalj  homme  épais,  dépourvu  de 
bon  sens  et  encore  plus  d'instruction ,  vient 
demander  le  renouvellement  du  comité  de 
défense  générale*  Plusieurs  de  ses  membres 
ont  eu  des  relations  avec  Duiuourier  ;  îls 
peuvent  être  justement  soupçonnés  de 
complicité  avec  lui.  Il  demande  donc  qu'ils 
soient  remplacés ,  et  qu'on  ne  conserve 
dans  ce  comité  que  les  patriotes  décidés. 

Barbaroux  répond  à  ce  Brival  par  un 
argument  ad  Kominem*  ii  y  a  cinq  moisj 
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éih-ilf  que  nous  aTons  déiumcé  la  faction 

d'Orléans,  et,  pendant  cinq  mois,  nous 
aTOUs  été  traités  de  scélérats.  Aujourd'hui^ 
TOUS  recèanoissez  qiie  nous  ayons  eu  rai- 
son. En  effet,  que  demande  DumourierJ 
Le  rétablissement  de  Tancienne  c<mstitu«' 
tion.  Quel  est  celui  que  Tancienne  consti- 
tution rappelle  au  trône?  c'est  d'Orléans, 
(Yiolens  murmures.)  Barbaroux  déclare  se 
retirer  de  la  tribune^  mais  demande  acte 
de  sa  dénonciation. 

Cette  altercation  demeure  sans  résultat. 

Uex^pmrquis  de  Montauty  membre  du 
comité  de  défense  générale,  annonce  que 
des  ordres  avoient  été  donnés  pour  iaire 
arrêter  le  général  Yalence ,  mais  que  La 
Source  et  MeauUe  sont  venus  retirer  le 
mandat  d'iurrêt. 

Jsnani  donne  des  explications.  Le  comité 
de  défense  générale  n'a  point  changé  Tor- 
dre. D'abord,  Égalité  (d'Orléans)  etSUlery 
pouYoient  paroître  suspects.  Il  fut  arrêté 
qu'ils  seroient  entendus  au  comité.  Après 
leurs  diverses  explications ,  plusieurs  mem- 
bres observèrent  que  Valence  étoit  blessé , 
et  que  l'état  de  ses  blessures  ne  permettoit 
pas  qu'il  fut  transféré.  Alors  il  fut  décidé 
que  Valence  aeroit  mis  en  arrestation  dans 
son  domicile. 

'  JJej^marquisdeCAdieaimeuf'IjaniionfiO'' 
pose  de  faire  mettre  en  arrestation  la  femme 
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et  les  enfiois  de  Yalence ,  madame  de  Mon- 

tesson  et  la  duchesse  d'Orléans  :  il  tlit ,  à 
l'appui  de  cette  demande ,  qu'il  existe  deux 
lettres  du  duc  de  Chartres ,  qu'il  nomme 
Égalité  fils.  Dans  la  lettre  de  celui-ci  à  son 
père  y  il  dit  que  la  Convention  a  précipité 
la  nation  dans  Fabîme.  Si  Egalité  fils  écrit 
en  ce  sens ,  on  doit  s'assurer  de  sa  mère.  Il 
demande  qu'elle  soit  mise  en  état  d'arres* 
tation.  Uesc^manjuh  n'ayoit  pas  plus  de 
logique  que  de  probité.  Cet  homme  est  un 
des  plus  insignes  scélérats  de  la  Conven- 
tion ,  t opprobre  du  Gévaudan  ^  où  il  prit 
naissance. 

Le  Vasseurde  la  Sarthe^ 

Dans  le  procès-verbal  des  trois  commis- 
saires du  conseil  exécutif,  Dumourier  a 
énoncé  ses  projets  contre*réyolutionnaire$ 
en  présence  de  Valence  et  d'Egalité  fils  :  f  e 
ne  veux  pas  d^autre  preuve  de  leur  compli- 
cité. Quand  le  fils  d'Égalité  ne  partageront 
pas  l'opinion  de  Dumourier ,  il  seroit  cou- 
pable ,  par  cela  seul  qu'il  ne  l'a  pas  poi- 
gnardé lorsqu'il  a  tenu  de  pareils  dis- 
cours. 

Sillery^  beau  *  père  de  Valence  |  répond 
à  Le  Vasseun  Cette  réponse  n'a  pas  besoin 

de  commentaires  pour  prouver  la  bassesse 
de  1  liouune. 
JT  appuyé  la  demande  de  Le  Y  asseur»  elle 

est  Ju^tc,  ii  ikut  q^ue  cette  demande  s'exé- 
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eute  pour  la  tranquillité  de  la  nation  et 

pour  La  mienne.  Je  demande  que  les  scellés 
soient  apposés  sur  mes  papiers^  i  être  gardé 
à  vue$  maisfe  J2//7jb/ië7laConirention  de  ne 

jpas  me  punir  de  venir  à  ses  séances.  Quand 

il  s'agira  de  panîp  les  traîtFes  j  si  moa 
gendre  est  coupable ^  fé  suis  ici  devAHt  ti^ 

mage  de  Brutus\  je  sais  les  jugemens  qult 
porta  cootré  ses  fils. 

Lehardy^  de  la  SeiM'^Inféri^urë ,  cet 
homme  indépendant  et  courageux,  qui 
combat  tçujoars*  àvec  le  saixrasme  les[ 
exagérations  de  la  Montagne ,  fait  séntit' 
combien  est  illusoire  la  proposition  de  SiU 
lery.  Il  demande  la  tpiestîon  préalable  sor 
la  demande eii «apposition  descellés  sur  les 
papiers  de  Siiierjet  d'Orléans.  Ils  auroient, 
étébieniiliprudens,  dit- il ,  si,  depuis  troia 
on  quatre  ^onrs,  ils  n'aroient  pas  sous- 
trait les  papiers  qu'ils  auroient  pensé  leur 
êire  préjudiciables.' 

Sillery  repousse  l'irome  en  déclaranftque, 
du  moment  où  il  a  été  appelé  au  comité 
•de  défense  générale,  il  demanda  aved  ins-' 
tance  l'examen  de  ces  papiers  :  d-après  son 
refus,  il  a  fait  la  même  demande  à  la  Con- 
vention :«.Ilneikut  pas  que  le  soupçon  pèse 
sur  un  patriote  pur*  Les  traîtres ,  s'il  y  en  a 
dans  ma  famille,  doivent  êtrepunis.Si  je  suis 
coupable  >  naa  tête  doit  également  tomb^tn  * 
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Marquis  de  SiUery ,  ci  *  devant  comte  de 
Genlis  y  votre  vœu  ne  sera  qne  trop  exaucé! 

Egalité.  Le  comité  de  défense  générale 
a  rendu  compte  à  la  ConTention  de  ia 
demande  que  |*ai  fiùte  de  Texamen  de 

ma  conduite.  Si  je  suis  coupable,  je  dois^ 
être  puni^  si  mou  liï&ïe&t^  je  vois  aussi 
BrutMis. 

L'on  va  voir  un  girondin  faire  basse- 
ment sa  cour  àia  canaille  parisienne*  C'est 
Boyer-Fonfrède,  qui  ^  fidèle  cependant  aux 
principes  de  son  parti ,  prétend  qu'on 
a  dit^ayec  autant  ds  raison  que  d' esprit ^ 
qu'il  ne  lalloit  pas  conserver  dans  la  ré- 
publique de  la  graine  d'émigrés,  «  Je  ne 
yeux  pas,  moi  non  plus  ,  disoit-il ,  de  la 
graine  de  roi*  CeUeJà  ne  germe  que  dans 
la  corruption.  Les  Egalité  ont  servi  la 
liiierté  i  moi  je  ne  veux  rien  devoir  à  ces 
hommes  dans  les  veines  de  qui  coule  le 

sang  des  rois,  et  je  dois  dire  ici  tous  mes 
soupçons  :  c'est  devant  Egalité  fils  que 
Dumourier  a  fidt  ses  atroces  confidences , 
et  il  n'est  point  encore  arrêté  ;  je  demande* 
qu'il  soit ,  aiusi  que  Valence,  traduit  à  la 
barre.» 

L'arrestation  de  la  duchesse  d'Orléans, 
de  madame  de  Montesson  ,  et  l'apposition 
des  scellés  sur  leurs  papiers,  terminent 
la  discussion.  D'Orléans  et  Sillery  seront 
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gardés  à  TOe;  arec  la  liberté  d^àner,  ma» 

dans  Paris  seulement^  où  ils  jugeront  à 
propos* 

Je  lie  suÎTraî  point  la  marche  de  tous 
les  événemens^  je  laisse  la  ConTention 
réunie  s'assurer  d'otages  importans  pour 
contre-balancer  Farrestation  de  ses  quatre 
membres  et  du  ministre  de  la  guerre^ 
et  opposer  des  efforts  iucrojrables  aux  ef* 
forts  des  coalisés. 

Un  dévouement  absolu  à  la  Montagne» 
en  apparence  du  moins^  étoit  un  breyel; 
d'impunité. 

L'organisation  du  comité  de  salut  publiC|! 
provoquée  par  une  motion  de  Danton  ^* 
décidée  par  les  considérations  de  sûreté  pu- 
blique présentées  par  Barrère^  et  confiée 
à  Isnard  ^  Barrère  ^  Thuriot ,  Mathieu  et 
Danton,  donne  lieu  à  une  assez  vive  dis- 
cussion. Voici  comme  le  projet  en  est 
conçu  : 

lo.  Nomination  par  appel  nominal  de 
neuf  membres  pris  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention qui  formeront  un  comité  de  salut 

public  ; 

20.  Ce  comité  délibérera  en  secret  ; 
3o.  II  est  autorisé  à  prendre ,  dans  les 

circonstances  urgentes  ,  des  mesures  de 
défense  générale  extérieure  et  intérieure^ 
et  ses  arrêtés  signés  de  la  majorité  de  ses 
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membres^  qui  ne  popirroBt  être  aurdessnar 

des  ckux  tiers  ,  seront  exécutés  sans 
délai  par  le  conseil  exécutif  provisoire^ 
il  jie  pourra,  eu  aucuu  cas ,  décerner  de 

mandat  d'amener  et  d'à  net,  si  ce  n'est 
contre  des  ^gens  d'exécut  àon ,  et  à  la  charge 
d'eu  rendre  compte  à  la  -Couveutiou.  . 

40.  Rapport  général  chaque  semaine  à 
la  Convention  des  opérations  du  comité  et 
de  la  situation  de  la  république; 

5o.  Rej^istre  de  toutes  les  délibérations; 

6û.Laduréeducomitén'estqiie  d'unmois; 

70.  La  trésorerie  demeure  indépendante 
du  comité  d'exéeulion,  et  soumise  à  la  sur- 
veillance loimédiate  de  la  Convention  fiui- 
Tant  le  mode  fixé  par  le  décret* 

Buzot  trouve  ce  projet  insuffisant  et  dan- 
gexreuxy  et  motive  son  opaiion.  Cette  ine- 
sure  fut  proposée .9  dit- il ,  au  Êimeux 

10  mars,  et  combattue  avec  vigueur  par 
Larev  eiUère  ;  elle  lut  rejetée.  Je  «ais  que 
les  circonstances  nécessitent  des  mesures 

extraordidaires^  mais  il  ne  faut  pas  tuer 
la  liberté. 

Il  faut  établir  un  comité  de  surveillance 

et  rien  de  plus.  Nonunez  d'autres  minis- 
très,  si  ceux-ci  ne  vous  conviennent  pas; 
mais  je  demande  que  le  comité  soit  com^ 
posé  de  neuf  membres  choisis  dans  l'as- 
semblée ;  qu'il  puisse  délibérer  en  sûreté^ 
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et  qu'il  soit  chargé  de  surveiller  les  opé* 
rations  du  conseil  exécutif. 

Thurioty  qui  s'^tpit  d'abord  oppoj»é  à  ré- 
tablissement de  ce  comité ,  en  prend  en  ce 
moment  le  défense.  Les  raisons  qui  lui 
avoient  fait  repousser  ce  comité  n'existent 
plus,  dit-il.  11  chercheàdémontrer,  au  con-^ 
traire ,  qu'il  n'opérera  pas  la  réunion  des 
pouvoirs  dans  l'assemblée  y  et  que  ce  n'est 
qu'une  délégation  iaite  à  quelques-^uns 
de  ses  membres  du  droit  de  surveillance 
qui  lui  appartient.  Les  dépenses  ordonnées 
par  le  comité  ^  n'étant  &ites  que  par  le 
conseil  exécutif ,  offrent  toujours  la  même 
responsabilité.  U  n'y  a  point  de  dictateur  , 
puisque  le  coaîté  n'a  qu'une  existence 
intermédiaire,  et  toujours  souiiûse  à  l'ins- 
pection de  la  Convention. 

On  demande  la  clôture  de  la  discassion; 

Earrère»  Il  ne  s'agit  que  de  prendre  une 

grande  mesure  de  salut  public  et  non  d'or* 
ganiser  latyrawiie.  Us'agit  d'éclaircir  tous 
les  doutes.  De  la  francliise  des  opinions 
naitralaconiiance.  La  discussion  doit  donc 
être  continuée. 

Marat.  La  torpeur  du  conseil  exécutif, 
sa  négligence  à  rassembler  les  forces  natio- 
nales contre  les  ennemis  du  dehors ,  son 
refus  d'approvisionner  nus  a r. nées  et  nos 
places  de  guerre  ,  sou  silence  sur  les 
machinations  des  généraux^  sa  connivence 
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apparente  tous  otit  forcé  d'institaet  un' 

comité  de  défense  générale,  mais  ce  comité 
n'a  point  rempli  vos  Tues  5  une  triste  ex- 
périence a  fait  croire  qu'il  étoit  d'accord^ 
et  Ta  fait  nommei*  dérisoirement  le  comité 
de  Dumuurier  ^  au  lieu  d'être  celui  de 
salut  public. 

«  Les  événemens  désastreux,  suite  de  la 
trahison  des  généraux ,  les  forces  considé- 
rables des  coalisés  sur  nos  frontières,  vous 
forcent  d'organiser  aujourd'hui  un  noù- 
reau  comité. 

31  Je  n'examinerai  point  cette  institution 
sous  les  rapports  des  principes  politiques 
et  constitutionnels.  Ce  n'est  point  une  aur 
torité  constituée ,  c'est  une  autorité  pro- 
TÎsoire  destinée  à  organiser  ta  garde  na- 
tionale et  à  ]a  précipiter  sur  les  ennemis» 
On  TOUS  a  fait  peur  de  ce  comité  en  tous 
disant  que  c'étoit  la  dictature  ;  mais  la 
dictature  est  la  pleine .  puissance  confiée 
à  un  seul  homme  devant  qui  toutes  les  lois 
se  taisent.  Au  contraire ,  ce  comité  vous  est 
subordonné  y  et  vous  conservez  le  droit  de 
le  dissoudre.  Mais  quels  hommes  font 
cette  objection  ?  Les  mêmes  qui  ont  voulu 
mettre  la  dictature  entre  les  tuains  de  Ro- 
land, et  ont  mis  des  niillions  à  la  dispo- 
sition de  ce  ministre  prévaricateur, 

»  Peut-être ,  cependant^  ce  comité ,  avec 
les  moyens  que  vous  lui  donnez  |  né  sera-t«il 
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pas  encore  assez  fort  pour  saurer  la  li-  . 
herté?  C'est  par  la  violence  qu'on  doitéta^ 
hlir  la  àberié^  et  le  moment  est  vena  d'or* 

ganiser  momentané  ment  le  despotisme  de 
la  liberté  pour  écraser  le  despotisme  des 
rois* 

Les  tribunes  fout  entendre  de  Lrujans 
appkud  issemens*. 

^  La  lectare  de  quantité  de  pièces  relatires 
à  Dumourier  fixèrent  de  nouTeau  les  yeux 
des  factions  sur  d'Orléans  etSilleiy*  Corner 
demande  leur  arrestation. 

Marat,  quoique  Sillery  eût  demandé  la 
parole 9  le  prévient  à  la  tribune^  il  de- 
mande l'arrestation  de  cent  mille  parena 
et  amis  d'émigrés  ^  afin  que ,  s'il  arrivoil 
quelque  catastrophe  aux  commissaires  de 
la  Convention  ^  la  tête  de  ces  scélérats  pût  - 
en  répondre.  •« . 

Deiabaye  ,  de  la  Seine-Inférieure ,  com- 
munique à  la  Gonyentien  une  lettre  par- 
ticulière qu'il  a  reçue  de  la  ville  de  Séez , 
par  laquelle  on  lui  annonce  qi^ Egalité  a 
passé  et  repassé  par  cette  ville  \  qu'il  y  a 
paru  sous  le  nom  de  son  intendant  \  et  qu'à 
l'aide  de  ce  rôle ,  il  chantoit  lui-même  ses 
propres  louanges^  et  sondpit  l'opinion  pour 
savoir  si  Ton  seroit  bien  aise  ou  lâché  de 
l'avoir  pour  roi.  11  demande  le  décret, d'ac- 
cusation co^tre  Egalités . 

On  répond  à  Delaliaye  que  d'Orléans  n'est 

5.  jS 
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point  sorti  de  Paris.  N  importe,  réplique- 
t-il ,  le  propos  n'ea  a  pas  été  moins  tenu 
à  l'hôtel  d'Angleterre  à  Séez. 

Cette  proposition  de  mise  en  accusation 
de  d'Oiiéans  donne  lieu  à  plusieurs  autres  f 
telles  que  la  communication  par  celui-ci 
de  sa  correspondance  avec  son  fils;  de 
l'apposition  des  scellés  sur  les  papiers  de 
d'Orléans  et  de  SiUery  ;  de  Tarrestation 
de  tous  les  Bourbons  pour  les  garder  en 
otage. 

Cette>deruière  proposition  est  de  Carrier  ^ 
Boyer-Foiiliètie  i'appuie. 

.  L'ex-marquis  de  Montant  s'empresse  de 
demander  l'arrestation  du  jeune  duc  de 
Montpensier  j  (ju'il  soit  amené  à  Paris  et 
gardé  comme  ata^e. 

Cette  demande  est  -convertie  eu  décret 
sans  aucune  obserration. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir , où  seront 
enfermés  les  Bourbons. ...  il  ne  £iut  pas 
les  laisser  à  Paris  

« Arexception  des  prisonniers  duXemple, 
s'écrie La.Source.fn  les. iaisant  voyager^ 
TOUS  pourriez  craindi^e  de  les  perdre.  Ces 
Stages  9nt  fissuré  vos  têtes.  Car  si  les  mal* 
Teillans  n'eussent  pas  craint  de  voir  tomber 
celles-là ,  ils  auroient  déjà  attaqué  les 
vôtres*  »  Il  demande  qu'on  désigne  le  lieu 
où  seront  conduits  lesBourbons. 

Les  Bourbons,  à  l'exception  de  ceux  du 
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Temple  t  doivent  être  gardés  dans  une 
autre  ville  que  Paris. 

Il  est  arrêté  que  les  prisouiiiers  du  Temple 
resteront  à  Paris. 

D'Orléans  a  beaucoup  d'amis  à  Paris  , 
dit  un  député  obscar  ;  il  conviendroit  de 
le  faire  garder  à  Marseille,  où  il  uen  a 
*  pas  :  il  demande  qu'il  y  soit  envoyé. 

Kenvoi  au  comité  de  salut  public  qui  in- 
cliquera le  lieu  le  plus  convenable  pour  y 
déposer  les  Bourbons* 

Sillery  vient  ensuite  faire  amende  ho- 
norable de  infâme  Lâcheté  dont  il  prétend 
que  son  gendre  9ijlétn  sés  cheveusc  blancs. 

On  proclame  les  noms  des  uiembres  du 
comité  de  salut  public. 

Barrère,  Bréard,  Cambon,  Jean  Debry^ 
Danton,  Guyton-Morveau,  Treiihard^  De- 
lacroix. 

Ainsi,  malgré  les  efforts  delà  Gironde , 

la  Montagne  triomphe,  et  le  comité  se  trouve 
composé  de  ses  partisans. 

Le  nouveau  comité  de  salut  public  pro- 
pose derenfermerles Bourbons  à  Vincérines;  . 
cette  proposition  donne  lieu  à  une  courte  , 
discussion. 

Il  paroît  que  le  triomphe  prévu  de  la 
Montagne  avoit  euiiardi  les  anarchistes 
montagnards;  la  sectioii  MaucoiisejU  qui 
avoit  prislenomde^Off-Coo^^i/,  quoiqu'elle 
fût  la  plus  détestable  de  Paris^  est  mise  en 
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avant.  A  n^ison  des  dangers  de  la  patrie 
qu'elle  altribne  k  la  fiiclioa  de  la  Gironde, 
elle  vient  la  déclarer  complice  de  Dumou- 
rier**..*  et  demander  en  conséquence  le 
décret  d*accUsation  contre   VergniaMêd  ^ 

Guadetj  Gensonné  ^  Biissot  ^  Barbarouoc^ 

iiOj;<i^6/et^i;«j&o^i  et  beaucoupd'autres  moins 
connus* 

Jamais  pétition  plus  exagérée  ne  fat 
prononcée  à  la  barre  législative ,  si  ce  n'est 
celle  de  la  même  section  qui  osa  se  pré- 
senter pour  demander  la  déchéance  de 
Louis  XVI,  sous  l'assemblée  législative. 

Un  débat  court ,  mais  extrêmement  vio* 
lent,  est  occasionné  parles  réponses  du  pré* 
sident  qui  invite  les  pétitionnaires  aux 
lionneurs  de  la  séance. 

La  droite  s*oppose  à  cette  admission  ;  la 
gauche  insiste  pour  qu  elle  ait  lieu.  Marat 
s'écrie  avec  emportement  :  a  C'est  la  vio- 
lation d'un  principe  sacré  qui  occasionne 
cette  scène  scandaleuse  !  Pourquoi  cou- 
Jtester  aux  pétitionnaires  la  faculté  de  dé- 
noncer de  mauvais  citoyens?  Avez-Tous 
refusé  d'entendre  ceux  qui  venoient  me 
^dénoncer?  Avez-vous  refiisé  les  honneurs 
de  la  séance  aux  agens  de  la  cabale  qui 
venoient  me  calomnier  ^  et  paruû  lesquels 
;se  tronvoit  un  voleur  reconnu?  La  Gon<* 
mention  ne  s^tiroit^  sans  se  couvrir  d'op- 
j>roi>rej  refuser  Itis  honneurs  de  la  séance 
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aux  pétilionnaii  cs  j  je  demande  qu'ils  soient 
admis.  » 

■ 

Us  le  furent ,  malgré  ropposiiion  de 
Salles. 

Une  adresse  de  la  section  de  la  Halle 
muo  Blés  9  dénencée  par  Pétion  ^  fat  dans 
une  autre  séance  la  cause  d'un  nouveau 
combat* 

On  yenoit  demander  tout  simplement 
régoi^ement  des  députés  dont  la  section 

de  Bon- Conseil  2iYO\t  déjà  réclamé  la  mise 
en  état  d'accusation  et  renvoi  au  tribunal 
révolutionnaire. 

Dans  cette  section  demeuroit  un  nommé 
H^a/y  ex*procureurau  Châtelet^  qui^  dans- 
le  temps ^  lut  obligé  de  rendre  sa  charge 
pour  faits  qui  ne  se  qualifioient  pas  encore 
de  Jàits  révolutionnaires^  mais  qui  avoient 
Avec  ces  derniers  beaucoup  d'analogie)  du 
reste ,  homme  d'un  grand  talent.  Ce  Réal 
«toit  ami  intime  de  Danton.  Ce  qui  ex- 
plique la  virulence  de  l'adresse  i  aussi  les 
applaudisseniens  des  montaguards  et  des 
tribunes  sont  la  première  réponse  à  la  dé» 
nonciationde  Pétion. 

Danton  s'élance  a  la  tribune,  et  demande 
que  Ton  entende  le  rapport  de  Cambon, 
au  nom  du  comité  de  salut  public» 

Thuriot,  qui  occupele  fauteuil,  maintient 
la  parole  à  Tétion.  La  plus  tumultueuse 
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^.sgitation  s'élève  dans  toutes  les  parties  de 
laftallè. 

Le  président  se  couvre.  Le  Ventre,  qui 
avoitpris  part  au  tumulte ^  se  calme  aussi-, 
tôt.  La  tribune  est  enviroiinée  de  députés 
qui  veulent  parler. 

Plusieurs  voia:.  Nousr  saurons  mourir  , 
niais  nous  ne  mourrons  pas  seuls. 

Duperret.  Nos  enfans  vengeront  notre 
mort. 

Danton,  Vous  êtes  des  scélérats. 
Applaudissemens  de  la  Montagne  et  des 
tribunes. 

plusieurs  membres  de  la  droite,  A  bas  le 
dictateurl 

Biroieau,  Danton ,  ce  sera  ton  dernier 

crime.  Je  mourrai  républicain  ^  et  toi  tu 
mourras  tyran. 

Biroteau  a  péri  sur  Téchafisiud  comme 
fédéraliste ,  et  Danton  comme  ayant  voulu 
rétablir  la  royauté. 

Le  président  décomert.  Ce  n'est  pas  avec 
ce  scandale  que  nous  parviendrons  à  sauver 
la  république.  Si  Danton  veut  répondre  à 
Pétion,  il  aura  la  parole  après  lui.  Ces  ta- 
bleaux forceroient  les  citoyens  qui  nous 
entendent  à  désespérer  du  salut  de  Tétat  ; 
nous  kiir  en  devons  d'autres.  Je  rappelle 
les  représentans  du  peuple  à  leur  serment^ 
à  leur  dignité.  J'invite  les  citoyens  des  tri* 
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bunes  au  respect  et  au  silence  Péiiou  a 

la  parole. 

Pélion  fait  un  long  discours  tendant  à 
exciter  Tiadigitation  de  r^ssemiiJée  contre 
les  pétitionnaires  de  la  Halle  aux-  bléa... 

Tout  ce  discours  roule  sur  cette  idée  re- 
présentée sous  plu;sieurs  laces.,..  Il  prétend 
que  sons  Tapp^ùrenGe  du  sans-culottsme,  le 
royalisme  veut  diviser  la  Convention  en 
deux  partis. 

Pétion  termine  par  demander  quelle  pré- 
sident et  les  secrétaires  de  la  section  soient 
mandés  à  la  barre ,  et  que ,  s'ils  ont  signé 
Tadresse^  ils  soient  envoyés  au  tribunal 
révolutionnaire.  . 

Danton  se  charge  d^  réf^ndre  à  Pétion. 

Voici  en  substance  ce  que  répond 
Danton «  Vous  n  avez  pas  le  droit 
d'exiger  du  peuple  plus  de  sagesse  que  tous 

n'en  avez  vous-mèrnes...  Le  peuple  n'a-t  il 
pas  le  droit  de  ressentir  des  bouillonne- 
mens  qui  le  conduisent  à  un  délire  patrio^ 
tiqiK- ? Je  sais  bien  que  loiS([u'un 
peuple  brise  la  monarcbie  pour  arrivor  à 
la  république ,  il  dépasse  le  but  par  la  force 
de  projection  qu'il  s'est  donnée. 

A  Que  doit  faire  la  représentation  natio- 
nale ?  Profiter  de  cet  excès  même* 

»  Mais  que  doit-on  répondre  au  peuple , 
quand  il  dit  des  vérités?  Oi|  doit  lui  ré« 
pondre  en  sauvant  la  patrie* 


Digitized  by  Google 


(  28o  ) 

»  Et  depuis  quand  ,  continue  Danton  9 
TOUS  doit-on  des  éloges?  Étes«>yous  à  là  fin 
de  votre  mission?  On  parle  de  calomnie; 
elle  n'est  rien,  dans  un  état  libre,  pour 
quiconque  a  la  conscience  de  ses  devoirs* 
La  calomnie  n'est  pas  du  ressort  d'une 
assemblée  délibérante  telle  que  la  Con- 
Tention.  Que  ceux  qui  se  croient  blessés* 
par  les  adresses  qui  vous  sont  apportées , 
s'adressent  aux  tribunaux.  Votre  devoir 
est  de  TOUS  occuper  des  grands  intérêts  de 
la  nation ,  de  vaincre  les  ennemis,  de  réta- 
blir l'ordre  dans  l'intérieur  et  de  Êdreune 
bonne  constitution  s  la  France  la  veut , 
nous  la  voulons  tous.  Elle  sera  d'autant 
plus  belle  qu'elle  sera  née  au  milieu  des 
orages  de  la  liberté.  Ainsi  un  peuple  de 
l'antiquité  construisoît  ses  murs,  en  te- 
nant d'une  main  la  truelle ,  et  de  l'autre 
l'épée  pour  repousser  ks  ennuis.  N* allons 
pas  nous  faire  ta  guerre ,  animer  les  sec- 
tions ,  les  mettre  en  délibération  sur  des 
calomnies ,  tandis  que  nous  devons  concen- 
trer leur  énergie  pour  la  diriger  contre  les 

Autrichiens       Que  Ton  ne  vienne  donc 

pas  nous  apporter  des  dénonciations  exagé» 
rées  comme  si  Ton  craignoit  la  mort....  » 

LareveiUère-Lêépeaux.  Je  ne  crains  point 
la  mort  pour  moi ,  mais  je  crains  celle  de  la 
répubUque.... 

Danton.  ^  Y oilà  donc  l'exemple  que  vous 
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donnez  :  tous  roulez  sérir  contre  le  peuple 
et  TOUS  êtes  plus  virulent  que  lui... 

»  Tout  à  l'heure,  qudques^uns  d'entre 
TOUS  (du  côté  droit)  ont  eu  la  lâcheté  de 
dire  que  je  Toulois  être  dictateur Il  vous 
sied  bien  de  Touloir  tous  élerer  contre  le 
peuple  lorsqu'il  tous  dit  des  Térités  énergi* 
ques  !.•••  Cette  discussion  est  insignifiante , 
et  je  demande  la  question  préalable  sur  la 
motion  de  Pétion  et  le  rapport  du  comité 
de  salut  public.  Si  Paris  montre  une  espèce 
d'indignation  ,  il  a  bien  le  droit  de  reporter 
la  guerre  à  ceux  qui  Ton  calomnié  après  les 
services  qu'il  a  rendus.  » 

Une  voix  s'écrie  que  le  Paris  de  Danton 
n*est  pas  le  peuple  de  Paris.... 

Cette  discussion  est  interrompue  par  le 
rapport  du  comité  de  salut  public,  et  reprise 
immédiatement. 

Boyer-Fonfrède  fait  observer  que  la  péti- 
tion n'est  signée  que  de  quatre  personnes.», 
n  n'a  pas  Thabitude  de  prendre  quelques 
hommes  pour  le  peuple... 

On  demande  la  clôture  de  la  discussion. 

Delahaye  prétend  avoir  des  fidts  à  énon*' 
cer.  Il  donne  communication  de  la  lettre 
qu'il  are$ue  de  Séez,  et  qu'il  attendoit  pour 
donner  des  renseigneniiens  sur  ÊgaUté. 
Cette  lettre  est  lue  par  Delahaye.  Il  appuie 
la  proposition  d'envoyer  les  signataires  au 
tribuiial  révoluttoanaire  ;  et  l'enToi  de 
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commissaires ,  dans  le  département  de 
rOmey  pour  saisir  ie  iil  de  1^  conspiraiioa 
dont  il  Tient  de  donner  connoissance* 

Guadet  demande  qu*ou  statue  sur-le- 
cliamp  sur  les  propositions  de  Delahaye; 
mais  il  s'oppose  à  ce  qu'Egalité  et  ses  com- 
plices soient  immédiatement  traduits  au 
tribunal  révolutioimaire. 

Robespiem  demande  la  parole  après 
Guadet^  pour  ilciioncer  les  vrais  coupables. 

Guadet.  Un  décret  aroit  ordonné  la 
|>oiirsaite  des  cheft  de  la  conspiration 
du  10  mars  ;  et ,  certes  ,  \e  suis  très-étonné 
que  Robespierre ,  qui  les  counoit  si  bien  , 
ne  les  ait  pas  dénoncés  à  raccosatenr  pu- 
blic du  tribunal  criminel  extraordinaire. 

Robespierre  veut  les  dénoncer  à  la  Con* 
Tention.  «  Cette  conspiration,  dit-on ,  est 
liée  à  celle  de  Dumourier  ,  \e  n'en  fais  au- 
cun doute  ;  et  c*est  précisément  parce 
qu'elle  y  est  intimement  liée,  que  les  an* 

teu:s  S(H\t  les  mêmes,  que  j'en  soîîiLite  la 
poursuite  prompte  et  rigoureuse.  Par  une 
procédure  suivie,  on  pourra  saisir  les  fils 
de  cette  conî>piration  dont  on  connoitm 
alors  les  teritables  auteurs.  On  cherche 
à  vous  environner  4*une  opinion  fictice 
pour  vous  dérober  la  tonnui^sAïKe  de  la 
>  eriiable«  Je  ne  connois  d'opinion  vérîta* 
btement  imposante  que  cdie  que  fiurme  la 
masse  du  pcuble  (ran^ùs*  Or  celle-là  il  faut 
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l'éclairer  y  non  par  dès  procédures  précipi- 
tées qui  tendroient  à  faire  absondro  les 
coupables ,  mais  par  la  recherche  des 
preuves  qui  mettront  les  tribunaux  à 
même  de  suivre  les  fils  des  conspirations. 

«  Je  demande  qu'au  lieu  du  renvoi  au  tri« 
bunal  révolutionnaire ,  on  nomme  quatre 
membres  de  rassemblée  pour  vérifier  les 
faits,  et  que  ces  commissaires  aient  le  pou- 
voir d'envoyer  les  coupables  au  tribunal 
révolutionnaire. 

»ie  demande  que  l'accusateur  de  ce  tri-^ 
bunal  vienne  vous  rendre  compte  de  sa 
conduite ,  et  vous  apprendre  pourquoi  il 
n'a  pas  mis  le  tribunal  en  état  de  juger  les 
conspirateurs  du  lo,  au  mépris  du  décret 
qui  ordonnoit  que  la  poursuite  de  cette 
affaire  occuperoit  les  premiers  momens  du 

tribunal.  » 

Maintenant  vont  descendre  dans  Tarèue 
un  champion  de  chacune  des  deux  factions, 
les  plus  redoutables,  et,  sans  contredil,  qui 
réunissent  le  plus  de  moyens ,  Robespierre 
et  Vergniaud.  Le  premier,  devenant  élo- 
quent, quand,  saisi  par  les  passions,  il 
étoit  également  stimulé  par  l'événement 
du  moment,  ou  par  des  provocations  di- 
rectes contre  lui  ou  les  siens.  Le  second , 
connu  pour  posséder  éminemment  le  talent 
de  la  parole j  et  de  qui  le  sentiment  d'un 
danger  actuel  pour  lui  et  les  siens  de  voit 
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doubler  les  moyens...»  Ne  diroit-on  pas  que 
les  deux  factions  leur  confient  leur  desti* 
née ,  et  que  de  ce  duel  politique  ra  dépendre 
le  sort  de  Tune  d'elles  ?  ^ 

Robespierre  aborde  le  premier  la  tri** 
bune ,  et  voici  son  exorde  : 

Celui  qui  dit  que  la  majorité  de  la  Con- 
Tention  est  corrompue^  est  insensé...  Mais 
celui  qui  nieroit  que  la  Conventiou  peut 
être  quelquefois  égarée  par  une  coali* 
tion  de  quelques  hommes  profondément €:ot^ 
rompus ^  seroit  un  imposteur.  On  vous  a 
souvent  parlé  de  conspiration,  et  tout  en  en 
parlant,  on  feint  de  ne  pas  en  connoitre  les 
auteurs.  Les  conspirations  éclatent  ce[)en- 
daat  sous  nos  yeux;  elles  nous  environ* 
nent;  tout  le  monde  en  aperçoit  la  nature 
et  l'étendue f  c'est  une  cliaine  dont  les 
branches  s'étendent  à  tous  les  cabinets  de 
r£urope ,  et  dont  le  premier  anneau  abou* 
tit  dans  cette  enceinte.  Non  :  la  majorité 
de  la  Convention  n'est  pas  corrompue;  si 
elle  l'étoit,  la  patrie  seroit  perdue.  Si  elle 
rétoit,  comment  aurions-nous  résisté  aux 
traîtres ,  aux  ennemis  de  tous  les  genres! 
Mais  celui  qui  cherche  des  conspirations 
dans  des  événemens»  dans  des  individus 
isolés 5  veut  dissimuler  les  véritables.  Celle- 
ci  est  tramée  par  les  ennemis  intérieurs  et 
extérieurs.  Ses  chefs  sont  à  la  fois  Dumou* 
rier  9  les  individus  qui  pourroient  prétendre 
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àu  trône  par  le  droit  antique  de  leur  neiis^ 
sance,  et  tons  les  amis  de  Bamourier. 

Quand  on  veut  connoître  la  conspiration, 
il  faut  embrasser  l'ensemble  des  événemens^ 
l'objet  et  les  moyens  des  conspirateurs  

Il  y  a  quelque  temps  que  je  m'occupe  de 
cet  objet  y  et  que,  sans  faire  de  lieux  com- 
muns sur  la  liberté ,  je  cherche  avec  doit* 
leur  les  causes  qui  la  coiupromettent*...  * 

TLusieurs  voix»  Parler. 

Robespierre.  Si  vous  le  voulez  ^  je  vais 
soulever  une  partie  du  voile.... 

nombre  €le  voix.  Il  £iut  le  lever  tout  en- 
tier. 

Un  membre.  Je  demande  que  si  Robes- 
pierre combat  les  propositions  de  Pétion  ^ 
elles  soient  mises  sur-le-champ  en  délibéra* 
lion. 

Hobespierre.  Je  parle  sur  Fensemble  des 

mesures  à  prendre. 

^er^/Vzz^âf,  11  importe  da ne  pas  distraira 
l'assemblée  par  de  r«'>uvelles  dénonciations. 
Je  demande  que  Robespierre  ne  parle  qu'a- 
près que  vous  aurez  pris  les  mesures  qui 
Vous  ont  été  proposées  ;  et  qu'il  soit  décrété 
que  ceux  que  Robespierre  va  accuser,  soient 
entendus  après  pour  le  confondre. 

Robespierre.  Les  propositions  soumises 
à  votre  délibératiou  ne  peuvent  pas  être 
séparées  de  Vobjet  que  j'ai  à  U^ter. 
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Plusieurs  voîa:.  Déclarez  si  tous  Touleii 

les  combattre. 

Vergniaud.  Je  demande  qu'il  parle  :  si 
nous  n'avons  pas  de  discours  artificieuse* 
ment  préparé,  nous  saurons  répondre  et 
con fo 1 1  cl re  les  scélérats* 

LaKanaL  Je  demande  le  renvoi  du  tout 
au  comité.  Ces  dénonciations  perdent  la 
république. 

Robespierre.  Si  votre  attention  est  fati- 
guée ,  je  demande  à  parler  dans  un  autre 
moment* 

Un  grand  nombre  de  voix.  Non  !  non! 

Robespierre.  Eh  bien  !  si  l'assemblée 
veut  décréter  auparavant  les  propositions 
Élites  par  Pétion  et  Guadet,  comme  je  dé- 
clare que  ce  que  Je  veux  dire  doit  influer 
sur  ces  propositions  

Lecointre  de  Versailles^  On  prend  nos 
villes  ,  et  nous  nous  dénonçons.... 

La  Source.  Il  faut  ^^  tout  s' éclair cisse. 

Jè  demande  que  Robespierre  soit  enten- 
du, et  qu'ensuite  toutes  les  propositions 
soient  décrétées  séance  tenante. 

L'ai^semblée  Tordonne  ainsi. 

Ce  débat  était  indispensable  à  faire  con- 
noitre  pour  bien  tenir  le  lecteur  au  cou* 
rant  de  l'esprit  des  deux  factions. 

Robespierre ^  dans  uii  long  discours,  dé- 
nonce la  faction  de  la.  Gironde.  «  Une  iuc* 
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tîon  puissante  ,  dit-il ,  conspire  avec  les 
tyrans  de  TËurope ,  pour  nous  doQDer  un 
roi,  avec  une  espèce  de  constitution  aristo» 
cratique  eX  de  représentation  illusoire  ^  com' 
posée  de  deux  chambres.  £Ue  espère  nous 
amener  à  cette  transaction  honteuse,  par 
la  force  des  armées  élrangères  et  par  les 
troubles  du  dedans.... 

Si  Le  système  dont  je  parle  étoit  celui  de 
La  Fayette  et  de  ses  pareils,  connus  sons 
le  nom  de  Feuilluns  et  de  Modérés.  Il  a 
été  continué  par  ceux  qui  ont  succédé  à  sa 
puissance.... 

3>  A  Texemple  de  leurs  devanciers,  les 
dominateurs  actuels  ont  caché  leur  ambi- 
tion sou»  le  masque  de  la  modestie  et  de 
Tamour  de  l'ordre  5  ils  ont  cherché  à  dé- 
truire les  principes  de  la  libellé.  Tous  se 
sont  emparés  des  sociétés  pour  combattre 
la  cour  j  et  dès  le  moment  qu'ils  eurent  fait 
leur  parûe  avec  elles^  ou  qu'ils  Feurent 
remplacée ,  ils  cJiershèrent  à  les  détruire.. 
Tous  ,  ont  successivement  combattu  pour 
ou  contre  les  jacobins  ^  suivant  les  circons- 
tances.... 

»  Gomme  leurs  devanciers  y  ils  ont  de 
bonne  heure  épouvanté  les  citoyens  du 

fantôme  d'une  loi  agraii  e;  ils  ont  séparé 
les  intérêts  des  riches  de  ceux  des  pau- 
vres \  ils  ont  attiré  dans  leur  parti  tous 

les  ennemis  de  régalité,  MaiUts  du  guu- 
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Terncmèiit  et  de  toutes  les  places ,  coalisés  ^ 

dominant  dans  les  tribunaux  et  dans  les 
corps  administratifs ,  maîtres  du  trésor  pu- 
blicy  ils  ont  employé  toute  leur  puissance 

à  arrêter  les  progrès  de  l'esprit  public^  à 
réveiUer  le  royalisme  y  à  ressusciter  Taris  ' 
tocratie;  ils  ont  opprimé  les  patriotes  éner* 
giques ,  protégé  les  modérés  liypocrltes  ;  ils 
ont  corrompu  successiToment  les  défen- 
seurs du  peuple  ^  et  persécuté  ceux  qu'ils 

n'ont  pu  séduire.  Comment  la  république 
pourroit-elle  subsister  ^  quand  toute  sa 
puissance  s'épuisoit  pour  décourager  la 

vertu,  et  récompenser  lincirisme  et  la 
perfidie  ? 

a»  La  faction  dominante  aujourd'hui  é toit 

formée  long -temps  avant  la  Convention 
nationale.  A  la  fin  de  juillet  dernier ,  il 
existoit  avec  la  cour  un  traité  pour  ob- 
tenir  le  rappel  des  ministres  qu'elle  avoit 
fait  nommer  au  mois  de  janvier  précédent. 
Vue  autre  condition  4^  ce  traité  étoit  la 
nomination  d*un  gouvernement  du  prince 
royal.  £st-il  nécessaire  de  dire  que  le  clioix 
devoit  tomber  sur  un  des  membres  de  la 
faction  ? 

»  A  la  même  époque ,  les  membres  de  la 
fBCtions'oppqsoientkUiiiécAéancedeLomSf 

demandée  par  le  peuple  et  les  fédérés.  Ils 
n'ont  rien  négligé  pour  empêcher  la  révo* 
kition  du  19  août.^  Dès  le  lendemain^  ils 


Oi'gitized  by 


(  a89  -) 

«travailloicHt  efficacement  à  en  arrêter  de 
.cours.  Le  jour  même, du  lo  »  ils  firent  tout 
^ce  qui  étoît  en  eux  pour  empêcher  que  le 
ci* devant  roi  ne  Jàt  enfermé  au  Temple  ; 
ils  tâchèrent  de  no^sraxtacherà  la  royauté, 
en  faisant  décréter  par  l'assemblée  législa- 
tive qu'il  seroit  ;QOinaié  ua  gouverneur  au 
prince  ro^aL 

<cA  ces  faits,  consignés  dansies  actes  pu- 
blics et  dans  Thistoire  de  notre  révolution^ 
Yous  reconnoissez  dé^à  les  Brissot  ,  les 
^uadet  9  les  Vergniaud ,  les  Gensonné,  et 
d'autres  agens  iiyppcrites  de  la  même 
coalition*  i> 

il  reprodie  ens^te  àla  &etion  de  la  Gir 
ronde  : 

B'avoir  calomnié  la  commune  de  Paris.; 

D'avoir  renoué  toutes  ses  opérations  par 
des  intrigues,  et  par  les  décrets  qu'elle 
.  dictoii  à  rassemblée  législative  % 

'De  s'être  attribué  tout  l'honneur  de  la 
révolution  du  lo  août,  et  d'en  avoii*  re» 
cueilli  le  fruit  ; 

B'avoir  fait  décréta  la  place  de  gouver- 
neur du  prince  royal ,  et  rappeler  ensuite 
au  ministère,  Servan,  Cl^vières  et  Roland  ; 

B'avoir  mis  à  la  disposition  de  ce  dernier 
des  sommes  énormes,  pour  parvenir  à  corr 
.rompre  l'opinion  publique ,  :à  s'en  empa* 
irer ,  pour  payer  les  journaux  les  plus  rér 
^andus  ^  mais  rédigés  à  leur  gré  \ 
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De  n'avoir  cessé  de  tromper  la  Friuice  et 
TEurope  sur  la  révolutiou  qui  enikuU 
république,  et,  à  cette  occasion,  d'avoir 
déuoncé ,  chaque  jour,  le  peuple  de  Paris 
et  les  citoyens  énergiques  qui  j  avoient  le 
plus  concouru. 

Robespierre  ajoute  à  la  série  de  ces  graves 
accusations^,  celle 

D^avoir  voulu  dégoûter  le  peuple  fran- 
^is  de  la  république  ^ 

D'avoir  voulu  arrêter  les  progrès  de  la 
révolution  dans  les  contrées  voisines,  en 
présentant  la  cliute  du  trône  comme  Tour 
vrage  d'une  ambition  criminelle ,  et  le  chan- 
gement  de  gouvernement  comme  uncliau«*. 
gement  de  maître  ; 

D'avoir  éternellement  déclamé  contre  la  - 

justice  révolutiofinuire  y  qui  immola  les 
Montmorm,  le^  Delessan^  et  d'^utreç 
conspirateurs  '^  au  moment  où  le  peuple  ^% 
les  fédérés  s'ébranloient  pour  repousser  les 
Prussiens; 

De  n'avoir  cessé  de  remplir  l'âme  des  dé- 
«  putés  ,  de  défiance  9  de  jalousies  ^  de  baines 
et  de  terreurs  \ 

De  faire  entendre ,  chaque  jour,  dans  le 
sanctuaire  de  la  liberté ,  les  clameurs  des 
plus  vils  préjugés,  et  lea  rugissemens  de^ 
plus  furieuses  passions  ; 

D'avoir  continuellement  souiflé  le  fei| 
de  la  guerre  cifile  ^  et  dans  la  Gonventiou 
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^meme ,  et  dans  les  départemens  ,  par  leurs 
journaux,  leurs  haranguer»  à  la  tnbunçi 
jet  leiu»  corresppndançes  particulières; 

D'avoir^  par  ces  mauçeuvres,  reculé, 
pendant  quatre  mois ,  le  procès  du  tyran. 
jQue  de  cÛcanes  !  que  /i'eiUrmes  !  que  ttin^ 
trigues  employée^  dauf  //i  dîscjission  de 
jcette  affaire  ! 

Robespieire  récrient  ensuite  sur  l'accuser 
tion  des  sommes  prodiguées  à  Roland, 
pour  dépraver   esprit  public^  et  apitoyer 
sur  le  sort  du  dernier  roi. 

Il  traite  les  membres  de  la  Gironde  dWo- 
4;ats  du  tyraa^  et  les  accuse  ausiii  jd*avoir 
appelé  des  corps contre  Paris  pt 
/es  députés  patriotes  f  dénoncée  par  eux 
comme  des  assassins^t  des  traîLieà»  ;  d  avoir 
..égaré  des  cor^  adunuistratUs,  dignes  de 
.ces  députés  ,  et  à  ce  point  que  ceux-ci  (âlt 
levé,  au  mépiis  àfih  lois  et  aux  ^épe^s  du 
trésor  public  jxes  corps  d'ari]$iée  ; 

D'avoir  protégé  la  rentrée  des  émigrés, 
.et  le  ras§emi)lement  à  Paris  de  toj^s  les  as- 
.sassins  et  scélérats  de  r£urope  5 

D  avoir  cherché  ,  par  tous  les  jmoyens 
possibles ,  de  troubler  ia  tranquillité  de 
Faris,  au  .point  de  iaire  ordonner ,  .par 
un  décret ,  la  représentation  de  fjimi  des 
/ois  (i),  pièce  aristocxalique,  qui  avoit  déjii 

.    ^(i)  De  M.  de  Laya. 


(  ) 

fait  eouler  le  sang,  et  que  la  sagesse  des 
magistrats  ayoit  int^dite  ! 

L'orateur  rappelle  ensuite  diverses  cir- 
constances de  cette  époque ,  pour  en  laire 
la  preuve  de  $escliei!».d'accusatioUy  telle, 
surtout,  la  réunion  des  fédérés  aux  citoyens 
de  Paris. 

U  entre  dans  le  détail  des  ^intrigues  qui 
ont  eu  lieu  depuis  1791 ,  et  pendant  Tas^» 
semblée  de  1792  :  il  prétend  que  des  ma- 
nœuvres particulières  ont  été  employéciji 
pour  fiiire  déclarer,  par  les  représen^ans 
de  la  nation,  la  guerre  aux  étrangers, 
comme  moyen  eiticace  de  favoriser  les 
vues ,  et  des  despotes ,  et  de  la  eonr ,  qui 

avoit  Ijcsoin  Je  îa  guerre  pour  échapper  à 
la  défiance  et  à  la  colère  du  peuple. 

La  première  ^mpagne  fut  marquée  par 

des  trahisons  et  des  revers   Nouveaux 

prétextes  pour  la  cour  et  pour  La  Fayette 
de  demander  iles  lois  de  sang  contre  lès 
plus  zélés  défenseurs  de  la  patrie  (Robes- 
pierre et  Marat  ) ,  et  un  pouvoir  absolu  qui 
lui  fut  accoiMlé  sur  la  motion  des  chefs  de 
la  faction ,  et  particulièrement  des  Guadet 
et  des  Gensonné.  Quel  fut  le  prix  de  ces 
manœuvres  criminelles?  l'élévation  de  la 
faction  au  ministère,  dans  la  personne  de 
Clavières^  de  Servan^  de  £.oland  et  de 
-Dumourier. 

La  suite  de  ce  discours  est  le  récit  ides 
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événemens  qui  se  passèrent  depuis  le  lo 
août  jusqu'au  moment  de  la  délection  de 
ihimourieF,  rapportée  dan»  riatention  de 
rendre  la  faction  de  la  Gironde ,  seule ,  per- 
fiomieUement  responsable  de  ces  é?éne*-* 
mens* 

«Je  soutiens,  dit  Robespierre ,  que^ 
dans  ee  moment ,  il  est  prouré  aux  yenx 
de  tout  homme  de  bonne  foi ,  que  les^  com- 
plices de  Dumourier  sont  ceux  que  j'ai  dé- 
signés; que  la  faction  qpi  existe  est  celle 

que  j'ai  indiquée.. .é 

»  Je  demande  que  la  famille  d'Orléans , 
dite  Égalité,  soit  traduite  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  Sillery,  sa  femme,  Va- 
lence, et  tous  les  hommes  spécialement  at- 
tachés à  celte  maison  ^  que  le  tribunal  soit 
chargé  d'instruire  les  procès  de  tous  les 
autres  complices  de  Damourier,  sans  en 
excepter  même  MM»  Brissot^  Yergniand^ 
Guadet  et  Gensonné. 

»  Je  n'ose  pas  dire  que  tous  deviez  frap- 
per du  même  décret  des  patriotes  aussi 
di:îtingués  que  MM.  Brissot  y  Vergniaud  , 
Guadet  et  autres;  je  n'ose  pas  dire  qu'un 
homme  qui  correspondoit ,  jour  par  jour , 
avec  Dumourier,  doive  être,  au  moins, 
soupçonné  de  complicité }  car^  à  coup  sûr^ 
cet  homme  est  uil  modèle  de  patriotisme  y 
et  ce  seroit  unç  espèce  de  sacrilège  de 
dtemander  le  décret  d'accusation  contre 


(  M  ) 

M.  Génsontié.  Aussi  bien,  je  suis  cohVaincvf 

de  rimpuissîince  de  mes  efforts  à  cet  t  i^ai  d, 
ét  je  m'en  rapporte ^  pour  tout  ce  qui  con- 
éerne  leé  illustrés  ibenibres  yà  bi  sagesse  de 
la  Convention .  « 

On  conçoit  aisément  avec  quel  enthou- 
siasme et  quels  applaudissemens  dSe  toute' 
îa  Montagne  et  des  tribune^^  un  tel  discours 
dut  être  reçu.  . 

Vergniaud  demanide  à  répondre. 

Il  eommençoît  sia  réponse ,  lorsque  les 
tribunes  et  la  Montagne  cherchent  à  cou- 
Trir  sa  Toix  par  des  rnurmiires  et  des' 

liuées  Ce  qui  prouve  évidemment  que 

la  scène  étoit  préparée^  et  les  rôles  dis  tri-' 
imés. 

Quelle  est  celte  défense  ,  sinon  Tac  té 
d*accusation  de  la  Gironde  dans  un  sens^ 
p]>poisé  à  celui  de  Robespierre? 

Vergniaud  divise  TaccuSation  de  Robes- 
pierre en  dix-sept  chefs ,  et  prétend  ré- 
pondre à  chactiné 

Il  suivroit  de  cette  défense  que  la  Gi- 
ronde aurôit  été  plus  cruelle  et  plus  exa- 
gérée knveià  la  famitte  royale  qùe  là  Mon* 
fagùe  èlle-même,  et  que  les  niénageniens 
gardés  envers  cette  lamille  n'étoient  qu'un 
moyen  pei&de  d'artiver  plus  éûrêmènt  U 

la  perdre. 

,  Vergniaud  se  défend,  ainsi  que  ses  ami^/ 

t'àtôil*  lôtié  NarbOûne  et  La  Fayette; 
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n  passe  en  revue  tous  les  chefs  de  Tac- 
<^asation  intentée  par  Robespierre  à  la 
Gironde.  ..m 

Un  des  plus  graves  étoit  celui  relatif  aux 
six  millions  de  dépenses  secrètes  accordées 
à  Bamouriier,  et  qa'û  nWit  pas  touIu 

partager  avec  la  Gironde.  La  défense  de 
Vergniaud  à  cet  égard  est  purement  per- 
sonnelle; il  ne  dit  rien  qui  puisse  en  rien 
Justifier  la  Gironde.... 

Il  en  est  de  même  des  relations  intimes 
de  la  faction  arec.  ]>nmourier  i  Vergniaud 
ne  parle  que  de  ce  qui  le  concerne  person- 
nellement ,  mais  le  fait  mm  éclairci  retombe 
fonionrs  sur  le»  antres  girondins  ^  et  sur 
Brissot ,  plus  que  sur  tout  autre. 

*  La  seule  justification  commune  est  celle 
relative  au  chef  de  Taccnsation  contre  le 
comité  de  défense  générale ,  où  se  rendoient, 
dit  Yergniaudy  jusqu'à  deux  cents  mem- 
bres de  rassemblée.  C*étoit  un  c/u6  où  il 
étoit  impossible  de  travailler.  Tout  le 
monde  y  parloit  à  la  fois,  et  les  membres 
du  comité  étoient  ceux4à  qni  épronvoieni 
le  plus  de  difficulté  à  obtenir  la  parole. 

*  Après  avoir  réfuté ,  bien  en  ce  qui  le  con- 
eeme^  niai  ponr  la  Csbction^  les  accusations 
deRobespierre,  Vergniaud  parle  du  i  o  mars, 
et  se  plaint  de  l'incroyable  foiblesse  qui  a 
laissé  les  crimes  de  cette  journée  imptinis. 

Vergniaud  voit  les  complices  de  Dumott<; 
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i^er  datis  les  auteurs  du  lo  mars-,  et  danj^ 
les  protecteurs  qui  leur  ont  assuré  rimpu*'* 
nité.  II  rappelle  la  coïncidence  de  cette 
c^onspiratijoii  avee  les  premiers  désastres  de 
la  Belgique. 

ce  Ce  sont  les  membres  du  corhité  central 
dénoncés  ^ar  la  section  du  Mail  ^  et  les  iaux 
patriotes  qui  les  ont  soutenus. 

»  Ce  sont  les  provocateurs  Uc  l'adresse  de 
la  section  de  la  Halle  aux  Blés,  adoptée 
par  quelques  stélérats ,  et  dont  la  section;' 
n'a  peut-être  pas  la  moindre  connoîssance. 
Comme Dumourier,  tous  ces  hommes  veu- 
lent Fanéantissement  de  la  Convention  el 
un  roi.  Ce  roi  est  d'Orléans,  protégé  par 
Sumoùrier*'..^  Nous  avonsr  voulu  tous ,  qui 
solnmes  accusés  de  vouloir  rétablir  la 
royauté ^  l'eximlsion  de  tous  les  Bourbons^ 
protégés  par  les  membres  du  parti  opposé  f 
*  et  ce  sont  eusc  qui  àccûeillelit  atec  des  ap^ 
plaudissemens  scandaleux  l'accusation  di- 
rigée contre  nous!  Non.  Cet  excès  d'audacey 
de  méchanceté  et  dé  délire  ne  sauroit 
égarer  l'opinion  sur  les  vrais  coupables  1 

a»  Je  termine  cette  discussion  aussi  dou^ 
loureuie  pouf  mpn  àme  que  fatale  à  la  chose 
publique  j  S  qui  elle  a  ravi  un  temps  pré-^ 
Cieux.  Je  pensois  que  la  trahison  de  Du- 
mouiier  produiroit  uiié  crise  heureuse , 

èn  rc  qiàVile  Jious  rallieroit  tous  par  le 
Jcjàiiment  d'un  danger  commun  j  et  qu'ait 
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lieu  de  songer  à  nous  perdre  les  uns  les 
autres  y  nous  ne  nous  occuperions  que  de 
ianver  la  patrie.  Par  quelle  fatalité  pré«^ 
pare-t-on  au  dehors  des  pétitions  qui 
Tiennent  dans  notre  sein  fomenter  les 
hainea  et  les  divisions  ?  Par  quelle  fatalité 
des  représentans  du  peuple  ne  cessent -ils 
de  faire  de  cette  enceinte  le  foyer  de  leurs 
calomnies  et  de  leurs  passions  ?  Vous  save« 
si  j'ai  dévoré  en  silence  les  amertumes  dont 
on  m'abreuve  depuis  six  mois  ^  j'ai  su  sa- 
crifier à  ma  patrie  les  plus  justes  ressenti- 
taens.  Vous  savez  si,  sous  peine  de  com- 
promettre le  peu  de  Lien  qu  il  m'est  encore 
permis  d'espërer  de  faire ,  sous  peine  de 
lâcheté ,  sous  peine  de  m'avouer  coupable , 
l'ai  pu  me  dispenser  de  mettre  au  jour  lea 
impostures  et  là  méchanceté  de  Robes- 
pierre. Puisse  cette  journée  être  la  dernière 
^e.nousperdions  en  débats  scandaleux!» 

Yergniaud  conclut  à  ce  que  les  signa-^ 
taires  de  la  section  de  la  Halle  aux  Blés 
soient  mandés  à  la  barre  ^  et  leur  registre 
apporté  sur  le  bureau; 

La  séance  est  suspendue  sans  aucun  ré«^ 
sultat. 

Le  lendemain  y  dans  la  séance  dû  soir  ^ 

cette  discussion  fut  re[>rise  et  occasionna 
la  plus  violente  altercation*  Elle  fut  pro* 
toquée  par  la  demande  deBu^ot  *  tendante 

k  ce  que  Guadet  fût  entendu  dans  sa  justi  - 


(  ) 

Ircatiori.  hés  membres  des  àenX  factions 

^'adressoient  réciproquement  les  person- 
nalités les  plus  violentes  y  des  injures- 
grossière»,  des  reproches  réciproqnes  de 
tasscsse  j  de  perfidie  et  de  lâcheté.  C'étoit 
une  confession  générale  faite  en  public^ 
au  grand  scandale  deispectatenrslionnètesy 
ef  au  milieu  des  murmures  et  des  applau-* 
dissemens  que  les  tribunes  se  permettoieni 
selon  la  nature  des  reproches  et  la  qualité 
des  individus  montagnards  ou  girondins. 
La  violence  fut  telle  qae  Duperret  sortit 
répéedn  foUriéafi.  Cetmcidentne  fit  cfu^ac- 
croître  le  trouble...  Enfin,  dans  un  moment 
de  calme  ^  Dupeï'r^  put  Sê  fiûre  entendre. 
If  avoua  avoir  tiré  l'épée ,  mais  pour  sa  dé- 
fense^et  d  après  la  provocation  d'un  membre^ 
^ui  Itti  atoit  mis  un  pistolet  sur  la  poi- 
trine  

Le  tumulte  recoxtimença  ;  alors  le  prési-^ 
dent  Tfanriot  déclara  n*avoir  plus  assez  de 
forces  pour  présider^  et  abandonna  le  fau- 
teuil.,*. 

Le  tumulte  at6ît  ]foifr  ca'iiéie  le  refus  par^ 

î)apérretde  nommer  le  député  qui  Tavoit 
menacé  ;  mais  tout  ce  bruit  se  termina  païf 
l'ordre  du  ^dut. 

Marat  vouioit  qu*on  délibérât  sur  la  pro^ 
position  qui  n'étoit  pas  appuyée  def  mettrcr 
à  prix  la  tête  Aé  Taîné  des  d'Orléans  ^ 
éomme  traître.  A  Tégard  du  père^  éii 
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jVlarat ,  je  ne  sais  s'il  est  criminel  de  lèse- 
,  nation.  Je  le  lirre  à  vèH  recherches.  Mats^ 
je  vous  lai  toujours  signalé  comme  un 
homme  é^nS  moeurs  et  sans  vertas. 

Robe^ierré  moitte  à  la  trihuxie  poUr 
demander  l'exécution  du  décret ,  qui  or- 
donne la  mise  en  liberté  des  détenus  pour 
déttes*  Ce  décret  est  rendu  sans  discussion* 
Une  nouvelle  occasion  de  trouble  se  pré- 
sente. 

^  .Foultiervieûi  àn  nom  du  comité  de  la 
guerre  lire  Tinter rogatoire  subi  par  les  gé- 
néraux Lanoue  et  Stengel  ;  mais  aa  lieu  de 
faire  cette  lecture ,  ce  moine  renégat  pré- 
tend que  jamais ,  par  de  semblables  inter- 
togatoires ,  on  n'obtiendra  la  vérité.  • .  •  que 
le  seul  moyen  pour  y  parvenir,  est  d'inter- 
roger les  soldats  qui  sont  le  peuple  de 
t  armée  i 

Fêtion  demande  que  Poultier  soit  cen- 
suré pour  s'être  permis  de  lire  son  opinion 
individuelle  sous  le  noTm  d'un  connté» 

Robespierre,  Et  moi  je  demande  la  cen- 
sure de  ceuJL  qui  protègent  les  traîtres;. 

Cette  apostrophe  de  Taccusateur  dé  \à 
Gironde  excite  Findignation  de  Pétion  y 

Ïni ,  à  la  tribune  ^  s'exprime  avec  une  vé* 
iémence  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire. 
Son  opinion ,  pure  récrimination  contré 
la  Montagne  î  donne  lieu  à  des  in  juf  es  à  là 
ibis  proférées  par  les  deux  côtés  de  Tassem^^ 

r 
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i>iée.  li'un  qualifie  Pétion  de  dictateur  dtf 

10  août^  et  l'autre ,  et  Pétion  lai-mêni|ej 
dionne  à  Marat  le  nom  ée  scélérat. 

Pétion  demande  que  la  ConTention  sé- 
visse contre  ces  homméi  qui ,  par  un  syû^ 
tème  constamment  suivi ,  avilissent  la  re- 
présentation nationale  :  elle  ne  doit  paa 
souffrir  qu'on  la  menace  sans  cesse  du  poir« 
gnard  des  assassins* 

Marat.  C'est  tous.  • .  •  (  Tumulte.  ) 

Dauid,  ]e  peintre ^  au  milieu  de  la  salle* 
Je  demande  que  tous  m*assassiniesE^.«..  Jm 

suis  un  homme  vertueux  aussi.... 

La  suite  de  Topinion  de  Pétion  est  pluit 
modérée.  Il  dematide  que  Ton  ne  dénoncer 
que  par  écrit;  que  les  dénonciateurs 
signent  leurs  accusations  ^  et  que  les  calom* 
îfiateurs  soient  punis.  H  insiste  pour  que 
Poultier  soit  rappelé  à  Tordre.  L'ordre  du 
jour  est  invoqué  et  adopté. 

Guadet  eSt  entendu  sUr  ce  qui  lui  est 
]>ersonnel  dans  l'accusation  de  Robespierre^ 

Suivrai-je  Guadet  dans  sa  défense?  Non. 

11  faudroit  rappeler  ici  tous  les  actes  de  I4 
|flus  furieuse  démâgôgie  articulés  comme 
pteuve  d'innocence.  Il  faudrait  me  résou- 
dre à  démontrer  lesquels  des  bourreaujt  dé 
jLoiïis  XYI  ôni  été  du  les  plus  perfides  oii 
le^plils  atroces. 

Gitàdét  dénoncé  Marat  comme  sîgnatatrif 
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4*11116  adresse  des  amis  de  la  liberté  de 
Paris  à  leurs  frères  des  départemens. 

Après  une  long  u  e  et  violente  discussion  ^ 
on  demande  que  Marat  soit  mis  en  arrea* 
tatien  cfhez  lui  ;  d'autres  que  ce  soità  l'Âb- 
])aye  :  Lacroix  opine  pour  ^ue  M^xat  se 
jrende  à  TAbbaye.  ^ 

L'assemblée  l'ordonne  ^insi.  (  Murmures 
!riolens  et  prolongés  dansiez  tribun^.) 

La  Montagne,  par  Torgane  de  LeVasseur, 
veut  rendre  à  Salles  f:e  que  la  Gironde  vient 
de  faire  contre  Marat  ;  mais  cette  récrîmi- 
natipa  n*'d^  pour  le  moment^  aucijui  ra-, 
.«ultat^ 

Delauna^  jeune  y  membre  du  comité  de 
législation^  vient  px;jésenter  le  rapport  re<- 
latif  ain^  délits  imputés  à  Matrat.  A  peine 
a-t-il  commeucé,  qu'il  est  interrompu  par 
les  murmures  de  la  Montagne  et  des  tri« 
bunes  

B&itabolle  demande  que  le  rapport  ne 
^oift  pais  fiût  par  let  ennemis  4e  Mwat. 

Deliumayy  rapporteur  ^  déclare  que  le 
f^pport  a  été  lu  en  entier  au  comité ,  qjûÀ 
lui  a  donné  :»ûn  approbation  unanime. 

P.uisil  dit  que  Tadjresse  signée  de  Marat, 
comme  président,  a  excité  l'indignation  de 
l'assemblée. 

Xjsl  lecture  de  Tadressci  est  demandée,  et 
l'a^ejnblée  Vmàojmi*, 
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IjeS'débaU  i^ommencent.  Matai:  esjt  enr 
£n  décrété  d'accusation. 

Le  décret  d'accusalion  4e  Marat  déçoit 
imprimejr^  à  la  guerre  enire  deux  fac"- 
tions  f  une  nouvelle  actÎTité.  La  Montagne 
xépond  à  ce  décret  par  une  pétition  de$ 
€|iiarante  -  huit  sections  de  I^aris ,  le  maire 
à  la  tête.  Voici  la  conclusion  de  cette  péti- 
ition^  qui  ne  renferme  contre  la  Gironde 
que  les  griefs  de  la  M^ontagnie  déjà  rap- 
portés. 

«Nous  demandons  que  cette  adresse^ 
e^lLpression  formelle  des  smtimens  una- 
nimes et  constans  du  département  de  Paris» 
âoit  commuuiquée  à  tous  les  départemens 
par  des  courriers  extiaordinaires»  et  qu'il 
y  soit  annexée  la  liste  ci-jointe  des  manda- 
taires coupables  de  félonie  envers  le  peupla 
souyertàa ,  afin  qu'aussitôt  que  la  majorité 
des  départemens  aura  manifesté  son  adhé- 
sion ,  ils  se  retirent  de  cette  enceinte. 

«Ce  sont  Brissoty  Guadet,  Yei^nii^ud^ 
Gensoftné)  Grangeneuve ,  Buzot»  Barba- 
xoux,  Salles,  liiroteau^  I>oucet  de  Ponté- 
coulant  y  Fétion  )  Lan)  uinais ,  Vs^lasé ,  Har- 
dy, Le  Hardy,  îocrret ,  Gorsas ,  Fauchet  ^ 
XiantbenaSyLa,Source,Yalady^t  Cbambon.» 

Cette  adresse  -  donne  -lieu  aux  plus  rii^ 
débats. 

Cétoit  à  CQSups  d'armés  des  sections  de 
Paris  f  ou  de  quelques^ectiens  départemei^- 
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taies  ou  communales  de  la  France ,  et 
Aléputations  i  que  |e$  iactions  se  iàisoient 
la  guerre.  Pendant  quelques  jours^  la  vic^ 
1  oirereste  indécise.  L'indiscr  étjion  d'igoare^ 
lacobins,  dont  on  a  saisi  la  correspondance^ 
donne  à  la:  Gironde  un  avantage  considé*- 
rahle,  Le.gardera-t-elle  long-temps? 

On  3roit  avjec  surprise  éclore  ie  projel: 
-d'une  nouvelle  constitution,  sur  laquelle 
les  deux  factions  discutent  CroidemeAt* 

Cc^pendant  Marat  n'olitempéroit  pas  aa 
décret  qui  le  constituoit  en  arrestation  à 
l'Abbaye^  eu  vain  laijironde  avoit sollicité 
«le  la  Convention  Tintervenlion  du  conseil 
exécutif  pour  faire  arrêter  ce  député  j  trop 
d'individus  jétoient  .intéressés  à  le.  sauver* 
lia  Montagne,  elle,  «qui  sembloit  l'aban- 
donner momentajnément,  veiiloit  sur  iui^ 
car  ciUe  n^ignoroit  pa$  que  9,  dans  la  ]ier^ 
sonne  de  Marat  ^  c'étoit  à  elle-même  que  le 
procès  serait  fait....  £Ue  pou  voit,  au  sur* 
plus,. demeurer  dans  une  pariaite  sécurité. 
Quels  étoient  ses  juges?  quels  étoient  les 
jurés  du  tribunal  redautalde?  Les  créatures 
et  les  esclaves:  des  montagnards  de  la  Cou* 

vention  ,  qui  av oient  répoudu  au  décret 
daccusaiion  jiar  la  pétiûon  des  sections 
éveillées  et  en  garde  contre  toute  en- 
treprise contre  Marat.  La  députatiuii  , 
et  la  commune  de  f  aris  surtaut,  travail* 
loient,  dans  Tombre  et  sourdement,  à  con- 
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sertir  en  triomphe  la  persécution  préten- 
jdue  exercée  contre  l'im  de  ses  députés.  Te^ 
deyoit  être  en  effet  le  résultat  inévitable 
de  leurs  démarches  et  de  leurs  efforts  ;  tel 
il  fut. 

Lorsque  les  montagnards  convention nels 
se  furent  assurés  que  Marat  ne  comparoir 
troituu  tribunal  révolutionnaire  que  pour 
être  acquitté  j  celui-ci  s'y  présenta,  non 
pas  en  accusé^  mais  en  triomphateur^  es- 
corté d'un  grand  nonibre  de  collègues ,  et 
'd'une  foule  immense  d'individus  dont  la 
présence  et  les  propos  séditieux  auroient 
imposé  à  des  jurés  et  à  des  juges  moins  dis-; 
posés  à  reconnpître  son  innocence. 

Bu  tribunal^  Marat,  couronné  de  laur 
riers  f  fut  reporté  en  triomphe  à  la  Conveii* 
tion  !  il  y  fut  reçu  au  milieu  des  transport^ 
indiscrets  de  joie  de  la  Montajne  et  de^ 
tribuuesy  et  à  la  grande  çon^ternation  de 
Tairtre  côté. 

De  ce  moment,  ce  côté  foibKt  sensible?- 
anent  tous  les  jours* 

Les  ministres  avoient  déjà  été  dénoncés^ 
et  notamment  GayièreSj  ami  de  Ërissot  ^ 
par  Cambon. 

Les  symptômes  d'agitations  et  de  mou- 
vemens  commencent  à  se  faire  apercevoir; 
et  c'est  contre  la  Gironde  que  ces  inouver 
viens  paroissent  dirigés. 

La  Montagne  attendoit  les  éyéueuien^  i 
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Marat  seul  agisssait  ouvertement  en  pro- 
diguant les  injures  aux  girondins  accou- 
tumés à  Taccabler  de  \cins  mépris  ;  les  gi- 
rondins ne  regardoient  les  propos  de  Marat 
que  comme  la  suite  d'une  véritable  folie  ^ 
et  cependant  rien  n'étoit  plus  imminent 
que  le  danger  ;  la  députation  de  Paris  et 
la  commune  méditoient  contre  la  Gironde 
un  nouveau  lo  août  icpublicain. 

Dès  le  2.3  mai ,  sept  jours  avant  que  la 
conspiration  n'éclatât,  la  section  de  la  Fra- 
ternité étoit  venue  dénoncer  les  complots 
formés  contre  une  partie  de  la  Consentions 
au  conseil  général  de  la  commune  présidé 
par  le  maire  ^  il  y  avoit  été  question  de 
faire  un  second  lo  août  suivi  d'un  a  sep- 
tembre. Au  jour  indiqué,  vingt-deux  mem- 
bres Je  la  Convention  dévoient  être  égorgés 
comme  émigrés.  A  la  vérité,  le  maire  s'é- 
toit  opposé  à  cette  délibération. 

La  iioction  protestoit  desondérouement, 
et  invitoit  la  Convention  à  prendre  des 
mesures  décisives  pour  déjouer  cet  affreux 
complot. 

Tandis  que  Marat  et  quelques  autres 
qualifioient  d^imaginaire  la  conspiration 
ourdie  contre  la  Gironde,  lesagens  de  cette 
conspiration  redoubloient  de  zèle  et  d'ac* 
tivité  I  il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  -, 
récbafaud  était  entre  les  deux  factions. 
Pendant  que  la  Gironde  compt  oit  sur  l'appui 

5. 
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de  quelques  départemens^  les  brigands  sou» 
doyés  par  la  Réputation  ^  la  commune  de 

Paris  et  la  Montagne  ,  arrivoientau  terme 
de  leurs  sinistres  travaux, 

Paris  tout  entier  est  mis  en  fermenta* 
tien  et  soulevé.  Les  actes  de  la  commission 
des  douze ,  loin  de  tendre  à  les  apaiser  ^ 
ne  faisoient  qu'irriter  et  accroître  Tau- 
tl  ice  des  agitateurs.  Celte  commission  avoit 
lait  arrêter  liéJjerty  substitut  du  procureur 
de  la  commune  ^  auteur  d'un  journal  in- 
titulé le  Père  Duchesne,  Cette  arrestation, 
intempestive  et  irréjQécIn'e  ^  avoit  donné 
lieu  à  des  mou^emens  séditieux.  Le  con- 
seil général  étoit  venu  redemander  sou 
magistrat. 

La  réponse  4u  président,  Isnard>  homme 
d'un  caractère  aussi  impétueux  qu'impru- 
dent y  loin  d'être  agréable  aux  pétition- 
naires y  tous  complices  de  la  conspiration 
qui  alloit  bientôt  éclater  ,  n'étoit  faite  an 
contraire  qi^e  pour  ajouter  à  la  fermenta- 
tion qui  y  de  moment  en  moment,  «'accrois- 
soit  5  les  volontaires  étoient  censés  ne  vou- 
loir partir  qu'après  avoir  fait  justice  des 
ennemis  de  ^intérieur. 

Déjà  les  moyens  d'exécution  de  cett  e  con- 
juration avoient  été  concertés  chez  le  maire| 
ensuite  à  Charenton,  près  Paris ,  entre 
Danton  ,  Pkobes|)ierre  et  Marat,  eties  prin- 
cipaux cliefs  de  la  force  armée. 
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Cependant  larrestatioa  d'Hébert  donnoit 
lieuau  rassemblement  des  sections  de  Paris; 
seize  d'entre  elles  étoient  venues  à  la  barre 
insister  sur  la  mise  eu  Liberté  d'Hébert. 

Bientôt  de  nouvelles  arrestations ,  faites 
au  nom  de  la  commission  des  douze,  amè- 
nent d'autres  pétitionnaires  à  la  barre. 

Une  députation  delà  section  de  TUnité 
vient  réclamer  ses  président  et  secrétaires,  ■ 
enlevés  pendant  la  nuit. 

Robespierre  demande  la  parole;  et  à  ce. 
sujet  il  s  élève  tlans  l'assemblée  un  tumulte 
tel  qu'il  n'en  avoit  point  encore  existé  jus- 
qu'alors. 

Les  membres  les  plus  marquans  des  deux 
côtés  s'apostrophent  et  s'injurient. 

Plusieurs  députés  annoncent  qu'une  mul- 
titude de  citoyens  obstruent  les  couloirs 
de  la  salle. 

On  annonce  aussi  que  plusieurs  com- 
pagnies du  bataillon  de  la  section  de  la 
Butte-des-Moulins  sont  rangées  eu  bataille 
Jl  v  aut  la  salle  ,  sans  en  avoir  regu  l'ordre. 

La  gravité  des  événemens  avoit  amené 
le  ministre  de  rintérieur  au  sein  de  l'as- 
semblée, et  le  maire  de  Paris. 

Le  ministre  obtient  la  parole  :  son  dis- 
cours tend  à  inspirer  une  sécurité  qu'il 
ne  devoit  pas  partager. 

Une  troisième  et  solennelle  démarclie 
de  la  majorité  des  scclioiis  de  Paris ,  vient, 
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pour  la  deruière  lois  j  réclamer  Hébert  et 
les  autres  détenus. 

Une  setojule,  puis  une  troîsièititi  dépu- 
tation  paraisj»eat  pour  le  même  oi)jet* 

Ce  concert  de  demandes  relatives  à  la 
liberté  (l  iichert  et  à  la  cassdlion  de  Ja  coin* 
mission  des  douze  I  aniionçoit  évidemment 
tous  les  symptômes  d'une  iosorrection 
procliaine. 

Après  les  débats  les  plus  scandaleux^  le 
rapport  du  décret  qui  annuloit  la  commis- 
sion des  douze  est  prononcé^  il  n*a  point 
encore  d'effet- 

Le  lendemain,  Danton  vient  de  nou* 
veau  demander  que  le  fil  de  la  conspiration 
contre  Faris  et  Les  patriotes  soit  rompu  , 
c'est-à-dire  que  la  commission  des  douze 

soit  suppiiiuée. 

On  demande  que  le  rapport  de  la  com- 
mission soit  entendu^  et  qu'elle  puisse  euiiu 
se  justiiier. 

L'assemblée  ordonne  l'impression  du 
rapport  et  la  liberté  des  détenus. 

Bientôt  la  ville  de  Paris ,  représentée 
par  une  députation  de  ses  sections^  vient 
dicter  à  la  Convention  tuUimaium  de  ses 
ordres  sauverauis.  Ils  consistent  dans  lo.  la 
cassation  de  tous  les  décrets  rendus  sur  le 
rapport  de  la  commission  des  douze  ;  2P,  le 
décret  d'accusation  et  leur  traduction  de- 
vant les  jurés  révolutionnaires  des  quatre- 
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vingt-six  clépaileiaens  ;  3^.  l'apposilioii  des 
scellés  sur  leurs  papiers. 

Le  joui'  de  la  prédiction  de  Banton  est 
enfin  arrivé.. ....  Le  tocsin  d'alarme  se 

ikit  entendre  et  la  générale  bat  

Le  ministre  de  Fintérieur  et  le  maire 
viennent  rendre  compte  des  événemens. 

Le  premier  signale  comme  la  cause  d'une 
grande  agitation ,  la  réintégratioa  de  la 
commission  des  douze. 

Pendant  la  nuit  le  tocsin  a  sonné  

Une  assemblée  composée  de  commissaires 
des  sections  et  d'électeurs  du  lo  août,  s'est 
tenue  à  r£vêché. 

On  accuse  la  coinmissîon  des  dotr/.e  d'a- 
voir calomnié  Paris  y  d'avoir  iait  incarcérer 
arbitrairement  ses  magistrats. 

Les  principaux  conjurés  sortent  enfin  du 
rôle  passif  qu'ils  avoient  d'abord  adopté  -, 
ils  se  réunissent  à  Danton. 

Dan  Ion  commence  l'attaque,  et  alors 
les  corps  de  bataille  des  deux  factions  s'a* 
vancent  Tun  sur  Tautre  et  se  livrent  un 
combat  terrible,  et  cette  fois  décisif. 

Malgré  le  courage  surnaturel  que  le  sen* 
tîment  de  son  propre  danger  lui  avoit  su- 
bitement inspiré,  la  Gironde  succombe: 
une  dernière  pétition  soi  -  disant  des 
autorités  de  Paris  ,  vient  demander  for- 
mellement le  décret  d'accusation  contre 
fétion^  Guadet^  Gensonné,  Barbaroux, 
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Yergniaucl,  Buzot ,  Brissot^  Chambon,  Bi* 

roleau,  llabaul-St. -Etienne,  Gorsas,  Fon- 
frède,  Lanthenas,  Grangeneuve  ,t  Lehardi 
du  Morbihan,  Lesage,Dassau1x  et  Ducos^ 
et  contre  huit  autres  membres  de  la  Con- 
vention |  réputés  de  la  faction  girondine* 
Enfin ,  rinfame  ConTention  cédant  à  la 
terreur,  pronoiice  contre  ses  membres  dé- 
noncés leur  arrestation  chez  eux. 

Boyer-Fonfrède  et  Saint -Martin  sont 
exceptés  du  décret  de  proscription  comiae 
s'étant  opposés  aux  arrestations  ordonnées 
par  leurs  dix  autres  collèguies.  Ce  Saint- 
JMai  Lia  eLoit  le  Judas  de  la  commission  des 
douze  :  il  rendoit  compte  à  la  Montagne 
de  touteslesdélibérationsdela commission» 
Son  l  c  OUI  pus  dans  lamême  exceptionDucoSj 
Lanthenas  et  Dussaulx. 

« 

C'est  ainsi  que  fut  mutilée  la  Conven- 
tion. 

£n  envoyant  Marat  au-tribunal  révolu- 
tionnaire, la  haineuse  Gironde  avoit  tracé 
et  frayé  le  chemin  qui,  de  la  Convention, 
eonduisoit  à  ce  tribunal  5  du  tribunal  à 
l'échafaud  déjà  plusieurs  fois  dressé ,  le 
pas  étoit  trop  rapide  et  trop  glissant  pour 
que  les  girondins^  une  fois  traduits  de- 
vant ses  terribles  suppôts ,  ne  fussent  pas 
précipités  dans  Fabîme. 

Tous  les  eiforts  pour  les  sauver  devien- 
dront inutiles ,  et  quelles  que  soientles  ten- 
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tatives  Jacninilê de  saiul  pubiic,  le  pouvoir 
de  ce  comité  écixouera. 

Les  meneurs  de  la  Montagne  n'avroient 
peut-être  voulu  qu'éliminer  de  la  Conven- 
tion les  députés  opposés  tfux  projeta  ulté- 
rieurs de  leur  ambition. 

Mais  les  cordeliers ,  les  jacobins  et  les 
sociétés  populaires  affiliées  des  départe-  - 
mens,  une  fois  mises  en  mouvement^  n6 
pouvoient  plus  être  arrêtées. 

Au  milieu  de  Tagitatioii  excitée  par  les 
fréquentes  réclamations  des  députés  déte- 
nus, sort  enfin  la  vérité  relative  aux  six 
millions  promis  et  payés  ^  au  nom  du  roi  ^ 
poiu  sauver  sa  persoime  et  sa  famille. 

Il  est  importanrt  de- fixer  Fattention  de  la 
postérité  sur  ce  fait,  qui  fera  rejaillir  sur 
les  coupables  9  quels<  qu'ils  soient ,  la  plus 
juste  ignominie.  Les  moRstres^avoient  reçu 

le  prix  du  sang  qu'ils  n'auiuient  pas  em- 
pêché de  verser! 

Cependant  la  Gironde  mai*c}ioit  de  dé- 
faites en  défaites.  Lyon,  Marseille  et  Caen 
s'étoient  prononcés  pour  ta^  Gironde ,  mais 
beaucoup  d'autres  villes  intermédiaii^s , 
cheis-lieux  de  leurs  départemens^  avoient 
émis  un  vœu  contraire.  Chaque  jonr ,  la 
faction  victorieuse  augmentoit  le  nombre 
des  proscrits. 

Des  décrets  d'arrestatioU  avoient  été  lan^» 
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ces  contre  De  vert  le  et  Condorcet,  d'accusa- 
tion contre  Buzot  et  BuchâteL 

Brissot ,  par  une  fuite  intempestive  , 
avoit  ajouté  à  l'infortune  dont  son  parti 
étoit  déjà  accablé.  Il  aToit  été  arrêté  seul, 
et,  pour  combler  le  malheur  des  girondins, 
Marat  renoit  de  périr  de  la  main  d'une 
femme  ^  de  Mlle.  Charlotte  de  Corda  j ,  fille 
d'un  gentilhomme  de  Normandie.  Mlle,  de 
Corday  s'étoit  malheureusement  imaginé 
que  Maràt  ayoit  été  la  cheville  ouvrière  et 
le  chef  de  la  dernière  conjuration.  Sans 
doute  il  en  avoit  été  un  des  complices^ 
maisles  véritables  cheft  étoientRobespierre 
et  Danton. 

Les  girondins ,  au  nombre  de  vingt-un  f 
furent  décrétés  d'accusation  par  la  Conven- 
tion, et  condamnés  à  la  peine  capitale  par 
le  tribunal  de  sang  ^  à  Finstitution  duquel 
ils  avoient  concouru  avec  tant  d'empresse- 
ment. 

Soixante  -  treize  membres  de  la  même 

faction,  qui  avoient  protesté  contre  ces 
mesures  sanglantes  ^  et  l'attentat  lait,  dans 
leur  personne ,  à  ce  qu'ils  appeloient  la  re* 
présentation  nationale,  lurent  suspendus 
de  leurs  fonctions  et  incarcérés. 

D'autres  furent  successivement  mis  hors 
la  loi,  et  périrent^  dans  les  départemens, 
ou  sur  Téchafaud  •  ou  de  misère  et  de  faim* 
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Enfin,  quel(fucs-iuis ,  tels  que  Comlorcet 
et  Yaiazé ,  se  suicidèrent» 

Ainsi  finit  cette  lutte  terrible  de  deux 
fact  ions  rivales,  luLte  qai  dura  plus  de  neuf 
mois  y  et  qui  occupa  plus  de  momens  que 
les  intérêts  généraux  de  la  France  et  de  la 
prétendue  liberté. 

Bientôt  la  Montagne  dut  se  diviser.  Le 
comité  de  salut  public,  devenu  tout-puis- 
sant,  se  partagea  eu  deux  parties*  Ce  fut 
la  mollesse  et  Tinsouciance  de  Danton  qui 
en  furent  lacause.  Les  dantonistes  s'aperçu- 
rent bientôt  de  l'influence  que  Aobespierre 
et  ses  partisans  s'étoient  presque  exclusi* 
vement  appropriée  ;  ceux-ci ,  maîtres  de 
l'autorité  par  le  glaive  et  la  clef  du  tré- 
sor, avoient  tiré  une  ligne  de  démarcation 
entre  eux  et  les  autres  députés,  obligés  de 
venir  k  leur  comité  £iire  antichambre.  Ils 
avoient  éloigné  Danton ,  dont  ils  crai- 
gnoient  les  boutades  et  surtout  la  popula- 
rité. On  avoit  prétexté  Tépicurisme  de 
Danton,  et  son  peu  d'aptitude  au  travail 
du  cabinet. 

Danton  dissimula  ^  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  long-temps^ 

Les  montagnards  subalternes  virent  avec 
efiroi  une  division  capable  de  faire  tourner 
l'opinion  publique  ,  soit  en  faveur  des 
royalistes ,  soit,  en  faveur  des  débris  de  la 
Gironde^  ou  même  d'un  parti  nouveau* 
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Us  tentèrent ,  mais  sans  succès ,  un  rap- 
procliement  entre  leurs  deux  che&^  une 
réunion  eat  lieu  à  œt  tffet. 

Quinze  jours  ne  s'étoieiiL  pas  écoules  ile- 
puis  r^atr^vue ,  que  Danton  et  ses  a4hé- 
rem  furent  arrêtés.  Ils  ne  dcroienten  sor* 

tir  que  pour  monter  sur  Téchafaud^ 

Aucun  des  montagnards Legendre  ex- 
cepté j  n'osa  âever  la  toîx  en  ixte^âe  ces 
nouveaux  proscrits; et Legendre,  lui-même, 
eut  rinipudence  de  se  rétracter  ^  de  deman* 
der  publiquemenl  pardon  de  son  erreur  de 
la  Teille ,  en  disant  qu'il  ignoroit  les  crimes 
de  Danton.  U  sauTa  ainsi  sa  tête.....  Pour 
la  sauver  encore  une  seconde  fois ,  il  con- 
courut, au  9  tliermitlor,  dont  je  vais  dire 
quelques  mots  »  à  fermer  l'antre  horrible 
des  jacobins  y  qnt  avoît  retenti  tant  de  fois 
de  ses  discours  séditieux, 

jDanton  et  ses  complices  furent  donc  en- 
Toyé^an  tribunal  révolutionnaire.  Ils  mon- 
troient  de  Ténergie  clans  leur  défense  j  le 
tribunal  eut  ordre  de  les  mettre  hors  des 
débats  y  c'est-à-dire ,  de  les  condamner  sans 
être  entendus. 

Le  comité  de  salut  public  demeura  le 
maître  absolu  $  son  chef  étoit  Robespierre. 
Toute  la  Montagne  s*étoit  abaissée  devant 
lui. 

La  Convention ,  chaque  jour  tootîlée  par 
des  proscriptions  partielles^  comprit  en/in 
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que  sa  bassesse  ne  la  sauveroit  pas  de  sa 
destructiou.  Plusieurs  des  eonventiounel» 
Testans,  qui ,  p(Mt  avoir  estêi^eé  ntié  eer*^ 
taine  influence,  portoient  ombrage  aux 
tyrans  y  se  coalisèrent  pour  prévenir  le  dan^ 
ger.  Tallien,  Leccnntrede'Ter^illes^  Boiir<* 
don  de  TOise  et  autres ,  conspirèrent  contre 
B.obe»(neFre.  La  sentiment  d'un  danger 
commun  rallia  tous  les  conventionnels. 
Collot  d^Herboîs,  biUaud  etfiarrère,  sur 
les  droUs  de  qui  Robespierre  y  Saint*  Jnslf 
etCouHion  avoient  empiété,  se  réunirent 
aux  mécontens*  Robespierre  et  ses  amis 
forent  ânélés ,  avec  tons  lenrs  complices 
subalternes.  Ils  voulurent  en  vain  résister 
et  s'entourer  de  la  commune  de  Paris; 
mais  ils  fsrent  ton»  enveloppés  dans  le 
même  décret  de  Aors  la  loi. 

Ainsi  les  factions  se  sont  détruites  Fnne 
par  l'antre,  et  avec  les  mêmes  moyens. 
C'est  ainsi  que  la  vengeance  céleste  attei- 
gnit tous  ces  scélérats  fameax,  dont  lés 
noms  ne  passeront  à  la  postérité  qu^envi- 
ronnés  d'opprobre* 

Guerres  de  la  Camcntion, 

Baits  cette  série  d'années  malhettrénses 

pendant  laquelle  la  révolution  française  a 
exercé  soa  infiaenee  fatale  ^  tout  est  ex- 
traordinaire  et  mcomp^éhensible. 
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Environnée  de  ruines  ^  la  nation  tout 
à  coup  inTestie  d'une  puissance  destinée 
sans  doute  un  jour  à  Taecabler  y  gouvernée' 
par  des  bêtes  féroces ,  sans  autre  régula- 
teur que  la  volonté  de  che&  absolus  ^  la 
nation  lutte  seule  au  dehors  ,  dans  les 
années  1792  à  1794»  contre  l'Europe  en- 
tière coalisée  contre  elle  ^  le  Danemarck 
et  la  Suède  exceptés. 

Déchirée  au  dedans  par  la  guerre  civile , 
elle  est  également  contrainte  à  opposer 
aux  braves  royalistes  de  la  Vendée  des  ar- 
mées nombreuses  sans  cesse  renouvelées. 

Au  milieu  de  tant  de  désastres,  la  répu<* 
blique  française  déploie  une  énergie  et 
une  supériorité  de  moyens  telles  que  la 
Prusse  9  TEspagne,  la  Sardaigne  »  Naples 
et  la  Hollande  sont  forcées  de  lui  demander 
la  paix  et  de  souscrire  à  ses  conditions. 
£Ue  envahit  ainsi  et  réunit  à  son  territoire 
les  Pays*Bas  autrichiens  ^  les  duchés  de 
Berg ,  de  Juliers  et  de  Luxembourg  ;  les 
électoratsde  Cologne  et  de  Trêves ,  la  West- 
phalie,  rélectorat  de  Mayence  sont  par- 
courus par  ses  armées  victorieuses  ;  et  l'I- 
talie menacée  est  à  la  veille  de  devenir 
sa  proie. 

Au  moment  de  rétablissement  de  la  ré- 
publique en  179a ,  la  nation  française  n'a* 
voit  eu  à  combattre  que  leS  armées  coalt* 

sées  de  l'Autriche^  de ]a  Prusse^  et  de  la 
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Sardaignè  soutenue  en  partie  par  la  pre- 

juièie  de  ces  puissances.  Nous  la  verrons 
bientôt  attaquée  par  la  presque  totalité  de 
l'£urope  et  lui  résister.  L'inconpeyable  re- 
traite du  duc  de  Brunswick  ,  au  moment 
ou^  à  la  tête  de  cinquante  mille  Prussiens^ 
cie  quarante  mille  Autrichiens  et  de  vingt 
luilie  émigrés,  il  pou  voit,  s'il  l'eût  voulu, 
détruire  l'arméedeDumourier  entre  Sainte* 

Wenéhould  et  Cluilons  en  Champagne  , 
<levint,  pour  la  nation  française,  le  signal 
d'un  développement  de  courage  et  de  for- 
ces qui ,  à  la  lin  Je  toutes  les  campagnes, 
ont  constamment  fixé  la  victoire  sous  ses 
drapeaux. 

Cette  retraite^  aussi  honteuse  que  mal 
exécutée ,  etjles  mauvaises  manœuvres  qui 
la  suivirent,  mirent  le  général  français  de 
Custines  en  état  de  s^emparer,  sans  résis- 
tance, de  Spire ,  de  Worms, deMayence et 
de  Francfort.  Le  général  Dumourier  eut 
le  temps  de  réunir  de  grandes  forces  et  de 
se  porter  en  Flandre.  Le  général  autri- 
ciiien  de  Clairlayt  s'étoit  retiré  vers  Mons^ 
afin  d'effectuer  sa  réunion  avec  le  duc  de 
Saxe  -  Tesc lien.  Leurs  troupes  ne  s'éle- 
voient  point  au  delà  de  vingt  mille  hommes. 
Dumourier  se  porta  sur  Jemmape  avec  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  et 
vne  artillerie  formidable  et  bien  servie. 

Quoique  les  Autrichiens  fussent  retran*- 
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chés  sur  des  hauteurs,  quoiqu'ils  fussent 
séparé»  de  Tarinée  française  par  des  ra?in8 
profonds ,  la  supériorité  du  nombre  Tein- 
porla»  Lis  AuliicJiiens  furent  attaqués  et 
culbutés.  Après  avoir  sacrifié  près  de  vingt- 
cinq  mille  hommes^  Damourier  força  leurs 
retraucJieuiens  5  il  s  empara  de  la  ville  de 

Mous*  Alors  le  comte  de  Clair&yt,  auquel 
il  ne  restoit  plus  guère  que  quinze  mille 

hommes ,  effectua  une  retraite  forcée  avec 
un  ordre  et  une  contenance  qui  l'ont  im* 
mortalisé,  et  retira  toutes  les  troupes  au- 
ii  iriiiciiues  de  la  ilaiidre^  du  Brabaut  et 
du  ilainaut.  Après  avoir  traversé  le  pays 
de  Liège;  il  se  plaça  derrière  la  Meuse, 
bien  résolu  d'en  défendre  vigoureusemenlk 
paMKg^*  JUsFrançaisfurentarrêtésquelque 
temps  devant  Anvers  et  Namur,  où  des  gar- 
ui^^^i  Tune  de  uuUe  hommes,  Tautre  de 
six  cents  bommts  9  aroient  été  placées  par 
ordre  de  ce  savant  s^énéral. 

Viuva^iimde  tous  les  Pays-Bas^  le  tlutiie 
de  Luxembourg  acepté,  fat  la  conséquence 
de  la  retraite  des  Autrichiens  5  ce  qui  fit 
concevuir  à  J)uuiuurier  le  projet  de  s'em* 
parer  de  la  Hollande.  A  la  tête  d'une  ar- 
mée brillante  et  victorieuse  à  laquelle  il 
avait  impire  &oa  audace ,  et  dont  il  aroîl 
SU  captiver  la  conliance,  rempli  de  yté- 
simiplion  dans  ses  talens  militaires,  'D'd- 
luouricr     iiattoit  quie  la  conquête  de  1^ 
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Hollande  subjugueront  la  Convention  et  la 
forceroit  de  se  soumettre  à  ses  volontés  f 
il  croyoit  que  dans  cette  situation  rien  ne 
pourroit  lui  résister»  Il  faut  en  convenir  ; 
le  général  français  trouToit  de  grandes 
ressources  dans  son  infatigable  activité; 
en  même  temps  qu'il  £dsoit  attaquer  la  ci- 
tadelle d'Amers  et  le  château  de  Namur  y 
il  envojoitde  forts  détachemens  s'emparer 
des  postes  d'Ostende  et  de  Niewport  ;  il . 
faisoit  poursuivre  et  observer  le  général 
Clairfay  t  par  une  des  colonnes  deson  armée, 
assiéger  Maestricht  par  une  autre  y  et  lui* 
même  à  la  tête  d'un  corps  d'élite,  s'em- 
parait de  Breda  y  de  fierg-op-Zoom  »  et  de 
tous  les  forts  que  les  Hollandais  aroient 
opposé  à  rimpétuosité  des  français. 

Maestricht  même  se  trouyolt  dans  la 
cheuse  nécessité  de  capituler ,  et  peut-être 
se  seroitrelle  rendue  si  elle  n^eùt  été  promp- 
tement  secourue  par  six  cents*  brares  émi- 
grés à  la  tête  desquels  étoit  M.  le  marquis 
d'Autichamp.  L'occupation  de  cette  ville 
par  les  Français  auroit  rendu  Dumourier 
maître  de  la  Hollande  :  dans  cette  contiance, 
il  avoit  déjà  fait  ses  dispositions  pour  se 
porter  sur  Rotterdam  et  sur  Amsterdam  ; 
mais  bien  tôt  la  scène  changea.  L'imminente 
invasion  du  territoire  hollandais  fit  sortir 
le  gouvernement  anglais  de  l'apathie  que 
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la  coalition  lui  reprochoit  non  sans  fonde* 
ment.  On  1  accusoit  même  d'avoir  eiitica- 
cement  contribué  à  la  retraite  du  dac  de 
Brunswick.  En  effet,  Pitl,  malgré  sd  grande 
pénétration  et  ses  grands  talens  en  poli- 
tique y  n'avoit  pas  prévu  les  succès  rapides 
des  nouveaux  républicains  }  il  sentit  en 
ce  moment  combien  il  étoit  urgent  d'op- 
poser une  digue  puissante  à  ce  torrent  dé- 
Tastateur.  Il  décida  la  Hollande  à  s'unir 
à  l'Angleterre,  afin  de  se  joindre  ensemble 
à  la  coalition.  Celle*ci  s'empressa  de  dé- 
férer à  une  invitation  aussi  conforme  à  ses 
intérêts.  Des  troupes  partirent  des  ports  de 
l'Angleterre  et  delà  Hollande  pour  grossir, 
avec  les  Hanovriens  et  lesHesiïois  à  la  solde 
de  ces  deux  puissances  maritimes ,  l'armée 
de  Clairfayt,  qui  déjà  avoit  reçu  de  nom- 
breux renforts  des  puissances  continentales. 
Ce  nouvel  Ofdre  de  choses  dut  amener  de 
nouvelles  combinaisons  de  la  part  de  la 
coalition.  Il  fut  d'abord  convenu  que  le 
roi  de  Prusse,  auquel  se  joindroit  un  corps 
autrichien  sous  les  ordres  du  général  de 
Wurmserj  assiégeroit  Mayence  et  repous- 
seroit  les  Français  en  Alsace,  pendant  que 
le  maréchal  prince  de  Gobourg  envoyé  par 
la  cour  de  Vienne,  se  mettroit  à  la  tête 
de  Tarmée  des  coalisés  rassemblée  le  long 
de  la  Meuse,  pour  s'opposer  <aon-seuIement 
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aux  projets  ultérieurs  de  Dumourier,  mais 
encore  pour  lui  faire  éTacuer  les  Pays-Bas 
et  le  territoire  hollandais  alors  envahi. 

En  exécution  de  ce  nouveau  plau  ,  le 
prince  de  Cobourg  parut  inopinément»  le 
premier  mars  1793,  à  la  tête  de  l'armée 
des  coalisés,  commandée  jusqu'alors  ])ar  le 
hraveClairiayt.  Dès  le  Aix-la-Chapelle  et 
lâége  aToient  été  repris  sur  les  Français  »  et 
Maestricht  débloqué. 

Le  prince  pousse  les  français  devant  lui, 
et  se  porte  à  marches  forcées  sur  le  fira- 
bant.  Dumourier,  qui  avoit  cru  les  Autri- 
chiens hors  d'état  de  reprendre  Toifensive^ 
au  moment  d*être  le  maître  de  la  Hollande, 
frappé  i]cii  revers  inattendus  qu'il  éprouve, 
interrompt  le  cours  de  ses  conquêtes ,  et  Bataille  da  Var« 
marche  avec  son  armée  victorieuse  à  la  vînt, 
rencontre  du  prince.  Les  deux  armées  se 
trouvent  en  présence  dans  les  plaines  de 
Tervins  ;  on  se  battit  de  part  et  d'autre 
avec  une  égale  bravoure;  un  moment  l)u- 
jnourier  crut  la  victoire  à  lui.  Déjà  l'axie 
droite  et  le  centre  de  son  armée  gagnoient 
du  terrain,  mais  Taile  gauche  doit  battue. 
Clairfayt  avec  son  corps  de  réserve  fit  plier 
le  centre  victorieux  des  républicains.  Ce 
succès  fut  tellement  décisif,  que  Dumourier 
iit  sonner  la  retraite  qu'il  eiiéctua  en  bon 
ordre. 

5*  21 
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rftrmée  pour  sa  personne,  loi  paroissoit 

un  uiotii  suffisant  de  ne  pas  les  craindre, 
quoiqu^il  eût  appris  qu'un  décret  de  la 
Convention  Tappeloit  à  la  barre«  pour  j 
rendre  compte  de  sa  conduite,  et  que  des 
commissaires,  dont  quatre  députés,  étoient 
Aéjk  arrivés  à  Lille,  et  alloient  se  rendre 
sans  délai  à  Valenciennes ,  pour  le  lui  inti- 
mer. Cependant  quelle  que  fût  sa  confiance 
dans  Tarmée,  il  crut  devoir  s'environner 
des  régimeus  sur  la  fidélité  desquels  il 
comptoit  le  plus.  Dès  lors  il  prit  la  réso- 
lulîun  Je  marcher  sur  Paris.  Son  Lut  étoit 
défaire  repentir  la  Convention  de  Tinjus* 
tice  de  son  décret ,  et  de  rétablir  la  consti* 
tution  monarchique  cie  i79i-  Il  se  hâta  de 
communiquer  ce  projet  au  prince  de  Co- 
bourg.  Le  prince  l'approuva,  et  consentit 
à  Tappuyer.  Ce  fut  alors  que  le  générai 
firançais  crut  son  bonheur  et  sa  fortune 
assurés. 

Les  commissaires  de  la  Convention  arri- 
vèrent à  Valenciennes.  Les  quatre  commis* 
saires  députés  étoient  Tarchiviste  Camus  ^ 
Quinette^  Lamarque  et  Bancal  5  ils  étoient 
accompagnés  du  ministre  de  la  guerre 
Seurnonville,  et  avoicnt  à  leur  suite  un 
commis  des  archives,  nommé  Foucault. 
Lorsqu'ils  se  présentèrent,  i/;;i^iioaxicr , 
entouré  de  son  état-major ,  les  reçut  avec 
dignité.  Il  les  introduisit  dans  son  cabinet* 
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Camus  lui  notifia  le  décret  de  la  Conven* 

tion  dont  il  avoit  connoissance,  et  contre 
lequel  il  avoit  prudemment  pris  ses  pré- 
cautions. 

Sans  donner  aucun  signe  extérieur  d'é- 
motion^ Dumourier  répondit  :  «r  Oui  ^  je 
»  me  rendrai  à  Paris,  mais  ce  sera  avec 
»  mon  armée.  »  Camus  et  fieurnonville 
tentèrent  en  vain  de  le  rappeler  à  plus  de 
modération;  ils  lui  firent  entendre  (jifen 
cas  de  résistance ,  ils  avoient  Tordre  de  le 
destituer ,  et  de  le  faire  conduire  à  Paris, 
•c  Vous  allez  voir,  leur  dit-il,  que  moi  seul 
»  ai  le  droit  et  le  pouvoir  de  commander 
»  ici.  »  Des  hussards  de  garde  près  de  sa    Arrestation  des 
personne  se  présentèrent,  et  reçurent  Tor-  députc^sdc  laCon- 
drê  de  conduire  les  députés  au  quartier-  ^^^^^.^""^^ 
général  autrichien,  fieurnonville  et  le  se-  ^^i^g^oj^^ 
crétaire  n'y  étoient  point  compris.  Ils  cru- 
rent de  leur  honneur  de  n'être  point  ex- 
ceptés. Il  paroi t  que  celle  niesTire  avoit 
été  concertée  avec  le  prince  de  Cobourg. 

Un  tel  éclat  ne  laissoit  à  Dumourier  que 
le  temps  d'agir.  Il  parcourt  les  quartiers  et 
annonce  sa  résolution  ^  à  Tins  tant  même, 
on  publie  la  proclamation  du  prince  de 
Cobourg.  £Ue  porte  en  substance  que  , 
réunissant  son  armée  à  celle  du  général 
français,  il  va  marcher  sur  Paris,  afin  d'y 
rétablir  Tordre  et  la  royauté  conslitution- 
Belle.  Mais  déjà  les  soldats  étoient  gagnés 
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])ar  les  émissaires  de  la  Montagne,  et  les 
députés  s'étoient  d'avance  assurés  de  plu- 
sieurs généraux.  Bumourier ,  *  averti  à 
t(îiii|)s,  se  détermina  a  passer  dans  le  cauip 
des  Autricixiens. 
Fuîre  et  Arrivée         retour  de  Tarmée  à  robéissance ,  et  la 
deDumouner  au  fuitc  du  général,  furcnt  considérés  par  la 
quartier  ,  général  Couvention  commc  uuc  victoîre.  Elle  or- 
cLicnne,  donna  des  fêtes  pour  la  célébrer.  Le  com- 

mandement de  IVrniée  fut  confié  au  géné- 
ral Dampierire,  un  des  anciens  officiers  des 
Gardes*Françaises.  Par  un  décret ,  Dumou- 
rier  fut  déclaré  traître  à  la  gatrie ,  et  mis 
hors  de  la  loi. 

Suivant  la  proclamation  du  général  au- 
trichien,  les  conquêtes  n'entroient  gour 
Tien  dans  le  plan  d'IiostUités  dirigées  par 
les  puissances  coalisées  contre  la  Prance, 
Les  ministres  plénipo|,e](i.tiaires  de  ces  puis* 
sauces  ne  donnèrent  point  leur  approba- 
tion à  cette  prociaipaliou  que  le  prince 
fut  obligé  de  désavouer  par  une  seconde. 
XTn  tel  désaveu  manifestoît  le  projet  de  dé- 
memi>rer  la  France;  ce  fut  précisément 
cette  annonce  impolitique  et  ii^tempestive 
qui  inspira  à  la  Convention  celte  énergie 
inconcevable,  qu'elle  commi^niqua  bientôt 
à  toute  la  nation.  En  vain  Duinourier  em- 
ploya-t-il  toutes  les  ressources  de  son  esprit 
et  de  la  politique  pour  démontrer  i' odieux 
et  les  dangers  de  ce  nouveau  système*  Jfi« 
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dèle  à  son  caractère  ardent  et  impérieux  » 
il  aima  mieux  Tivre  errant  et  inconnu,  que 
de  se  voir  confondu  parmi  It^  oiiiciers  d'une 
armée  étrangjàre.  C'est  ain^  que  se  termina 

sa  carrière  politique  et  militauc. 

Pour  exécuter  le  nouveau  plan  des  sou- 
verains coalisés  ^  le  prince  de  Cobourg 
marcha  sur  l'armée  irancaise ,  l'attaqua  et 
remporta  sur  eiie  une  victoire  décisive.  Le 
général  de  'Dampierre  fut  tué  dans  Faction . 
Les  Villes  de  Condé  et  de  Yalenciennes 
tombèrent  au  pouvoir  du  général  victe^^ 
rieux  $  mais  elles  ne  se  rendirent  qu'après 
avoir  épuisé  leurs  vivres»  et  perdu  l'espoir 
d'être  secourues. 

Leur  prise  de  possession  eut  lieu  au  nom 
de  l'empereur ,  et  les  babitans  lurent  con- 
traints de  prêter  serment  k  ce  monarque. 
Ce  projet  de  démembrement^  manifesté 
par  des  faits  aussi  marquansy  iit  voler 
sons  les  drapeaux  de  la  république,  des 
milliers  de  défenseurs  bien  déterminés  à 
périr  ou  à  empêcher  l'invasîondut  territoire 
français.  Cette  faute  grossière  du  cabinet 
autrickien  lit  aussi  prendre  au  roi  de 
Prusse  la  résolution  de  s'opposer  de  tout 
son  pouvoir  à  ragrandissenK^ul  de  la  m'M' 

son  d' Autriche* 
Pendant  (|ue  Tarmée  coalisée  remportoit 

tous  ces  avantages  en  Fiiindre,  le  roi  de 
Prusse ,  et  le  duc  de  Brunswick  sous  ses 
ordres ,  assiège  oient  Mayence.  Le  général 
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de  Custines,  qii  i  avoit  conquis  ces  contrées, 
Tojant  la  ville  de  Francfort  assaillie  tout  à 
coDp  et  prise  par  les  Hessois  et  les  Pras<- 
siens ,  fut  contraint  de  6e  retirer  en  Alsace, 
après  ayoir  jeté  une  forte  garnison  dans 
Mayence. 

Il  s'occupa  sans  relàclie  des  moyens  de 
rendre  imprenables  les  lignes  de  Lauter* 
Lonrg  et  de  Wissembourg. 

Sous  le  prétexte  de  bâter  le  siège  de 
Mayence ,  le  roi  de  Prusse  retira  ,  de  Tar- 
niée  (le  Cobourg  ,  les  quinze  mille  honuMes 
qui  en  fUisoientpartieîet,  afin  d'empêcher 
•le  générai  de  Wurmser,  campé  à  Schweit- 
zengen,  près  d'Heidelberg ,  de  faire  aucune 
tentative  sur  Landa\v ,  de  s'en  emparer  par 
surprise ,  et  même  de  pénétrer  en  Alsace  , 
le  monarque  exigea  que  ce  général  déta- 
chât vingt  mille  hommes  de  son  armée  et 
les  lui  envoyât. 

Après  trois  mois  de  trancLée  ouverte , 
Mayence  se  irendit  et  obtint  la  plus  hono- 
rable capitulation.  Il  ne  fut  imposé ,  à  la 
garnison  rentrée  eu  France  avec  armes  et 
*  bagages  j  d'autres  conditions ,  que  celle  de 
ne  point  servir  pendant  un  an  contre  les 
armées  coalisées.  I«a  Convention  ,  après 
avoir  déclaré  que  cettct^arnison  avoit  bien 
mérité  de  iia  patrie,  l'opposa  aux  Ven- 
déens. 

.  La  prise  de  Yalenciennes  et  de  Condé 

avoit  ouvert  les  portes  de  la  rraiice  au 
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prince  de  Cobourg ,  qui  s'avançoit  chaque 
jour  de  plua  en  plus  sur  le  territoire  français. 
Les  Prussiens  et  les  Autrichiens ,  réunie 
après  la  prise  de  Mayence,  s^approchoient 
insensiblement  des  frontières  de  l'Alsace. 
£nfin  9  une  colonnè  d'Autrichiens  réunis 
aucorps  d'émigrés  commandés  parle  prince 
de  Condé ,  s'emparèrent  de  Guermeslieim , 
passèrent  la  Queiss,  malgré  les  redoutes 
qui  en  défendoîent  le  passage,  et  se  diri- 
gèrent le  long  du  Rhin^  vers  la  forêt  du 
Benwald ,  en  s'approchant  des  lignes  qui 
occiipoient  la  partie  du  Palatinat,  siliice 
entre  le  Ahin  et  Landaw.  Les  Prussiens  ^ 
avec  une  autre  colonne  d'Autrichiens,  fot- 
maient  le  centre  et  la  droite  de  rarmée. 
Suivant  le  plan  convenu ,  on  devoit  entrer 
en  Alsacel  Le  général  Wurmser  étoit  à  la 
têtedetrente-sixà  quarante  millehommes, 
mais  subordonnés  au  généralissime  duc  de 
Brunswick ,  qui  voulut  attaquer  l'Alsace 
par  le  revers  des  Vosges  et  les  gorges  de 
Bitche>  en  ne  faisant  que  de  fausses  atta* 
ques  sur  les  lignes  dont  on  ne  pouvoits^em- 
parer  sans  une  trop  grande  effusion  de 
sang.  Ce  système  d'attaque  étoit  diamétra- 
lement opposé  à  celui  de  Wurmser.  Celui- 
ci  étoit  d'avis  d'attaquer  les  lignes  de  front , 
de  se  porter  en  même  temps  sur  le  revers 
des  Yosges ,  pour  prendre  l'ennemi  en  ilanc 
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et  lai  couper  la  retraite  sur  Saverjie  et 
Phalsbourg.  Les  généraux,  de  la  coalition 
ne  purent  s^accorder.  Les  lenteurs  occa- 
sionnées par  ce  dissentiment  4onu,èr^ntle 
temps  aux  Français  d'établir  de^  redoutes 
en  avant  et  de  s'y  fortifier.  La  force  de  cette 
position  décida  film  i^ue  jiam^i^  (e  A^ç  de 
Brunswick  à  ne  point  s'épartei:  de  soii  pre- 
mier plan,  Wurmser  avqit  encore  pf ojposé 
de  s'emparer  dé  LaiMl^^  avaf^t  df?  se  por- 
ter sur  les  lignes^  afin  de  ne  pas  laisser  sur 
les  derrières  une  pl^i^e  de  cette  importance^ 
mais  le  duc  de  firunswick ,  da^i  le  siçcret 
du  cabinet  de  Berlin  ,  s'opposa  fortement  à 
ce  plan  f  ei^  pirét^ndant  qvi'U  sui&roit  de 
Uoquer  c^tt^  place  qui  tomh^roit  d'elle- 
même  dè$  quç  1' A\$^ce  serpit  cpQq^i§e.  Ces 
oppositions  y  au^qu^Ues  l'ainaur^propr^et 
la  jalousie  ajoutoient  leur  venin,  paralysè- 
rent cette  armée  pei}4a)Lt  den^  mpis.  La 
cour  de  Tienne  cirut  devoir  se  plaifidr^  de 
cette  inactivité  au  roi  de  Prusse  ,  qui ,  en- 
traîné par  son  c^bi^^t  que  pgr^^jdqit  le 
prince  Henri  %  le  pins  grand  enj^iemi  de  la 
maispn  d'4.ntrj,chç ,  réppndU  qv^'ilj  ne  con- 
courroit  à  la  coiiquête  4^  VAl^ce  q;ipLe  dans 
le  cas  où  les  provinces  acquises  par  le  se- 
cond partage  de  ^  Fologae  »  sejç^âent 
formellement  garanties  p^  lè^  coim»  de 
Vienne  et  de  Féter^i^ourg.  C[ett^  satis^ac- 
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lion  lai  fat  donnée ,  et  les  puissances  sq 

déterminèrent  eniin  à  pénétrer  dans  TAl- 
sace;  mais  rentxjeprise  échoua.  Le  dac  de 
Brunswick  effectua  sa  retraite  ,  et  se  retira 
à  Pirmarsens.  U  fut  suivi  par  les  Français^ 
qui  lurent  battusdans  trois  combats  çqnsé-* 
cutîfs  ;  mais  Tintention  bien  prononcée  du 
duc  étoit  d'atteindre  TJiiyer  sa^s  ^fffix  at- 
taqué ni  les  lignes  ni  T Alsace. 

Le  général  de  Wu^m$er  considj^r^  ,Çp-ttq 
conduite  plutôt  çommç  ceM^  d'un  çnnemi 
que  comme  celle  d'un  allié.  Lci  divisioii 
entre  ces  deu:?:  p^nér^^x  46viQt  publicjjjje. 
La  cour  de  Yienuè ,  qui  ^pproi^^yqit  la  cqht 
duite  de  son  général ,  se  détermina  à  en- 
yoyer  yqrs  le  çq^  1^  coif^te  d^  i>f rjM^i..  Cpt 
officier  supérieur,  à  une  connpi$jsance  ap- 
profondie de  la  taçUqiie  militaire,  joi^noit 
le  talent  de  la  çqnciliatiofi.  Il  parvint  à 
proposer  un  plan  de;  campagne  qui  renfçr- 
moit  en  grande  partie  le  pian  proposé  par 
Wurmser^  mi^is  qui  lai$soit  de  quoi  cp¥i-: 
tenter  Tarn  oui-propre  du  duc  de  Brunswick 
et  les  données  du  cabinet  prussien.  Le  plus 
grand  secret  fut  obsertré  ^  et ,  dan» les  huit 
premiers  jours  d'octobre  1793,  des  dispo- 
sitions furent  iaites  ppur  que  le  coiip,  dé^ 
cisif  fût  frappé  sans  aToir  été  prévu. 

L'entreprise  étoit  liardie.  Il  étoi(  qif es- 
tion  de  forcer  ^  sur  une  étendue  de  quatre 
à  cinq  lieues ,  des  lignes  hérissées  d'arlil- 
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siett  avoieut  donné  aux  Français  tout  le 
t^mps  de  reprendire  TofifensiTe.  Le  général 
de  W  urmser  leur  opposa  un  mauvais  plan 
dé  défénse  qni  lui  avoit,  dit-on ,  été  sug* 
^éré  par  le  général  d'artillerie  Wallis,  qui 
ne  Taimoit  pas. 

Petfdant  les  deuit  môis  qnè  dnra  la  posi- 
tion défavorable  de  Tarbiée  autrichienne, 
il  j  eut  deis  combats  journaliers.  Les  Au- 
trrchieîfs  eurent  quelques  succès  d'avant- 
postes.  Le  fort  Louis  tomba  en  leur  pou- 
voir ;  sa  possession  leur  ouvroit  une  corn- 
munication  avec  le  mai(|uisat  de  Baden , 
et  faciiitoit  l'approvisionnement  de  leur 
airmée. 

Le  2  décembre  1793 ,  les  Français  repri- 
réntTdifenslve  ^  et  assaillirent,  avec  quinze 
mille  homtnës ,  le  quartier  des  émigrés 
postés  auvillage  de  i^erckeim,  et  chargés  de 
défeiidir^  plusieurs  redoutes ,  entre  Saveme 
et  Hà^uériàù.  Ce  corps,  composé  seule- 
iHènt  de  trois  mille  hommes  commandés 
pat*  lë  pHncé  de  Goiîdé  f  réclama  des  se- 
cours  qui  ne  lui  furent  point  envoyés.  Alors^ 
résoiusdé  vaincre  ou  de  mourir,  lesémigrés 
soùtîjnentle  choc  avec  Ja  plus  rare  intré- 
pidité. 

Mj^lgré  la  svipéridrité  du  nombre, mialgré 
tliië  artillerie  nombreuse  ,  le  prince  de 
Condé,  à  la  tête  de  deux  mille  hommes 

d'infHriierie  ,  ayec  le  duc  de  Bourbon  son 
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fils  9  qui  cominaiîdoitla  caralerie,  et  le  duc 
d^Enghien ,  soa  petit:iils  ,  qui  étoit  àla  tête 
de  la  cayalérie  légère'^  marcha  à  Fennemi 

avec  un  sang- froid  qui  présage  oit  la  vic- 
toire. L'infanterie^  électriséepar  la  valeur 
du  prùice'  die  Coiid<é  y  se  porta  au  pas  de 
charge  sur  les  républicains  ,  en  bravant  le 
feu  terril>lè  de  ràrtillérié^  qui  empprtoitdes 
rangs  entiers j  elle  enfonça  les  bataillons 
qu  elle  avoit  en  tête.  Elle  fut  parfaitement 
secondée  par  la  caralerie.  Une  batterie  mas- 
quée devoit  écraser  le  corps  des  émigrés  ;  la 
sagacité  du  duc  d'Enghien  la  fit  éviter*  Les 
répuiilïcaïiis  furent cullmtés^  et  forcés  à  la 
retraité.  île  duc  de  Bourbon  fut  blessé  à  la 
mairi^  et  troîs^  cents  gentilshommes  français 
perdirèhtîavîe  danscécdmbat  mémorable. 

Une  seconde  affaire  eut  lieu  le  S  du  même 
mois. 

Le  2.4  y  les  rcpuLlicains,  à  qui  on  avoit 
envoyé  des  renforts  considérables  ^  atta- 
quèrent l'armée  de  Wurmser  sur  toute  la 
ligne  I  et  comnia  il  ny  avoit  ni  seconde 
ligne  ^  ni  corps'  de  réserve  ^  les  Français 
renfoncèrent  sur  tous  les  points.  Le  gé- 
néral dé  "Wutmser  voulut ,  mais  inutile- 
mènt:^  rallier  ses  troupés.  Le  bruit  se  ré- 
pandit qù^unè  colo  ne  ennemie  venoit,  par 
les  gorges  des  Vosges  ,  envelopper  Tarmée^ 
*  et  décida  là  dèro  te. 

Le  duc  de  Brunswick  proposa  au  comte 
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de  Wurniser  d'attendre  les  Français  aux 
lignes  3  mais  celui-ci ,  conyaincu  que  cette 
proposition  masquoit  quelque  trahison, 
ne  voulut  point  y.  accéder,  et  suivit  son 
armée  débandée.  Personne  ne  pensoit  à 
protéger  la  retraite  ;  elle  le  fut  parle  prince 
de  Coudé  et  les  émigrés.  Les  Autrichiens 
repassèrent  les  lignes  et  le  Khin  dans  le 
plus  grand  désordre. 

Le  duc  de  jBruni>vvick  se  retira  sur  Pir- 
marsens  et  dans  le  Palatinat.  Bientôt  l'ar- 
mée républicaine  se  trouva  maîtresse  des 
rives  du  Hliin  jusqu'à  Mayence.  Au  mo- 
ment de  cet  inconcevable  succès^  la  Con- 
vention avoit  à  défendre  les  frontières  de 
la  Flandre  contre  l'armée  victorieuse  du 
prince  de  Cobourg.  Dans  les  Pyrénées, 
deux  autres  armées  s'opj  osoient  aux  pro- 
grès des  Espagnols*  Une  autre^  dans  les 
Alpes  ^  tenoit  tête  au  roi  de  Sardaigne, 
aux  Autrichiens  et  aux  Napolitains.  Eu- 
fin  ^  une  armée  nombreuse  avoit  été  diri- 
gée ,  dans  la  Vendée ,  contre  les  royalistes, 
qui  remportoient  cliaque  jour  des  avan- 
tages signalés  sur  les  régicides. 

Telle  étoit,  en  janvier  1794?  la  situation 
respective  des  républicains  et  des  puis- 
sances coalisées.  £n  Flandre,  Farmée  du 
prince  de  (A;Lonra  ,  composée  d'Autri- 
chiens, d'Anglais ,  de  UanovrienSy  de  Hes- 
sois  et  de  Hollandois.,  mena^oit  la  France 
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fâepuis  Charleroi  jusqu'à  Dunkerque.  Le 
priace  s'empara  duQuesnoy ,  ce  qui  dounoit  à 
ses  troupes  la  fecilité  de  faire  des  excursions 
jusqu'auJiL  portes  de  Lille.  Le  duc  d'Yorck, 
par  ses  ordres  ^  fit  sur  Dunkerque  une  ten« 
tative  infructueuse,  quile força  de  se  rt'plier  ' 
avec  perte  sur  la  3ambre  ;  et  quoique  le  gé- 
Itérai  r«|>ul>Ucain  Houcfaard  eût  remporté  Houcitard, 
ce  graaiî  avantage  sur  le  duc,  ce  succès  ne 
le  sauva  pas  de  Téchafaud.  11  fut  accusé  de 
s'être  laissé  corrompre ,  et  d*aToir  favorisé 
}'é?asiou  du  prince  anglais.  11  fut  remplacé 
par  le  général  Çustines ,  qui  fut  reçu  par  CuaUnet/ 
l'armée  avec  le  plus  vif  enthousiasme.  Sa 
campagne  brillante  sur  le  Ilhin  avoit  ins^ 
piré  au  soldat  la  plus  grande  coiifiance  en 
lui.  Les  décemvirs  conçurent  de  la  jalousie 
et  de  rinquiétude  de  cette  réception.  Çus- 
tines s'étoit  permis  des  observations  très- 
sévères  contre  les  ordres  que  le  comité  de 
^alut  public  lui  avoit  adressés.  11  fut  mandé 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite  ^  et  vint 
se  précipiter  san$  défense  dans  Tabîme. 
Traduit  et  accusé  au  tribunal  révolution-- 
ijaire  de  Paris,  il  y  fut  condamné^  puis  e3^é?f 
cuté  comme  conspirateur* 

Le  général  Pichegru  ^  qui  avoit  contribué  Pichegm^ 
par  ses  conseils  et  sa  présence  à  chasser 
Tarmée  coalisée  de  T Alsace,  et  à  Jarepous* 
fiçv  au  delà  du  IlJiiu;^  fut  choisi  pour  comn 
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mander  ea  chef  Tarmée  républicaine  ea 
Flandre. 

Ce  général,  né  k  Arbois,  en  Franche- 
Comté  y  n'étoit  que  simple  sergenfc  d^arliU 
lerie  lors  de  la  révolution.  Il  parvint  rapi* 
dément  aux  grades  supérieurs ,  et  avec 
d'autant  plus  de  facilité ,  ([ue  Robespierre 
venoit  de  fane  décréter  <|ii'ii  Ta  venir,  le 
commandement  des  armées  ne  seroit  plus 
confié  à  des  nobles.  Pichegru  fut  donc  op« 
posé  au  prince  de  Cobourg. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des 
plans  d'attaque  et  de  défense  que  ces  deux 
habiles  généraux  employèrent  tour  à  tour. 
Nous  nous  contenterons  d'esquisser  rapi« 
dément  les  faits. 

L'empereur  d'Autricbe  iit  lui-même  en 
personne  cette  campagne^  qui  commença 
par  la  prise  de  Landrecies  par  les  Autri- 
chiens f  et  la  défaite  de  l'armée  chargée  de 
la  défendre.  Rien  ne  paroissoit  plus  s'op- 
])oser  à  l'entrée  des  armées  coalisées  en 
,  France 9  lorsque,  par  une  diversion  sa* 
vante,  Pichegru,  qui  avoit  réuni  au  corps 
d'armée  battu  les  garnisons  de  Lille,  d'Ar-^ 
ras,  de  Béthune,  et  des  forteresses  voi* 
sines  ,  s'empara  de  Courtray  et  de  Menîn. 
Ce  mouvement  obligea  le  prince  de  Co* 
}>onrg,  pris  en  flanc ,  à  suspendre  sa  marche 
^ur  la  i'rance  ^etk  changer  son  pian  d'at- 
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f  aque.  CoQYaincu  qu'il  ne  pouvoit  aller  eu 
.  ^tauti  qu*il  n'eût  repris  Me^in  et  Cour- 
tray,  il  fit  de  nouyelle^  dispositions.  Mais 
Pichegru,  après  avoir  réuni  et  réorganisé 
les  débris  de  Tarmée  battue  à  Laudrecies, 
et  les  troupes  qui  >s'étoient  emparées  de 
Courtray,  vint  fièrement  présenter  la  ba« 
taille  au  prince  de  Cobourg.  L'acliua  dura 
depuis  deux  heures  du  matin  jusqu'à  la 
jiuit,  et  fut  des  plus  meurtrières.  Les  coa- 
lisés y  combattant  sous  les  yeux  de  l'emper 
reur^  firent  de  tels  prodige^  de  valeur  y  que 
le  général  français  fut  repoussé ,  et  obligé 
de  faire  sa  retraite  ^  qn'il  effectua  en  bon 
ordre*  On  lui  envoya  des  renforts  considé- 
rables. La  Convention  décréta  que  les 
troupes  dévoient  vaincre  pu  mourir  ;  que 
la  fuite  des  soldats  finançais  seroit  punie 
de  mort,  et  que  désormais  il  ne  seroit  plus 
fait  de  prisonniers  anglais^  hesspis  et  ha- 

noviieiis.  Picliegru  refusa,  non  ]>as  d'exé- 
cuter ce  décret,  mais  même  de  le  publier. 
Cependant  il  ordonna  des  travaux  con^idér . 
rables  pour  se  maintenir  dans  sa  position. 
Il  établit  9  entre  Menin  et  Courtray  forti- 
fiées et  Lille,  une  communication.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  déconcerta  les  projets  des  coa- 
lisés. Un  nouvea^u  plan  d'attaque  fut  con- 
certé ;  mais  Foccasion  d^attaquer  Pichegru 
fut  manquée.  Le  comte  de  Clairfayt  avoit 
,été  chargé  de  l'exécution  d'une  partie  d^ 
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ce  plan.  Il  consistoit  à  inlcicepter  la  corn? 
munication  entre  Meniii  ^  Cpurt^ay  et  Lilie^ 
pendant  que  les  deux  premières  places  se^ 
roieut  aliaquées  ;  mais  le  général  autri^ 
chien ,  qui  s'étoit  acquitté  de  sa  mission 
a?ec  un  génie  et  une  précision  dignes  de 
sa  réputation  y  n'ayant  re^u  ni  les  renfort$ 
ni  les  instructions.ultérieures,  et  craignant 
d'être  enveloppé ,  reprit  l'ancienne  marche 
rétrograde ,  plus  périlleuse  encore  i^ue  le 
premier  màuTftment 

La  Convention  forma  tout  à  coup  une 
armée  nouvelle  de  soixante  mille  hommes ^ 
commandée  par  le  généralJourdan.  Cette 
armée  fut  cliaigce  du  se  porter  sur  Char- 
leroi^  de  l'assiéger^  et  de  s'en  emparer  | 
de  se  porter  ensuite  sur  Bruxelles ,  pour 
seconder  les  opérations  de  Pichegru,  et 
forcer  les  armées  coalisées  à  évacuer  la 
Flandre ,  et  à  mettre  la  Hollande  à  la  dis* 
crétioii  (le  la  répuj^lique.  Le  prince  de  Co- 
bourg  se  retira  sur  ÎSruxelles,  afin  de  ne 
pas  se  trouver  entre  deux  feux^  et  pour 
être  à  portée  de  secourir  Charleroi.  Tel 
fat  le  plan  conçu  par  le  conseil  militaire 
du  comité  de  salut  public.  Saint- Jiist^  l'un 
de  ses  meml)res,  fut  chargé  de  ^e  porter 
aux  armées  de  Flandre* 

Tandis  que  l'armée  de  Jourdan,  animée 
par  la  présence  de  Saint  just,  j)ressoit  le 
siège  de  Gharleroi ,  le  générai  de  CiairÊiy t 
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Tetardoît  >  autant  qu'il  le  ppuvoit,  lai 
ttarche  de  Picfaegru  sur  Bruxelles.  Le  prince 
Ae  Côbotirg  avoit  pris  position  entre  cette 
ville  et  Charleroi,  soit  pour  arriver  au 
secours  de  Glairfayt ,  soit  pdur  saisir^ 
roccasioîi  de  livrer  bataille  à  Jourdan^  et 
de  délivrer  Charleroi.  II  s'y  détermina  lors- 
qu'il eut  appris  la  détrèsse  de  cette  place  y  et 
les  mouvemens  de  l'armée  de  Jourdan,  quî 
s'étoit  avancée  jusqu'à  Fleurus,  au  delà  de 
la  ville  assiégée ,  afin  d'empêcher  qu'elle 
ne  fut  secourue.  L'action  fut  sanglante  et 
opiniâtre.  On  s'étoit  battu  depuis  onze 
heures  du  matin ^  A  quatre  heures  du  SQtr^ 
les  coalisés  se  flattoietit  d'avoir  remporté  la 
Tictotre.  La  nouvelle  en  avoit  été  portée  à 
Bruxelles,  et  aH  quartiet*général  de  Clair** 
fajt.  Tout  à  coup  leptLiice  de  Cobourg  ap- 
prit que  Charleroi  étoit  tombé  au  pouvoir 
des  Français  par  capitulation.  Il  fit  battre 
•    la  retraite  au  moment  où  les  Français 
étoient  poursuivis  par  les  Autrichiens* 
L'archiduc  Charles ,  commandant  eii  chef 
la. cavalerie,  qui  ne  pouvoit  concevoir  le 
motif  d'un  ordre  atissi  e^ttraordînairey  en« 

tra  dans  un  accès  de  colère  tellement  vio- 
lent >  qu'il  en  fut  grièvement  malade,  et 
que;desaffections  nerveuses  ont  depuis  air 
téré  sa  santé. 

Après  la  prise  de  Charleroi ,  et  la  perte 
de  la  '  bataille  dé  Fleurus ,  l'Autriche  or- 
donna l'évacualion  entière  des  Pays-Bas^ 


les  Anglais  9  les  Hessots,  \e§  HanoTriens^ 
èt  les  Hollandais  ,  se  retirèrent ,  par  Ma- 
Unes  et  Anvers  ^  dans  les  villes  frontières 

<le  la  Hollande,  qui  lui  servoient  de  bar- 
rières j  les  Autrichiens  se  retirèrent  vers^ 
Liège  sur  la  Meuse.  Alors  le  prince  de  Co'** 
bourg  se  démit  de  son  commandement  ; 
le  comte  de  Clairiayt  lui  succéda.  Bien  ne 
s'opposoit  plu9  à  la  marcbe  des  Français 
et  à  linvasion  du  firabant.  Fichegru  fit 
son  entrée  triomphainte  à  Bruxelles,  où 
Jourdan  vint  le  rejoindre.  Là  ils  se  concer- 
tèrent pour  leurs  opérations  ultérieures. 
Pichegru  se  chargea  de  chasser  Tannée  du 
duc  d'Yorck  du  Brabant  hollandais,  et  de 
s'emparer  de  la  Hollande.  Jourdan  divisa 
3on  àrmée  en  deux  parties  »  dont  Funé  fut 
destinée  à  éclairer  la  retraite  de  Clairfayt, 
l'autre  à  reprendre  les  villes  conquises  par 
le  prince  de  Go>bourg.  Le  général  autrichien 
se  retrancha  derrière  la  Meuse  ^  occupa 
Liège  I  couvrit  Maestricht  qu'il  mit  en  état 
de  siégé:  Pichegru  ordonna  l'attaque  de  la 
ville  d'Anvers ,  qui  se  rendit  par  capitula- 
lion;  Le  château  de  Namnr  se  rendit  de 
juême  à  une  division  de  l'armée  de  Jour- 
dan. La  Flandre  et  le  Brabant  entièrement 
.  évacués  par  les  cdaliséâ,  PichégrU  chassa 
devant  lui  Tarmcc  du  duc  d'Yorck ,  ëts'em- 
para  du  Brabant  hollandais.  Pendant  ce 
temps,  Làndreciëè^  le  QûeSnoy,  Condé 
kt  Yalenciennes  furent   sommées  de  sa 
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ï-endre  dans  les  yirigt-qaatre  heures,  I»es 

republicaiuâ  s'en  cui|)arèreiil:  j»ans  coup 
férir. 

Après  la  reddition  de  ces  quatre  places , 
Jourdan  se  porta  sur  la  Meuse  ^  pour  atta- 
quer, de  concert  avec  Fichera  >  le  comte 
de  Clairfay  t ,  le  forcer  d'abandonner  Liège 
et  Maestricbt ,  et  le  pousser  au  delà  du 
BJiin*  Pour  exécuter  ce  plan  »  il  fiilloiten-? 
trepreudie  une  campagne  d'hiver  dont  le 
succès  ne  paroissoit  pas  même  vraisem- 
blable $  mais  tel  fut  l'ordre  du  comité  de 
salut  public.  En  conséquence  ,  le  comte  de 
Clairiayt  se  trouva  tout  à  coup  attaqué 
par  les  armées  réunies  de  Pichegra  et  de 
Jourdan.  Il  fallut  céder  à  la  supériorité  du 
nombre  9  évacuer  Liège  ^  où  les  Français 
entrèrent  triomphans ,  et  se  retirer  dans 
le  duché  de  Julier^.  Pichegra  ^  sans  perdre 
de  temps,  fit  attaquer  Maestricht^  qui* se 
tendit  par  capitulation.  Enfin ,  malgré  un 
hiver  très-rigoureux,  toules  les  villes  fron- 
tières de  la  Hollande,  Breda,  Berg^op- 
Zoom  ,  GertruydenLerg ,  Niqiègue,  Arn-i 
heim^  furent  conquises  p^ir  les  armées 
françaises.  Pichegru  fit  passer  ses  troupes 
sur  les  glaces  du  Moordyck  ,  s'empara 
d*Utreclit,  de  Rotterdam  et  de  Harlem.  La 
conquête  de  la  Hollande,  effectuée^  Piche* 
gru,  avec  la  plus  grande  célérité,  se  porta 
sur  Tarmée  autrichienne.  Le  général  de 
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Claîrfayt  étonné,  comme  tonte  rÈnropé/ 
cette  inconcevable  rapidité,  passa  lé 
Ehin,  et  le  mit  entre  les  Français  et  lui.' 

Les  Anglais  et  les  llano\  riens  se  retirè- 
xeiat  dans  rév^ché  de  Miinster,  sans  avoir 
cessé  un  instant  d'être  harcelés  par  les  ré- 
publicains.  Dans  cette  étotlnante  et  mé- 
'  morable  campagne ,  les  Pays-Bas  ^  la  Hol- 
lande, le  pays  àe  Liège,  les  duchés  de 
J  uiiexs  y  de  £erg  et  de  Limbourg  èt  de 
Luxembourg!  tombèrent  au  pouToit  de^ 

Français ,  qui ,  sans  prendre  Un  instant 
de  relâche ,  ibrmèrent  le  blocus  de  la  forte- 
resse de  Luxembourg,  et  étendirent  leurs 
armées  le  long  des  rives  du  Bas-lUiin. 

Pendant  que  les  généraux  Pichegrù  et  ' 
Jourdan  parcduroient  én  conquérans  cetté 
-    immense  étendue  de  pajs,  les  Autrichiens 
et  les  troupes  de  TEmpire;  sous  les  ordres 
du  duc  de  Saxe-Teschen ,  occupoient  la 
rive  droite  du  Rhin  ^  depuis  les  villes  fo- 
restières jusqu'à  la  hauteur  de  Mayence. 
prince  âe      Le  prince  de  Hohenlohe  cortimandoit  . 
,uci)iaiu.     ^Q^^  Saxe-Teschen.  Ce 

prince  avoit  formé  fui-plan,  pour  forcef 
les  lignes  de  la  Queiche^  s'emparer  de 
Guermershdm,  former  lé  siège  de  LandaW^ 

et  entier  en  Alsace  par  le  revers  desVosge^. 
Il  passa  le  Ahin,  près  de  Spire  ^  avec  sa 
division,  et  chîissa  les-  Français  detàilt 
lui.  Ces  succès  auroient  eu  les  plus  avun-; 
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tageux  résultats ,  si  le  prince  eût  été  se-*. 

condé. 

Il  re^ut  l'ordre  de  reprendre  ses  an* 

tiennes  positions,  et  d'attemlre-de  nou- 
velles instructions.  Bientôt  après  il  sô  dé-, 
luit  de  son  commandemeiit^ 

Les  généraux  français^  maîtres  de  la 
iive  gauche  du  Rhin  ,  depuis^  Huningue 
jusqu'à  son  èmbouchure  eu  Hollande^ 
d  une  partie  Aes  électorals  de  Trêves  et  de 
Cologne,  du  duché  de  Deux-Ponts  et  d'une 
partie  du  Palatinat ,  des  évêchés  de  Spire  . 
et  de  Worms,  connurent  le  plan  de  péné^  . 
trer  dans  les  états  de  Westphalie ,  le  Wur« 
iemberg ,  là  Souabe  et  la  Franconie.  Mais 
auparavant,  il  falloit ajouter  aux  pays  déjà 
conquis ,  les  villes  de  Dusseldorff  ,  de  Co*^ 
blenlz,  de  Luxembourg,  de  Mayence,  de 
Manheiin  ,  et  le  fort  de  Kell.  Le  comité  dé 
Àalut  public  adopta  ce  plan*  Des  levées  ex-» 

traoidi:jH:rts  fureiit  faites  dans  les  pays 
qu'on  venoit  de  conquérir.  Jourdan  com- 
manda Tarmée  qui  s'étendûit  sur  les  rivesi 
du  Rhin,  depuis  les  environs  de  la  jVeuss  f 
en  face  de  Busseldorff,  jusqu'à  Coblentz. 
Pichegrii  fat  nommé  général  de  Tarniési 
qui  s'étendoit  de  Coblent/.  à  H  un  in -ne. 
Jourdan  reçut  l'ordre  de  s'emparer  de  Dus* 
^eldorff ,  deCoblenl*  et  de  Luxembourg,  de 
forcer  le  passage  de  la  Lahn  ,  défendu  pai? 
l'armée  de  Glairfajr  t|  d'envaliir  la  YV  estphaf 
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lie^etdese  porter  sur  Mayence  et  Francfort^ 
pour  seconder  lés  opérations  de  Pichegra^ 
cliMriîc  d'observer  Tarméedu  duc  de  Saxe- 
Tesclien ,  de  prendre  le  fort  de  Kell ,  les 
tilles  de  Manheim  et  de  Mayence  i  et  de 
pénétrer  en  Souabe  et  en  Franconie,  Le 
fort  de  Kell  étoit  défendu  par  des  troupes 
An  contingent  de  Sonabe ,  et  Manheim  par 
des  troupes  palatines  et  bavaroises ,  et  par 
un  bataiilooL  antrichiéné  Mayence  avoil 
line  forte  garnison^  composée ^  enl  très- 
grande  partie,  de  troupes  autricbiiennes » 
auxquelles  étoient  réunis  quelques  batail«* 
Ions  des  contingeus  de  Saxe  et  de  Fran- 
,  conie. 

Pendant  tous  cfès  événemériSf  le  roi  de 
Prusse  avoit  séparé  ses  troupes  des  ar- 
mées de  la  coalition.  L'Angleterre  proiita 
du  refroidissement  de  cette  puissance  pouf 
la  cause  commune.  Elle  soudoya  soixante 
inille  Prussiens ,  afin  de  protéger  en  appa- 
rence TAIlemagne.  Il  e^t  TÎsibleqae  le  but 
téel  de  l'Angleterre  étoit  d*empêclier  que 
le  Hanovre  et  le  pays  d'Osnabruck  ne  de*' 
tinssent  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre. 
Frédéric- Guillaume  reçut  la  solde  de  ces 
èoixanté  mille  hommes^  et  n'eu  fournit 
que  quarante. 

Le  comité  de  Salut  public  j  convaincu  dei 
l'imfkrrtâncè  de  détacher  de  la  coalition  UU 
eiiuemi  aussi  puissant  que  le  tôi  de  Prussef^ 
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avoît  fait  des  démarches  secrètes  auprès  du 
cabinet  de  Berlin,  pour  en  oi^teDir  nne 
paix  séparée.  Les  conditions  pécuniaires 
proposées  par  ce  comité,  n'avoient  point 
été  rejetées ,  et  le  prince  Henri ,  oncle  du 
roi,  fit  sentir  la  nécessité  de  reprendre  le 
système  politique  suivi  par  le  grand  Fré- 
déric, en  travaillant  àans  relâche  à  dimi- 
mier'la  trop  grande  prépondérance  de  la 
maison  d'Autriche.  En  conséquence ,  des 
conférences  eurent  lieu  à  Baie ,  entre  Bar*^ 
thélemi,  ambassadeur  de  la  république 
française,  et  M.  de  Hardenberg,  ministre 
An  roi  de  Priissé;  Lorsque  je  traiterai  le 
chapitre  des  paix  particulières  faites  par 
la  Convention,  je  ierai  connoitre  comment 
se  terminèrent  ces  conférences  ^  et  quelles 
en  furent  les  suites. 

La  France  n'avoit  pai  seulement  à  corn- 
î>attre  sur  les  bords  du  Rhin.  Gomme  jé 
l'ai  déjà  dit,  elle  avoit  une  armée  dans  les 
Alpes ,  contre  le  roi  de  Sardaigne  et  les 
Autrichiens  5  deux  dans  les  Pyrénées  ^ 
contrôles  Espagnols;  eniin,  une  dernière 
armée  dani  la  Vendée  i  contre  les  roya-^ 
listes.  La  guerre  contre  la  Siu  (l;iiii,ne  avoif 
été  déclarée  du  vivant  de  Louis  XYI.  Lé 
prétexte  étôit  le  refus  de  recevoir  commé 
ambassadeur,  lesieurdé  Seinonville  ,  an- 
tien  conseiller  au  parlement  de  Paris ^  ré* 
sidant  alors  à  OêneS;  Lé  roi  dé  Sardaigne  | 
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èraignanf  atecraison^poiir  sèsétafs^  less  et* 
fols  (le  la  doctrine  pernicieuse  du  nouveî  am-- 
bassadeu  r>se  croyoitle  droit  de  ne  poml  i'ad- 
mettre*  Sumoarier,  alors  mimstre  des  af- 
faires» étrange res,  qui  ayoit  présenté  Se- 
znonTille  ^  soutint  avec  opiniâtreté  sa  no* 
mination.  La  cour  de  Tarin  persista  dana 
son  refus;  la  guerre  fut  déclarée  sans  hé- 
sitation* Le  marquis  de  Montesquiou-Fe^ 
senzac  fut  nommé  généra)  en  chef  de  Tar^ 
mée  qui  devoit  entrer  en  Savoie,  et  s'en 
emparer*  Au  même  instant  ^  le  duc  de  Bi- 
ron,  remplacé  pat  Gustines,  passa  de  Tar- 
mée  du  ilhin  à  ceile  qui  devoit^  en  Pro-^ 
yence ,  passer  le  Yar  ^  pour  aller  enyahir 
le  comté  de  Nice. 

La  Savoie  n'opposa  que  peu  d'obstacles 
à  l'armée  française.  Le  duc  de  Saroie  aban^ 
donna  son  ducîié ,  pour  garder,  avec  les 
troupes  qui  lui  étoient  restées  fidèles ,  le 
passage  des  Alpes,  1 1  pour  garaiitir  le  dur 
ché  d'Aoste  et  le  Piémont.  Il  accéda  à  la 
coalition ,  reçut  de  l'Angleterre  un  subside 
de  douze  cent  mille  livres  sterline^s,  et  de 
l'empereur  nu  renfort  de  troupes  com- 
mandées par  le  général  Devins.  L'Autriche 
et  l'Angleterre  firent ,  auprès  des  Génois  ^ 
de  vaines  tentatives  pour  les  engager  à,  se 
joindre  à  elle^.  Gênes ,  qni  avoit  en  France 
de  forts  capiLaux^,  résista  à  toutes  les  in- 
èinuations  de  ces  puissances  |.  et  se  retran^ 


Digitized  by  Google 


(  349  ) 

cha  IIT6C  fermeté  dans  le  système  d'une 
jfleofraHté  apparente.  Les  coalisés,  infor- 
més que  cette  république  fournissoit  aux 
Français  des  munitions  et  des  comestibles^ 
la  menacèrent  d'hostilités ,  et  la  flotte  an- 
glaise s'approcha  de  Gènes  pour  la  botn- 
Jiarder.  Mais  ces  démonstrations  n'altérè- 

rent  en  rien  le  dévouement  dts  Génois^ 
pour  la  f  raace* 

Pendant  ce  temps ,  le  duc  de  Biron  s*étoit  * 
empiii  t  de  JS  ice  j  et  quoique  le  général  au- 
Iriciiien  Devins  n'eût  que  peu  de  troupes 
aous  son  commandement ,  il  éloit  parvenu, 
par  de  savantes  manœuvres^  à  retarder  le$ 
progrès  dc^s  Français* 

A  cette  époque,  Biron  fut  envoyé  à  la 
Vendée,  pour  y  prendre  le  commandement 
de  Tarmée  républicaine ,  et  Kléber  lut  suc* 
céda  dans  celai  qu'il  venôit  de  quitter.  Le 
général  Kellermann  f ut ,  en  même  temps  ^ 
nommé  général  ea  chef  de  l'armée  de  Sa- 
voie, en  remplacement  du  marquis  de 
Montesquiou,  accusé  d'avoir  puisé  ,  à  son 
profit,  des  sommes  considérables  dans  les 
caiiises  mililaires  ,  et  obligé  de  fuir  ea 
«Suisse ,  sous  un  nom  supposé. 

La  jguerre  avec  la  Sardaigne  n*a.  pas  be*. 
lîoin  de  plus  de  développemens.  Il  satni  de 
«avoir  que  les  armées  françaises  f  dans  les 
Alpes  ^  et  quoique  leurs  progrès  ne  fussent 
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pas  seiisiLIes  ,  lenoieiiten  écliecles  armée$ 
coaliséf^s  d'Italie,  et  protégeoient  la  neu- 
tralité de  Gênes,  leur  alliée  secrète,  qui  leur 
Iburnissoit  leurs  nuuiitions  et  leurs  vivres. 

Cependant  les  flottes  combinées  d'Es- 
pagne et  d'Angleterre  avoient  ■  ordre 
d'opérer  une  diversion,  et  de  faciliter 
au  général  J)eyins  les  manœuvres  cour 
venues ,  pour  contraindre  les  Français  à 
évacuer  le  comté  de  Nice,  et  à  repasser  le 
Var «  Les  cours  de  M  adrid  et  de  Londres,  par 
cette  réunion  simultanée  de  leurs  forces  na- 
vales,s'étoient  proposé  aussi  de  s'emparer 
du  port  et  de  la  ville  deTpulon,  de  paralyser 
les  entreprises  des  vaisseaux  irançais,qui 
procuroient  aux  armées  de  la  république  ^ 
6ur  les  côtes  de  JNice  et  de  Gênes ,  dés  mu* 
nitions  et  des  subsistances  ,  d'envahir  la 
Corse  9  de  forcer  Gênes  à  renoncer  à  la  neu- 
tralité ;  enfin  de  porter  de  prompts  secours 
à  la  nouvelle  Vendée,  qu'on  espéroit  orga- 
niser en ,  Provence  et  dans  toutes  les  pro* 
vinces  du  midi. 
Le  rpyaiismt  à  Déjà  Ljou  étoit  devcnti  le  siège  du  roya- 
^y^^'  lisme.  XTit  grand  nombre  d'émigrés  étoit 

venu  se  joindre  à  la  uia^^se  imposante  des 
Jiabitans  de  cette  cilé.  Toulon^  au  pouvoir 
des  coalisés,  seroit  devenue  une  place 
d'armes  pour  la  Provence  j  le  Dauphiné; 
le  Yivarais  et  une  partie  des  Cévenues». 
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Conformément  à  ce  plan ,  les  ilcux  flottes 
cou'bijuées  croisèrent  (juelque  temps  d^n^ 
les  parages  de  la  Méditerranée  ^  entre  la 
Corse  et  les  côles  de  la  Provence  et  de 
ritalie.  Il  y  eut  plusieurs  combalSi  où  le^ 
Français  9  souvent  dispersés,  perdirent  du 
monde  et  des  vaisseaux.  £niia  ^  les  ami<- 
raux  des  deux  puissances  ^  $iyant  saisi  le 
momejit  fàvoraLle,  se  portèrent  Ion t  à  coup 
sur  Toulon  ^  et ,  au  moyeu  de$  intelligences 
qu'ils  s'y  étoient  ménagées ,  ils  s'emparè- 
lent  à  la  fois  du  port  et  des  vaisseauXi  de 
l'arsenal  9  et  enlin  de  la  ville. 

Jamais  moment  plus  favorable  ne  8*étoît 
présenté  pour  la  restauration  de  la  royauté 
abolie.  Toulon ,  Lyon  ^  la  Vendée  étoient 
les  trois  points  de  réunion.  Un  plan  de 
contre* révolution  s'étoit  organisé  secrète- 
ment à  Lyon.  Cette  ville  I  après  la  prise  de 
Toulon ,  crut  le  moment  convenable  pour 
secouer  le  joug.  Le  comte  de  Precy  ,  à  la 
tête  de  tous  les  royalistes  rassemblés  dans 
Z^you,  écrasa  le  jiarti  conventionnel,  La 
cocarde  blanche  fut  arborée.  Tout  bour-* 
geois  devint  soldat  \  on  se  mit  en  état  de 
défense  aux  cris  de  vive  Le  roiï  Les  gen- 
tilshommes de  Tarmée  de  Condé  se  hâtè« 
rent ,  soit  de  s'y  rendre  ,  soit  d'aller  à  l'on- 
lon^  pour  participer  à  une  si  glorieuse  en- 
treprise* Des  demandes  d'achats  de  poudre, 
dWmes^  de  canons^  furent  faites  aux 
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Suisses,  surtout  à  ceux  du  canton  de  Berne; 
mais  elles  ne  furent  point  accueillies,  non 
plus  que  celle  d'enrôler  les  Suisses  de  bonne 
Tolonté^qui,  jusqu'au  lo  août  1792,  ^voient 
été  an  service  de  ta  France. 

Une  grande  division  de  Varmée  du  Yar 
vint  assiéger  Toulon.  Les  Anglais,  les  Es^ 
pagnols  et  les  émigrés  se  retirèrent  sur  les 
vaisseaux.  Le  siège  n'en  l'ut  pas  long-  Les 
Français  dureut  la  prise  de  Toulon  auj& 
connoissances  et  à  Tactivité  de  Buonaparte^ 
alors  simple  oiïicier  d'aï  lillerie.  Toulou 
fut  le  berceau  de  son  avancement  et  de  sa 
fortune.  Les  républicains  se  répandirent . 
ensuite  dans  la  Provence  et  dans  le  Dau- 
phiné^  et  se  portèrent  sur  Lyon.  D'autres 
troupes  y  détachées  de  Farmée  de  Sayoie  ^ 
se  réunirent  à  ces  premières,  et  Lyon  se 
trouva  cerné  de  toutes  parts.  Ce  moment 
pouvoit  devenir  encore  favorable  à  la 
bonne  cause,  si  les  Autricbiens  et  les  Pié? 
montais  s'étoient  déterminés  à  venir  a^ 
secours  de  Lyon,  défendu  par  le  brave  de 
Precy.  Les  coalisés  d'Italie  restèrent  tran* 
quilles  y  et  abandonnèrent  les  Lyonnais. 
Le  comte  de  Precy,  quoique  cerné  et  aUa- 
qué  par  plus  de  trente  mille  iiommes,  et 
n'ayant  que  peu  de  moyens  à  -opposer ,  fit 
cependant  de  Iréquentes  et  vii^oiireuses 
sorties,  et  battit  souvent  les  régicides.  Le 
comité  de  sâlat  public^  alarmé  d'une  résis* 
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tance  aussi  héroïque ,  y  envoya  de  nou- 
veaux renforts ,  et  CoUot  d'Herbois  lut  in- 
yestide  pleins  pouvoirs. :  La  vengeance  fut- 
éclatante.  Le  comte  de  Precy,  se  voyant 
pressé  de  tous  cùiés^  sans  Ja  moindre 
espérance  de  secours ,  prit  la  courageuse 

résolution  de  se  foire  jour  au  milieu  des 
assiégeans,  ayec  une  poignée  de  i^raves^ 
et  de  pénétrer  dans  le  Yivarais^  en  diri-' 
géant  sa  rel  r:ute  par  les  montagnes.  Ce  pro- 
jet téméraire  fut  suivi  du  succès.  Il  arriva- 
dans  les  rochers  du  Vivarais  avec  quelques 
mille  hommes.  Mais  bien  tôt  il  fallut  se  dis- 
perser faute  de  vivres  et  de  munitions  de 
guerre.  Alors,  Lyon,  privée  de  tout  moyen 
de  défense ,  fut  livrée  aux  républicains,  et 
devint  le  théâtre  de  massacres  journaliers.' 
Le  nom  de  Lyon  fut  supprimé,  et  changé 
en  celui  de  Coninhune  A/franchie  ^  et  cette  • 
malheureuse  ville ,  la  seconde  du  royaume, 
fut  réduite  à  un  état  d'humiliation  et  d'op- 
pression capable  d'effrayer  quiconque  se- 
roit  tenté  d  imiter  son  dévouement  à  la 
royauté. 

Deux  grandes  armées  occupoient  les  Py-  ,  Gncwe  coutro 
rénées  orientales  et  occidentales,  et  se  bat-  ^ 
toient  contre  les  Espagnols.  Les  succès  fu- 
rent partagés.  LesEspagnols,  bien  comman- 
dés, remportèrent  d'abord  de  grands  avan- 
tages. Les  républicains^  souvent  repoussés 
et  battus^  n'en  furent  que  plus  acharnés j 
5.  23 
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mais  le  comité  de  salut  public ^  craignant 
de  succomber,  eut  recours  à  ses  manœuvras 
ordinaires ,  à  la  curraplion  f  et  il  est  pé- 
îuble  d'avoir  à  dire  que  le  cabinet  de  Ma- 
drid ne  se  sût  poifit  Iiors  d'atteinte  de  cette 
crimineUe  et  f>evnicie«Mè'  influence*  Bien- 
tôt les  Français  reprirent  Tavantage.  Sans 
cesse  battus  et  tepoussés  de  poste  enposte^ 
les  Espagnols  furent  contraints  de  rentrer 
sur  leur  territoire.  La  cour  de  Madrid  de- 
manda la  paix« 
État  de  la  coa-     Lt'*»  (  onvcuiîoiiiiels ,  j)arveniis  i\  détacher 

de  la  coalition  la  Prusse  et  Fl^spagne ,  réu- 
nirent tons  leurs  efforts  contre  la  maison 
d'Autriche,  et  celle-ci,  uniquement  sou- 
tenae  par  les  sabsîdes  de  rAngleterre,  sup^ 
porta  tônH le  poids  de  la  gnerrei  en  eflêt , 
le  contingent  de  FEiupire^  en  liomiues  et 
en  argent ,  étoit  preeqtie  nul.  £n  Itake  ^ 
Tarmée  autrichienne  n'avoit  pour  auxi- 
liaires que  dix  mille  iMapolitains,  sor  les- 
quels il  n'étoit  guère  possible  de  compter, 
€t  vingt-cinq  mille  Picmontaisj  mais  Tin- 
subordination  réguoit  parmi  les  otliciers  , 
et  on  devoit  s'attendre ,  à  font  instant,  à 
la  défection  de  ce  corps  d'armée#  Après  Ui 
conquête  de  la  Hollande  par  les  Français, 
les  troupes  anglaises  s'étoient  cantonnées 
en  Vv  estpbalie  près  de  Staden ,  afin  de  pou- 
Toir  se  rembarquer  plus  facilement ,  si  les 
évéuemens  les  y  forçoient.  Les  Hessois 
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«▼oient  effectué  leur  retraite  de  la  coali- 
tion. Daas  cet  état  de  choses  ^  il  fut  coa* 
yena,  entre  TAngleteire  et  TAutriche, 
que  cette  dernière  puissance ,  avec  leg 
troupes  .de  rËmpire^  défendroifc  le  terri- 
toire depuis  Dusseldorff  jusqu'à  Baie  ,  et 
que  l'armée  d'Italie  recevroit  des  renlbrts 
considérables*  De  son  côté,  FAngleterre 
s'engagea  à  payer  des  subsides  considé- 
rables^ et,  pour  suppléer  au&  troupes  qu'elle 
ne  fournissoit  pas,  elle  prit  à  sa  solde  Tar- 
mée  de  Condé,  autorisa  le  prince  qui  la 
commandoit  à  lerer  de  nouyeanx  régi- 
mens,  et  à  élever  ce  corps  d'armée  jusqu'à 
quarante  mille  hommes.  11  paroit  que  le 
Bodnîstre  Pitt  s'étoit  décidé  à  former,  pour 
la  nouvelle  campagne,  une  armée  considé- 
rable d'émigrés*  Beaucoup  de  seigneurs 
fraisais  furent  sollicités  de  lever,  aux 
frais  de  l'Angleterre,  des  régimens  d'in- 
fanterie f  de  cayalerie  et  de  hussards.  Lea 
millions  de  livres  sterlings  ne  furent  point 
épargnés,  pour  assurera  cette  opération 
importante  un  prompt  succès.  Le  maréchal 
de  BroH;Uc ,  le  s  princes  de  Salm  et  de  Hohen- 
lohe,  le  duc  de  Laval, de  Bx>han-Montba- 
son ,  de  Gastries,  les  comtes  de  YicMnénil, 
de  Béthisy,  de  la  Châtre,  de  Bussy  ,  de 
Barchjr,  de  Carneville,  Ëtienne  de  Damas, 
et  le  baron  de  RoU,  levèrent  chacun  un  ré* 
giment  de  Tarme  qu'il  avoit  adoptée.  Les 
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états-majors  de  ces  réginxens  avoient  été 
répartis ,  les  uns  en  Westphalie  y  les  autres 
dans  le  Brisgaw,  afin  de  faciliter  le  recru- 
tement. S'il  se  fût  effectué  convenablement, 
la  coalition,  malgré  la  défection  de  la 
Prusse  et  de  TEspagne,  auroit  pu  reprendre 
une  attitude  imposante. 
Goen*  à9  la    Alors  que  la  France ,  écrasée  sous  le  f  ong 
révolutionnaire,  vit  son  roi  traîné  à  Técha- 
£ittd,  quelques  villages  du  Poitou,  réunis 
sous  les  bannières  de  leurs  paroisses,  se 
liguèrent  entre  eux,  et  prêtèrent  le  ser- 
ment de  mourir  pour  la  défense  de  la  reli-: 
gion  ,  (le  leurs  propriétés ,  et  pour  le  réta- 
blissement  de   la  royauté.  Ces  villages 
faisoient  partie  du  département  de  la 
Vendée.  Stofflet,  allemand  d'origine  ^  an- 
cien garde-chasse  d'une  terre  appartenant 
comte  de  Maulevrier ,  étoit ,  en  ce  mo- 
ment ,  marguillier  de  sa  paroisse.  Dévoué 
k  sa  religion  et  à  son  roi,  cet  homme^ 
saisi  d'un  saint  enthousiasme,  se  mit,  un 
^ur  de  dimanche ,  à  l'issue  de  la  messe  pa- 
roissiale, à  déclamer,  en  présence  d'une 
foule  de  paysans,  contre  Tabolition  du 
cuite  et  le  renversement  du  trône.  Par 
un  mouvement  unanime ,  tout  son  audi* 

toire  s'écria  ;  La  rc//i^ion.  et  Le  roi ,  ou  la 
mortl  Les  villages  voisins  se  réunirent. 
Stofflet  fut  nommé  chef  de  cette  sainte 
ligue.  - 
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cette  audacieuse  coalition  et  du  mépris  de 
ses  décrets  9  se  hâta  d'envoyer  dans  ces 
contrées  une  force  armée,  pour  étouffer 
dans  sa  naissance  une  insurrection  aussi 
inattendue.  Des  émissaires  vinrent  dans  la 
Vendée  pour  engager  le  peuple  à  la  SOU7 
mission  $  mais  ils  étoient  chargés  en  secret 
d'ordres  sanguinaires.  Les  villages  se  pro- 
noncèrent de  manière  à  ne  plus  reculer. 

Le  comité  de  saiut  public  donna  Tordre 
à.  des  troupes  régulières  de  pénélier  dans 
la  Vendée,  et  d'y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang. 

Parmi  les  Vendéens ,  tous  ceux  qui  pou- 
Toieut  se  défendre  abandonncrent  leurs 
villages  y  et  se  répandirent  par  pelotons 
dans  les  bois,  et  le  long  des  haies  touffues . 
dont  leurs  champs  sont  bordés.  Les  vieil- 
lards ,  les  malades ,  les  femmes  et  les  enfans 
restèrent  dans  les  villages,  où  les  républi- 
'  cains  pénétrèrent  sans  difficulté.  Le  pillage 
des  habitations ,  la  profanation  des  églises, 
le  massacre  des  vieillards,  des  malades, 
des  femmes,  des  enfans,  tels  furent  les  ex- 
ploits de  l'armée  républicaine.  Les  Ven- 
déens, désespérés, sortoient  la  nuit  de  leurs 
retraites,  se  précipitoient  à  limprovistesur 
leurs  bourreaux,  en  immoloient  un  grand 
nombre,  s'emparoient  de  leurs  armes,  et  se 
retiroient  dans  des  lieux  inaccessibles ,  in- 
connus à  leurs  ennemiiî.  Le  nombre  des. 
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royalistes  vendcens  s';ius;mentoit  telle- 
ment,  qu'ils  se  yireut  bientôt  en  état  de 
faire  des  attaques  beaucoup  plus  sérieuses. 
L'armée  révolutionnaire  se  vit  enfin  con- 
trainte de  suspendre  le  cours  de  ces  exé- 
crables hostilités^  pour  songer  uniquement 
à  se  défendre. 

Les  succès  des  Vendéens  attirèrent  dans 
leurs  rangs  un  nombre  de  partisans  si 
considérable,  que  des  officiers  expérimen- 
tés ,  et  remplis  de  zèle  pour  la  bonne  cause^ 
se  réunirent  à  eux,  et  leur  proposèrent  de 
diriger  leurs  opérations.  Quelques  bataiU 
Ions  et  quelques  troupes  à  cheval  corn- 
mencèreul  à  se  former  >  on  se  composa  une 
artillerie  des  canons  pris  sur  les  républi- 
cains, et  Ton  parvint  à  se  procurer  des  mu- 
nitions. Cette  nouvelle  organisation  ne  lit 
rien  changer  au  plan  convenu ,  de  harceler 
sans  cesse  l'eiinenâ,  et  de  l'attaquer  à  l'ini- 
proviste.  Le  comité  de  salut  public  se  hâta 
de  rassembler  une  armée  imposante.  Bi^ 
ron,  qui  commandoit  en  Provence,  rem- 
plaça les  généraux  dont  on  avoit  lieu  d'être 
mécontent. 

Les  Vendéens  avoient  pour  chefs  MM.  de 
Bonchamps  ^  de  Laroche  -  Jacquelin ,  Les- 
cure,  d'Autichamp;,  Cliarelte  et  Stofiflet. 
Ces  guerriers  intrépides  afFoiblirent  telle- 
ment l'armée  des  bleus  (  c'est  ain^i  que, 
dans  la  Yendée,  los  troupes  convention- 
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tionnelles  étoient  signalées),  qu'il  falloit 
y  envoyer  san«  i^i^  de  nouvelles  troupes. 
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Luiial  lévolulionnaire,  et  paya  de  sa  tête 
ses  reY|9tr#* 
C«ux<qui  wcoédàmit  à  Biron ,  San  terre, 

Menou ,  Haxo  ,  furent  également  vaincus» 

Maxo  ^  prisonnier,  aima  mieux  se  poignar- 
der 411e  de  crier  vive  U  roL 

Paris  ignoroit  les  défaUes  continuelles 
dea  troupes  de  la  république.  Loin  de  les 
avouer ,  le  comité  de  salut  public  iaisoit 
proclamer,  à  la  tribune  de  bi  Convention, 
\eB  prétendues  victoires  des  républicains* 
Mais  les  triomphes  des  Vendéens  ne  de- 
meujpèrent  pas  tellement  secrets,,  que  le 
bruit  ne  s'en  répandit  dans  les  autres  par- 
ties de  la  républipue-TJne  ^bule  de  gentils- 
homm^  de  Tarméo  des  prinaeis  français 
Tinrent  se  réunir  à  eux.  La  Vendée  fut  re- 
gardée comme  le  point  de  ralliement  de 
tous  les  vrais  Français.  Les  Vendéens  fu- 
rent iuvinciLles,  tant  qu'ils  demeurèrent 
concentrés  dans  leur  territoiie ,  et  qu'ils 
se  tinrent  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
Mais  une  nouvelle  organisation,  qui  pla- 
çoit  à  leur  tete  un  plus  grand  nombre  de 
militaires  expérimentés,  le  secours  d'une 
artillerie  considérable  et  de  provisions  de 
guerre  prises  sur  les  républicains,  les  ren- 
dirent plus  entreprenans..  Déjà  les  troupes 
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de  la  république  ayoient  été  forcées  d'éva* 
cuer  la  Vendée.  La  Bretagne,  le  Maine  et 
FAujou  étoient  prêts  à  se  révolter.  Il  s'étoit 
même  formé  dans  la  Bretagne  nn  rassem- 
blement considérable  de  mécontens  ^  qui  , 
sous  le  nom  de  chouans ,  harceloient  sans 
cesse,  et  avec  succès,  les  républicains. 

Les  progrès  rapides  et  étendus  de  l'in- 
svrection  de  la  Vendée  et  de  celle  de  la 
El etagTie,  avoient  enfin  délcrriune  l'An- 
gleterre à  les  soutenir.  Elle  équxpoit  des 
bâtimens  destinés  à  transporter  des  trou* 
pes ,  des  munitions  de  guerre  et  de  l'ar- 
gent, et  une  flotte  pour  les  protéger.  Ces 
nouvelles  dispositions  furent  annoncées 
par  des  proclamations  jetées  en  France 
avec  profusion. 

Le  plan  étoît  de  former  une  nouvelle 
Vendée  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France  y  et  de  Êdre  ^  avec  l'armée  de 
Condé  reaforcée  ,  une  puissante  diversion 
dans  la  Franche -Comté.  Une  armée  de 
soixante  mille  Autrichiens,  commandée 
par  le  cômte  de  Wurmser,  étoit  déjà  arri- 
vée dans  le  Brisgaw^ ,  pour  favoriser  le  pas- 
sage du  Rhin  à  Tarméede  Condé,  s'empa- 
rer  de  la  Haute-Alsace,  et  concourir  aux 
opérations  des  royalistes  dans  la  Franches- 
Comté,  le  Lyonnais  et  la  Bourgogne.  En 
ce  moment  même,  Charette  et  Stofflet 
avoient  rallumé  le  feu  de  la  guerre  dan& 
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la  Vendée^  et  Ton  se  promettoit  de  leur 
part  d'importans  succès. 

Le  jeûné  Louis  XVII  venoit  de  mourir, 
siuoa  empoisonné ,  du  moins  dans  un  état 
de  màrasme  et  de  rachitisme ,  suite  inéyi- 
taLle  des  mauvais  traitemens  que  les  com- 
missaires de  la  commune  lui  a?oient  fait 
éprouyer.Monsieur,  frère  du  roi  LouisXVI, 
oncle  du  jeune  roi ,  alors  à  Vérone  en  Ita- 
lie ,  et  l'héritier  présomptif  de  la  couronne, 
fut  proclamé  roi  de  France  et  de  Navarre  , 
sous  le  nom  de  Louis  XYllI.  M.  le  comte 
d'Artois,  qui,  dès  ce  moment,  prit  le  titre 
de  Monsieur,  passa  en  Angleterre,  avec 
son  fils  aîné,  le  duc  d'Angoulème,  pour 
être  plus  à  portée  de  se  mettre  à  la  tête 
des  Vendéens  et  des  cliouaiis,  qui  demdTi- 
doient  à  grands  cris  des  généraux  et  un 
prince  français  pour  les  commander.  Le 
duc  de  Bourbon,  qui  commandoit  la  cava- 
lerie de  Tarmée  de  Condé,  fut  appelé  par 
le  ministère  anglais,  pour  se  trouver  avec 
le  comte  d'Artois  et  le  duc  d'Augoulême, 
à  la  descente  projetée  sur  les  côtes  du  Poi- 
tou et  de  la  Bretagne.  Leduc  de-Berri,  se- 
cond fils  du  comte  d'Artois,  demeura  à  l'ar- 
mée des  émigrés  avec  le  prince  de  Gondé. 

Dans  ces  entrefaites,  le  comte  de  Pui- 
saye  (  Joseph  ) ,  homme  plus  intrigant 
qu'expérimenté ,  aroit  si  bien  manœuvré 
près  du  cabinet  de  Saint- James,  qu'il  ob- 
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tint ,  avec  la  protection  de  M.  Pitt,  le*  com- 
mandement des  secours  que  l'Angleterre 
se  proposoit  d'envoyer  en  Bretagne.  Ceux 
qui  ne  jugent  que  par  ks  apparences  »  cru- 
rent  que  cette  diversi<m  ne  feroU  hâ- 
ter et  multiplier  les  succès  des  Vendéens 
et  la  contre-Févolution,  Mais  qu'ils  étoiejoit 
peu  au  lait  de  la*  politique  profimde  et  im- 
pénétrable du  ministre  anglais!  Le  fameux. 
Pitt,  iils  d'im  homme  égalemeut  fameux  , 
lord  Cfaatam ,  n'avoit  qu'une  pensée»  qu'un 
but,  le  triomphe  durable  de  TAngleterre 
sur  la  France.  Pour  parvenir  à  ce  )>ui 
plans  étoient  modifiés  suivant  les  circons- 
tances, et,  suivant  les  circonstances ,  les 
intérêts  de  la  cause  royale  étoient  so^euas 

ou  sacrifies. 

Jamais  Tiatention  de  M»  Pitt  »  ni  «elle 
du  cabinet  anglais ,  ne  forent  -de  vendre  à 
la  couronne  de  France  son  pouvoir  et  son 
éclat*  iam  trésors  de  l'Angleterre  ne  iur^t 
prodigués  en  France ,  que  pour  y  exciter  et 
j  entretenir  des  mouv^mens  révolution- 
naires 9  et  briser  les  re9MPta  à'uu  gouver- 
nement rival. 

Lorsque  Pitt  craigu^ût ,  de  la  part  des 
Yendéensy  des  succès  capables  ài^  tourner 

à  ravantage  d'une  restauration ,  qui  au- 
roit  reiidu  à  la  France  son  énergie  et  sou 
pouvoir ,  alors  il  réduisoit  à  presque  rien 
les   secours  qu'on  s'étoit  accoutumé  à 


Digitized  by  Google 


(  363  ) 

regarder  comme  des  actes  de  bienfaisance 

et  de  générosité. 

Comme  je  Tai  dé)à  dit ,  les  Vendéens , 
possesseurs  d*une  artillerie  et  de  muni-* 
tiens   enlevées   aux  républicains ,  cru^: 
rent  pouvoir  donner  à  leurs  entreprises 
une  plus  grande  latitude.  Les  progrès  des 
chouans  de  Bretagne  dans  le  Morbihan  )  le 
▼œn  connu  des  communes  du  Maine  ^  de 
l*Anjou  I  du  Perche  et  des  cotes  de  JNor- 
mandie ,  qui  n'attendoient  que  Toccasion 
de  se  joindre  à  eux,  donnoient  aux  Ven- 
déens le  juste  espoir  du  succès  ^  mais  ce 
qui  sembloit  devoir  les  confirmer  dans  cet 
espoir,  c'étoit  la  promesse  de  l'Angleterre 
d'équiper  une  flotte ,  et  d'envoyer  des  se* 
cours  efficaces  pour  favoriser ,  de  concert 
avec  les  chouans^  Tatlaque  projetée  sur 
divers  points  ^  pour  accélérer  la  conquête 
de  la  Bretagne  et  de  la  Norpjandie. 

L'armée  vendéenne  prit  la  résolution  de 
traverser  la  Loire.  Cette  entreprise  auda- 
cieuse fut  conduite  avec  intelligence  et 
exécutée  avec  intrépidité  ^  en  présence  de 
Tarmée  républicaine ,  commandée  par  San- 
terre  et  l'ex-baron  de  Menou.  Ces  deux 
généraux  furent  battus.  Les  villes  de  Tours^ 
de  Saumur  et  d'Angers  tombèrent  au  pou- 
voir des  vainqueurs.  Mais  ceux-ci  firent  la 
perte  irréparable  de  leur  général ,  M.  db 
i^uncliamps)  il  lut  tué  à  ce  passage.  M.  de 
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Laroclie  -  Jacqueliu  lui  succéda  dans  le 
commandement  y  et  condiiisii  son  armée 
yictorieiise  sur  les  côtes  de  la  Normandie 
en  lace  de  Granvilie,  poste  important ,  qui 
avoit  été  choisi  de  concert,  par  l'Angle  * 
terre  et  les  chefs  des  Vendéens,  comme 
point  central  entre  la  Bretagne  et  la  Nor- 
mandie. G'étoit  là  que  deToit  se  trouTer  la 
flotic  anglaise.  Cette  flotte  ne  parut  point, 
et  i  on  attendit  vainement  les  signaux  con- 
▼enns.  L'armée  rendéenne  se  vitcontrainte 
de  se  replier  sur  la  Loire.  Depuis  cette 
époque  fatale ,  la  Vendée  éprouva  des  pertes 
successives.  Pour  voiler  sa  perfidie,  le  ca<* 
binet  anglais  se  servit  du  comte  de  Puisaye, 
et  renvoya  en  Bretagne.  Sa  mission  spéciale 
étoit  d'organiser  les  chouans ,  de  se  mettre 
à  leur  tête ,  et ,  avec  le  secours  de  quelques 
régimens  d'émigrés ,  que  la  flotte  anglaise 
devoit  fêter  sur  les  côtes,  de  chasser  les 
républicains  du  Morbihan ,  et  de  s'emparer 
de  Rennes  et  de  Saint-Malo.  Pendant  qu'il 
organisoit  une  petite  ar:iiée  de  chouans  , 
la  flotte  anglaise  débarquoit  dans,  la  haie 
de  Quiberon,  sur  la  langue  de  terre  atte- 
nante  au  continent ,  les  corps  couimandés 
par  MM.  d'Hector,  d*Herviily,  de  Rohan 
et  de  Salm.  Ces  troupes  s'emparèrent  du 
fort  qui  doFuinoil  la  Laie ,  avec  la  confiance 
d  être  soutenus  par  le  comte  de  Puisaye.  La 
flotte  ne  devoit  point  s'éloigner  des  côtes  ^ 
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soît  pour  protéger  efficacement  la  retraite^ 
soit  pour  favoriser  les  opérations  précé- 
demment conyenues*  Ces  quatre  régimena 

étoient  composés  : 

Hector  ,  de  i  élite  de  nos  oiliciers  de  ma- 
rine et  des  marins  ; 

Dllervillj,  de  déserteurs  et  de  Français 
fugitifs  j 

Rohan  et  Salm ,  presque  en  totalité  d'At 

lemands. 

Le  comité  de  salut  public  lit  partir  en 
poste  des*  troupes ,  et  donna  ordre  à  Tal-* 
lien  de  prendre  tous  les  moyens  nécessaires 
pour  arrêter  les  progrès  effrayans  de  cette 
attaque.  Led  princes  étoient  passés  en  An-^ 
'  gleterre.  Ils  y  atlendoieat  avec  impatience 
le  moment  d'aller  soutenir  par  leur  pré- 
sence le  courage  des  Vendéens.  On  venoit 
de  perdre  MM.  de  Lescure  et  de  Laroche- 
Jacquelin.  Ils  avoient  été  remplacés  par 
le  jeune  Charelle,  ofiicicr  de  vingt-neuf  à 
trente  ans,  dont  le  souvenir  vivra  autant 
que  l'histoire  de  cette  époque  malheureuse. 
On  assure  que  ce  général  avoit  [)roposé  au 
comte  de  Puisaye  la  réunion  de  leurs  forces 
respectives ,  pour  aller  au-derant  des  trou- 
pes déhanjuées  à  Q'iiberon^  et  frapper  en- 
semble le  coup  décisif.  Celui-ci  s'y  refiisa. 
Alors  Cfaarette  crut  devoir  ne  pas  s'éloi* 
gner  des  rives  de  la  Loire  ^  et  diriger  ses 
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efforts  sur  la  ville  de  Nantes,  dont  il  s& 
jnroposoit  de  faire  une  place  d'armes* 

Le  général  républicain  Hoche  n*ent  au- 
cun obstacle  à  yauicre  [>oux  se  porter  sur 
la  baie  de  Quiberon*  Tallien  parvint  à  cor- 
rompre la  plus  grande  partie  des  soldats  du 
régiment  d'Hervilly,  à  qui  la  garde  du  fort 
étoit  confiée*  Ces  soldats ,  au  moyen  des 
intelligences  entretenues  avec  eux,  se  sou- 
levèrent, égorgèr  ent  leurs  offîciers^etdon^ 
uèrent  )  du  haut  du  fort ,  le  signal  convenu 
AfijuiefeQm-       jg^j.  insurrection.  Le  général  Hoche 

saisit  avec  promptitude  ce  moment  y  pour 
assaillir  le  fort  qui  fut  emporté.  Le  régi- 
ment d'Hector  se  battit  avec  bravoure^ 
mais  f  accablés  par  le  nonohre  et  par  les 
traîtres  du  régiment  d'Hervilly,  ils  se  firent 
tous  tuer  en  vendant  cbèrement  leur  vie. 
Les  autres  corps  de  royahstes^  qui  se 
croyoiciit  j^rotégés  parle  fort,  et  s'atten- 
dcHenty  de  Ja  part  de  la  garnison ,  à  une 
résistance  vigoureuse ,  se  trouvèrent  atta* 
qués  à  l'improviste.  Les  royalistes,  campés 
sur  la  langue  de  terre  |  n'eurent  d'autrQ 
ressource  que  la  retraite  vers  tes  vaisseaux 
anglais.  Attaqués  de  front,  ils  étoient  en- 
vironnés des  autres  côtés  par  la  mer*  La 
retraite  fut  ordonnée  par  le  commandant 
en  chef,  le  jeune  de  Sombreuii.  Persuadé 
que  l'artillerie  de  la  flotte  arrêteroit  l'en- 
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nemi  y  il  se  mit  à  la  tête  de  ses  braTes*  Ija 
position  ava  l'agease  qu'il  aroit  prise  ^  une 
conlenaiiee  h 'xo'ifue^  un  icu  bien  nourri , 
ralentirent  kfmt  à.  coup  la  fureur  des  ré- 
publicains. Hoche,  cooavaincu  qu'il  auroît 
tcop  de Humde  à  aaertfi»^  offrit  vue  capi- 
tulation honorable.  Elle  fut  unanimement 
xe&isée.  L'attaque  et  la  défense  se  conti- 
luèienl  aT6c  imci  é^ale  opiniâtreté.  De 
Sombreuil ,  surpris  Au  silence  et  de  l'inac- 
tion  des  batteries  anglaises  y  danft  l'impos* 
sibilitédetenorpluslefig-^ttHips  dans  sa  posi- 
tion, se  retira,  arec  le  peu  de  monde  qui  lui 
restoit,  sus  un. rocher,  déteraûné  k  s'y  dé- 
fendre f  usqii'à  la  mort.  Enfin ,  après  avoir 
épuisé  leurs  muDitious,  privés  de  vivres 
et  némed'eauL,  et  sana  aucun  espoir  d'être 
secourus^  iU  dennoadèreiit  à  capituler^ 
et  proposent  de  se  rendre  prisonniers 
aana  aatre  conditiosi  que  ceHe  d^avotr  la 
vie  sauve.  Hoche  consentit  à  cette  condi- 
tion ^  mais  il  refusa  de  comprendre  M.  de 
Sombreuîl  dana  la  eapituiation.  Tousvou» 
loient  alors  périr  les  armes  à  la  main  j  ce 
hérofi  accepta.  La  partie  de  la  troupe  qui 
s'était  portée  reira  la  mer  pour  le  rembar'* 
quement,  n'ay  nt  |  oint  été  recxieillie  par 
les  Anglais,  pésit  ea  grande  partie  ^  le  plus 
petit  nottbre  se  sauva  k  la  faveur  de  qu^d- 
ques  bar(|ues ,  et  réfugia  dans  les  îles 
voisines. 
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Telle  fut  Vi&sue  de  la  trop  malheureuse 
affaire  de  Quibcron.  A  la  nouvelle  de  ce 
succès  y  les  gouyernans  se  .livrèrent  à  une 
joie  immodérée  y  et  investirent  Tallien, 
leur  représentant  ,  des  pouvoirs  les  plus 
étendus.  Le  digne  représentant  de  ces  mons- 
très  devina  parfaitement  quels  droits  lui  as*^' 
suroit  cette  latitude  de  pouvoirs  ;  il  anuulla 
la  capitulation,  et  fit  mitrailler  plus  de 
mille  des  royalistes  pris  à  Quiberon.  A  la 
nouvelle  de  cet  échec,  il  est  aisé  de  concevoir 
la  consternation  de  l'armée  de  Condé  et  de 
tous  les  royalistes  de  Fintérieur.  Elle  fut 
telle ,  que  les  provinces  ,  prêtes  à  se  soûle-- 
ver  pour  la  bonne  cause ,  restèrent  dans 
l'inaction.  La  seule  Vendée  ne  fut  pas  dé- 
concertée. Gharette  et  Stofilet  divisèrent 
leurs  forces,  mais  sans  cesser  d'agir  de 
concert.  Ils  évitoient  les  grands  engage- 
mens ,  et  se  contentoient  de  harceler  sans 

relâclie  rarmée  républicaine. 

Malgré  les  succès  journaliers  des  petites 
armées  de  Gharette  et  de  Stofflet ,  la  Vendée 
s'afibiblissoit  par  ses  succès  même.  La  Con- 
vention, désespérant  de  jamais  la  réduire 
parla  force  des  armes ^  fit  offrir  aux  Ven- 
déens une  paix  avantageuse.  Le  jeune 
Louis  XVII  vivoit  encore.  Elle  fut,  et  de- 

voit  être  rejetéc;  mais  on  fit  entendre  à 
Gharette ,  qu'à  la  paix  étoil  af  tachée  l'exis- 
tence de  Fen&nt  royal  :  il  l'accepta.  Les 
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conditions  de  la  paix  furent,  de  la  part 
des  commissaires  de  la  Convention  : 

La  conservation  de  la  perî>onnr      roi  ; 

La  liberté  du  culte  catholique  dans  toute 
la  Vendée  $ 

L'exeniption  des  cou  tribu  lions  natio- 
nales | 

La  sûreté  des  personnes  et  la  garantie 

des  propriétés  ; 

La  faculté  de  rester  armés  pour  la  garde 
et  la  conservation  des  limites  respective* 
ment  déterminées  et  convenues } 

La  faculté  de  commercer  avec  les  villes 
limitrophes  pour  se  procurer  les  objets  de 
première  nécessité  ^  • 

La  promesse  formelle  de  ne  &ire  passet 
en  Vendée  aucun  corps  arméj 

L'offre  même  de  fournir  aux  corps  ven- 
déens des  monîtions  et  de  la  poudre* 

Le  général  vendéen  s'obligea  de  ne  plus 
porteries  armes  contre  la  république. 

Quanta  Stofïiet,  le  traité  lui  parut  désho- 
norant  et  funeste  ;  il  ne  voulut  jamais  y  ac- 
céder 9  et  continua  la  guerre* 

Ce  traité  fournissoit  aux  décemvirs  le 
moyen  d'exécuter  leurs  abominables  pro- 
jets. On  chercha  d'abord  à  inspirer  aux 
cheifo  des  Vendéens  une  confiance  dont  on 
avoit  besoin  pour  les  tromper.  Charette  fut 
même  invité  à  se  motrer  à  Nantes  avec  une 
garde  suffisante  des  sie;:^s,  afin  de  bannir 

S.  .    .  H 


(  370  ) 

rinquiéluJe  des  provinces  voisines.  Quel- 
que périlleuse  que  lut  une  semblable  dé- 
marche ^  Charette  eut  le  courage  de  la  ha- 
sarder. 

Stofflet  continuoit  les  hostilités.  De  non* 

velles  propositions  de  paix  lui  furent  faites  : 
ce  ne  fut  pas  sans  succès  Le  peu  de  concert 
entre  les  divers  corps  de  chouans  y  l'impos- 
sibilité  de  soutenir  une  guerre  si  dispro- 
portionnée, déterminèrent  enfin  Stoiilet  à 
poser  les  armes. 

Cette  paeificaiion  générale  des  provinces 
insurgées  fut  proclamée  à  la  tribune  de  la 
Convenlîon.  Mais  des  ordres  étoient  don<- 
nés  aux  proconsuls  conventionnels  d*atti- 
rer  près  d'eux  Chairette  et  Stofflet ,  et  les 
antres  chefs  de  chouans,  et  de  s'assurer  de 
leurs  personnes.  Charette  et  Stoiiiet  furent 
avertisà  temps  des  machinations  pratiquées 
contre  eux.  Ils  firent ,  le  plus  secrètement 
possible,  leurs  préparatifs  de  défense.  Des 
émissaires  du  comité  de  salut  public  saisi* 
rent  Tinstani  favorable  de  mettre  en  arres- 
tation quelques  cheis  isolés  de  chouans. 
Cette  violation  du  droit  des  gens,  et  la 
mort  de  Louis  XYII,  furent,  pour  la  Ven- 
dée j  le  signal  d'une  guerre  encore  plus  dé- 
sastreuse et  plus  terrible  que  la  première. 
Charette  etSloiilet^à  la  téte.de  leurs  corps, 
remportèrent  plusieurs  avantages  sur  les 
zépubiicains,  et  peu  ixcii  fallut  que  la  viiiti 
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de  Nantes  ne  tombât  au  pouvoir  du  pre- 
mier de  ces  généraux.  Il  parut  alors  décidé 
que  le  comte  d'Artois ,  le  ducd'Angoulême, 
son  lïis  aiué,  et  le  duc  de  Eoui  hoii,  iroient 
k  la  Vendée  se  mettre  k  la  téte  de  l'armée 
catholique.  Des  événement  iiial  tendus  vin- 
rent détruire  de  nouvelles  espérances*  Au 
grand  étonnement  de  TËurope^  r£spagne 
fit  la  paix.  Un  Bourbon  put  se  résoudre  à 
conclure ,  avec  les  régicides^  un  traité  que 
le  respect  dû  aux  tètes  couronnées  m*em« 
pêche  de  qualifier.  Les  armées  des  Pyré- 
nées se  portèrent  dans  la  Vendée. 

Voyant  cependant  Timpossibilité  de  te- 
nir plus  long-temps  sans  être  puissamment 
secondé ,  Charette  fit  connoitre  au  roi  et 
aux  princes  les  dangers  imminens  dont  il 
étoit  environné*  Le  roi  et  les  princes  s'em- 
pressèrent de  faire,  auprès  du  ministère 
hritannique,  les  plus  vives  instances  pour 
obtenir  des  forces  capables  de  résister  aux 
armées  de  la  république.  Monsieur  témoi- 
gna le  désir  le  plus  ardejil  de  se  rendre  à 
Tarmée  de  Charette*  Des  ordres  furent  don- 
nés à  Famirauté  d'équiper  une  flotte  des- 
tinée au  prince.  Il  lut  invité  à  se  rendre 
en  Angleterre.  Une  frégate  fut  expédiée 
pour  l'aller  chercher  à  Stade.  Le  duc  de 
Bourbon  obtint  la  permission  d'aller  par- 
tager la  gloire  et  les  dangers  du  comte 
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d* Artois I  ii  se  rend  il  à  Londres.  DéjàMoif' 
SIEUR  étoit  parti  :  le  départ  du  duc  fut  dif- 
féré. 

La  flotte  anglaise ,  où  s'étoit  embarqué 
le  comte  d'Artois ,  parut  à  l'embouchure 

de  la  Loire ,  dépassa  Tîie  de  Noirmoutiers  , 
et  se  présenta  sur  les  côtes  du  Poitou }  mais 
les  signaux  convenus  avec  Charette  ne  fu- 
rent point  donnés.  Âlors  le  comte  d'Artois 
fut  débarqué  à  File  -  Dieu.  U  paroît  que , 
malgré  tous  ses  efforts,  le  général  vendéen 
n'avoit  pu  envoyer  vers  la  côte  le  petit 
corps  qu'il  aToit  destiné  à  Tescorte  du 
prince.  Le  comte  d'Artois  n'étoit  accom* 
pagné  que  de  troupes  insuffisantes  pour 
protéger  son  débarquement.  Il  t^oignoit 
la  plus  vive  impatience  de  son  inaction 
forcée  $  il  vouloit  qu'on  le  mît  à  terre 
sur  les  côtes  de  la  Vendée.  Ce  fut  en  vain  : 
l'amiral  anglais  s'y  opposa  toujours.  U  fal- 
lut enfin  se  résoudre  à  retourner  en  An^ 
gleterre. 

Depuis  cette  époque  funeste ,  Cbarette  et 
Stofflet  obtinrent  quelques  succès*  Les  con-> 

«  /  :  r  ventionneis^  prévoyant  que  leur  résistance 
pourroit  traîner  en  longueur,  eurent  re- 
cours à  leurs  armes  ordinaires ,  la  perfidie 
et  la  corruption.  Ils  firent  proposer  aux  in- 
surgés des  propositions  extrêmement  aran* 
ta^eui»e&.  Charette  et  Stufllet  coutaïuèient 
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àe  résister  aux  républicains.  La  Gouven* 

tion,  qui  cessa  d'exister  à  la  fin  d'octobre 
1795  f  n'eut  pas  la  gloire  de  terminer  cette 
guerre ,  qui  coûta  à  la  France  plus  de  deux 
cent  mille  hommes.  La  pacification  n'eut 
lieu  que  sous  le  gouTernement  qui  lui  sac^ 
céda. 

Le  régent  venoit  de  quitter  Ham  eu 
Westphalie  9  où  il  avoit  iait  sa  résidence 
pour  se  rendre  à  Vérone  dans  les  états 
vénitiens.  Là  il  fut  salué  roi  de  France 
par  le  petit  nombre  de  serviteurs  et  de  su- 
jets fidèles  dont  il  étoit  environné. 

Bientôt  les  régicides  menacèrent  avec 
insolence  les  autorités  vénitiennes;  Le 
sénat  de  Venise  ,  après  plusieurs  déli- 
bérations f  eut  la  bassesse  de  faire  in* 
timer  au  roi  de  France  9  par  le  podestat  de 
Vérone ,  Tordre  de  quitter  cette  ville. 

Louis  XYIII  partit  et  arriva  à  ILiegel 
dans  le  Brisgaw^  résidence  du  quartier* 
général  de  Tarmée  de  Condé.  Ce  parti  ma- 
gnanime de  Louis  XVill)  de  se  réunir 
aux  loyaux  et  généreux  défenseurs  de  sa 
cause,  et  de  ne  faire  avec  eux  qu'un  seul 
et  même  tout  ^  déplut  à  la  cour  de  Vienne. 
Elle  lui  fit  notifier  que  sa  prÀence  serbit 
ylus  nuisible  qu'utile.  Le  roi  fit  les  récla- 
mations les  plus  énergiques  ;  elles  ne  fu  - 
rent  point  écoutées^  et  le  prince  dut  s'é* 
loiguer* 


■ 
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Il  est  aisé  d'apprécier  par  ces  aper- 
çus la  bonne  foi  de  ces  prétendus  dé-> 
ieiiseuj  s  de  la  monarchie  française  et  de 
la  dynastie  des  Bourbons. 

Dûs  qu'ils  s'aperçurent  jie  pouvoir  con- 
quérir, pour  eux-mêmes  nos  belles  con* 
tréesy  la  guerre  de  leur  part  n'a  plus  été 

défensive. 

Au  moment  de  la  retraite  du  roi  de  Tar- 
mée  de  Condé ,  la  Gonrention  avoit  cessé 

d'exister. 

tîme  "'^  Outre  ses  nombreuses  armées  sur  terre  ^ 

la  république  française  avoit  encore  des 
iloltes    sur  la  Méditerranée  et  TOcéan 
pour  combattre  les  forces  réunies  et  com- 
binées de  l'Angleterre  et  de  TEspagne ,  et 
pour  s'opposer  aux  eiioi    de  l' Angleterre^ 
soutenue  par  le  Portugal  »  contre  nos  îles 
et  nos  vaisseaux ,  en  Amérique  et  dans  les 
Indes.  La  marine  française  n'étoit  plus  ce 
qu  elle  «voit  été  soas  le  gouvernement  de 
nos  rois.  Cependant  les  vaisseaux,  entre- 
tenus à  beaucoup  plus  grands  irais  que  sous 
la  monarchie ,  sont  parvenus  à  empêcher 
l'invasion  totale  de  Saint-Domingue ,  de 
la  Martinique>  delà  Guadeloupe  et  de  i'ile 
de  Corse.  Dans  tous  les  combats  de  peu 
d'importance  que  se  sont  livrées  les  deux 
puissances  rivales ,  Varantage  est  toujours 
demeuré  à  l'Angleterre.  Pendant  la  durée 
des  guerres  de  la  Convention  avec  les  na- 
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tioDS  maritimes  coalisées  contre  elle,  et 
surtout  arec  l'Angleterre  ^  une  «eule  ba^ 

taille  importante  a  eu  lieu.  L'auutal  fran- 
çais Yillaret* Joyeuse  se  vit  arracher  la  vie* 
toire  que  son  expérience  et  ses  dispositions 
lui  avoient  assurée  ,  par  Torgueilleuse  im- 
péritie  du  proconsulJean-Bon  Saint- André, 
envoyé  par  le  comité  de  salut  public.  La 
guerre  maritime  ii'a  point  ajouté  aux 
triomphes  dont  la  Convention  s'est  glori* 
fiée,  et  je  n*ai  dit  ici  que  cjuelques  mots, 
afin  seulement  de  rappeler  les  guerres  au 
moyen  desquelles  la  Convention  a  cru  sou« 
tenir  le  gouvernement  révolutionnaire ,  et 
prolonger  son  existence. 

Paix  particulières faites  par  la  Convention. 

La  Convention  luttoit  contre  pres- 
que toute  TEurope,  et  lui  faisoit  fa4;e. 
Cependant  elle  ne  négligeoit  aucun  des 

moyens  qui  se  présentoienl  pour  délaclier 
successivement  quelque  puissance  de  la 
coalition. 

Son  comité  de  gouvernement  dut  adop- 
ter de  préférence  le  système  de  paix  par- 
tielles et  séparées.  Une  paix  générale  au- 
roit  lait  refluer  dans  l'intérieur  ses  arméesf 
une  paix  partielle  avoit  l'avantage  de  con* 
centrer  les  troupes  sur  un  seul  point,  pour . 
les  opposer  avec  plus  de  succès  aux  ennemis 
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]a  qui  restoient  à  combattre.  Les  premières 
tentatives  du  comité  de  salai  public  se  di- 

ri^^reut  ^ersla  Prusse^  alliée  nalurelle  de 
la  France ,  rivale  et  sunreillante  de  T Au« 
triche*  La  défection  du  roi  de  Prusse  de  h. 
coalition,  équivaloit  pour  les  républicains 
à  une  YÎctoirr  décisive  sur  les  autres  puis- 
sances. Eiie  assuroit  leurs  Irlomphes  sur 
le  Hhîn  et  en  Allemagne. 

Les  agens  du  gouvernement  français  cru- 
rent, avant  tout,  devoir  s'assurer  du  prince 
Henri,  oncle  du  roi,  ennemi  capital  de 
l'Autriche.  Ce  prince  ne  cessoit  de  rappeler 
à  son  {Rvc  u  If  s  principes  de  la  politique 
du  grand  Frédéric,  suivant  lesquels  la  cour 
de  Berlin  devoit  tout  mettre  en  œuvre  pour 
diminuer  la  puissance  de  la  monarchie  au- 
trichienne* On  n'eut  pas  de  peine  à  les 
faire  comprendre  au  monarque  prussien. 
Les  offres  de  la  Convention  le  déterminè- 
rent. Mais  il  ialloit  dérober  aux  cours  de 
Londrf'S  et  de  Vienne  les  négociations.  Il 
fut  convenu  entre  les  deux  puissances  que 
M.  Barthélémy,  résidant  à  Baden  comme 
ambassadeur  de  la  république  française 
en  Suisse  >  iroit  s'établir  à  Bale>  pour 
être  plus  près  de  la  frontière  ;  et  que  le 
comte  de  Hardenbeag  s  y  rendroit  pour  ou- 
vrir les  conférences  5  mais  comme  cette  dé- 
marche publique  d'un  ministre  tel  que  le 
comte  de  Hardenberg^  auroit  été  trop 
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marquante  pour  ne  pas  éveiller  les  soup- 
çons, le  roi  de  Prusse  fit  déclarer  que  les 
conférences  de  Bàle  n'avoient  d'autre  objet 
que  réchange  des  prisonniers.  Le  ministre 
autrichien  Thugut  ajouta  foi  à  cette  décla- 
ration ;  mais  M.  Pitt  ne  se  laissa  pas  sor* 
prendre ,  et ,  par  des  avis  multipliés ,  il 
tenta  y  mais  inutilement ,  de  dessiller  les 
yeux  de  l'empereur.  Enfin  ^  au  grand 
étannement  de  la  cour  de  Vienne,  il  fut 
conclu,  entre  la  France  et  la  Prusse^  un 
traité  de  paix  et  €1* amitié.  Il  a  préparé  tous 
les  succès  des  régicides* 

Ce  traité  ne  se  borna  pas  à  ce  qu'il  sem- 
bloit  annoncer^  un  tndté  de  paix  et  ita* 
ndtié.  Ce  fut  plutôt  un  pacte  d'alliance ,  se- 
cret à  la  Térité*  Il  fut  stipulé  que  la  Prusse 
conserveroit  une  force  militaire  suffisante 
pour  faire  respecter  la  démarcation  qu'on 
avoit  osé  fixer  aux  puissances  belligérantes. 

C*ést  <à  Taide  de  cette  ligne  de  démar-* 
cation  que  les  Français  se  sont  procuré 
tant  de  provisions  de  guerre  et  de  bouche  ^ 
et  qu'ils  sont  parvenus  à  remonter  entiè- 
rement leur  cavalerie  avec  les  chevaux  du 
Uolstein* 

Les  généraux  autrichiens  prirentles  plus 
grandes  précautions  pour  assurer  les  ilancs 
et  les  derrières  de  leur  armée  y  dans  la 
crainte  trop  bien  fondée  de  la  voir  entre 
deux  feux  f  par  la  jonction  subite  des 
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troupes  prussiennes  à  l'arinée  française. 

Je  tÎLiis  a  un  homme  digne  foi  la  réponse 
que  lui  fit  le  comte  de  Clairfayt  à  une 
lettre  où  il  lui  témoignoit  combien  il 
étoit  surpris  dt^  la  lenteur  de  ses  opéra- 
tions* 

«  Ne  sentez  -  vous  donc  pas  le  danger 

»  de  ma  position  ?  En  cheicliant  à.  faire 
»  d'heureuses  tentatives,  f  ai  pljusàcraindre 
»  des  Prussiens  que  des  Français.  Les  suc- 
»  ces  pourroient  avoir  des  $,UitjesiàcJieuses) 
»  les  Prussiens  ne  sont  là  que  pour  épier 

»  l  iiistiint  de  nous  en   faire  repentir.  » 

Tel  fut  pour  la  France  lie  résultat  heu- 
reux de  cette  paix  qui,  dit-on ,  lui  coûta 
cent  niiiiions.  Frédéric- Guillaume  leur 
sacrifia  sou  honneur  et  la  gloir0  de  ses 
armes» 

Paix  avec  r£s-  Aucuu  dcs  rois  dc  l'Europe  n'avoit  cer' 
tainement  plus  d'intérêt  que  le  roi  d*£s*, 
pagne  à  seconder  les  efibrts  des  puissances 
coalisées,  puisque  pendant  huit  siècles  le 
trône  de  France  avoit  été  occupé  par  sa 
maison.  Cependant  il  hésita  long-temps, 
et  fut  le  dernier  à  se  déclarer* 

Il  crût  enfin  devoir  éclater.  Des  ar^ 
mées  furent  envoyées  sur  divers  points 
des  frontières  de  la  France ,  et  il  s'opéra 
une  jonction  de  la  flotte  espagnole  à  celle 
de  TAngleterre  dans  la  Méditerranée.  Cette 
diversion  importante  fojr{a  les  gouvernans 
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républicains  de  faire  marclier  deux  armées 
vers  les  frontières  de  l'Espagne,  sur  les 
deux  points  des  Pyrénées  orientales  et 
occidentales.  Cette  guerre  avoit  commencé 
pour  l'Espagne  sous  d'heureux  auspices. 
Mais  !e  duc  de  Florida  Blanca  cessa  de  di- 
riger les  opérations  de  cette  guerre.  Son 
successeur  y  le  comte  d' Aranda ,  avoît  des 
principes  opposés:  il  nedésapproiivoit  point 
la  marche  de  la  révolution  ;  et  sa  corres* 
pondance ,  avec  le  conventionnel  ex-mar- 
quis  dii  Condorcet  ,  ne  laisse  aucun  doute 
S4ir  la  faveur  secrète  dont  il  environnoit 
la  Convention.  Sous  ce  ministère,  les  ar- 
mées françaises  battirent  toujours  les  ar- 
mées espagnoles.  La  reine ,  instruite  enfin 
de  la  condaite  déloyale  du  comted^Aranda, 
le  ht  renvoyer,  et  saisit  cette  occasion  d  é- 
lever  au  ministère  son  favori  qui  lui  de* 
voit  déjà  le  titre  de  duc  d*Alcudia.  Le  nou- 
veau ministre ,  alarmé  des  progrès  des 
Français ,  détermina  la  reine  à  lui  laisser 
entamer  des  négociations  de  paix. 

liâle  fut  encore  le  lieu  choisi  pour  traiter 
avec  plus  de  secret  de  cette  paix  séparée. 
Le  comte  d'Iriarte  fut  envoyé  clandesline- 
ment  pour  convenir  avec  Barliielemy  du 
traité  dont  le  gouvernement  français  dicta 
im|)éiicusenient  les  conditions. 

Tout  le  territoire  déjà  envahi  fut  res- 
titué à  l'Espagne;  qui  perdit  la  partie  de 
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rîle  de  Saint-Domingue  qui  lui  apparie* 
noit.  Le  doc  d'Alcudia  fut  élevé  au  rang 

de  prince  ,  et  décore  du  titre  de  Prince  de 
la  paix» 

Ce  traité  procura  à  la  France,  outre  plu* 

sienrs  millions  de  piastres ,  les  avantages 
que  j'ai  déjà  énoncés. 

Manœuvres  de  la  Convention  pour  se  per* 
pétuer  dans  le  pouvoir. 

Uhs  nouvelle  constitution  venoit  d'être 
adoptée^  dès  lors  le  règne  de  la  Conven- 
tion devoit  bientôt  finir*  Les  convention- 
nels voyoient,  avec  un  extrême  déplaisir, 
leur  échapper  la  toute-puissance  ;  ils  pen- 
sèrent aux  moyens  de  ne  pas  abandonner 
les  rênes  du  gouvernement  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  véritable  patrimoine. 

Aux  termes  de  la  constitution  nouvel- 
lement acceptée  par  toutes  les  communes 

delà  république,  à  la  Convention  dissoute 
devoit  succéder  un  corps  législatif  de  sept 
cent  cinquante  députés  divisés  en  deux 
conseils  ;  l'un  de  cinq  cents ,  l'autre  de 
deux  cent  cinquante  membres  librement 
élus  par  les  assemblées  primaires.  Cétoît 
iàire  un  premier  pas  vers  le  retour  de 
Tordre.  La  division  du  corps  législatif  en 
deux  sections  mettoit  des  entraves  salu- 
taires ,  et  apportoit  une  sage  lenteur  à  la 
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thousi&sme  du  moment.  On  espéroit  qu'au- 
cun des  buvears  de  sang  ne  seroit  réélu. 

Qu'imaginèrent  les  principaux  meneurs 
de  la  Conyention?  Un  mode  de  remplace- 
ment qui  devoit  prolonger  son  pouvoir  ab- 
solu et  sa  despotique  iniluence.  Ils  préten- 
dirent n'admettre  dans  le  nouveau  corps 
législatif  qu'un  seul  tiers  d'hommes  élus  ^ 
enne  permettant  aux  assemblées  pnmctires 
que  l'élection  de  ce  tiers;  et  faire  admettre 
comme  article  additionnel  à  Tacte  consti- 
tutionnel>que  dorénavant  le  corps  législatif 
ne  seroit  renouvelé  que  par  tiers.  Cepen- 
dant la  Convention  ne  pouvant  se  di^si- 
mulejr  qu'une  telle  loi  seroit  considérée 
cooune  une  atteinte  réelle  au  princ  ipe  de 
la  souveraineté  nationale ,  prit  la  réso- 
lution de  la  soumettre  à  la  sanction  des 
assemblées  primaires.  Ces  assemblées  de 
toutes  les  communes  lurent  convoquées* 
Pour  se  lés  rendre  d'antant  plus  favora- 
bles, il  fut  fait  dans  tous  les  départemens 
un  envoi  simultané  d'émissaires  chargés 
d'employer  auprès  des  assemblées  tous  les 
moyens  de  p<  rsuasion.  L'appas  des  récom- 
penses 9  les  menaces,  tout  fut  prodigué; 
ces  manœuvres  incertaines  d'une  tyrannie 
expirante  9  excitèrent  ilndignation  et  le 
mépris,  hst  majorité  des  assemblées  prî« 
maires  rejeta  le  mode  de  renouvellement 
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j^roposé ,  et  arrêta  qu'il  seroit  procédé  à 
la  nomination  de  la  nouvelle  législature 
suivant  la  forme  prescrite  par  Tacte  cods- 
tilulioiiiiel.  Un  comité  particulier  lut 
nommé  pour  recevoir  les  procès-verbaux 
des  assemblées  primaires ,  en  faire  le  dé-> 
pouiJieinent  et  le  présenter  ensuite  à  la 
Convention. 

Il  est  maintenant  avéré  qne  les  décrets 
des 5  et  i3  fructidor  lurent  rejetès  par  la 
majorité  des  assemblées  primaires*  Cepeur 
dant  le  comité  spécial  chargé  du  recense- 
ment des  voles  ,  de  concert  avec  les  me- 
neurs de  la  Convention  ,  eut  l'audace 
d'annoncer  à  la  tribune  l'iulofilinn  de  ces 
décrets  comme  le  vœu  général  de  la  majo- 
rité. Ce  grossier  mensonge  donna  lieu  aux 
plus  vives  réclamations.  Des  pamphlets 
imprimés  exigeoient  que  la  Convention  fit 
imprimer  les  procès-verbaux.  Le  maintien 
des  décrets  irrita  les  esprits.  (Quelques  sec- 
tions levèrent  l'étendard  contre  la  Conven- 
tion. Celle-ci,  épouvantée,  se  hata  de 
rassembler  quelques  troupes,  auxquelles 
elle  adjoignit^  comme  auxiliaires  ,  les  ter- 
roristes. 

Toutes  les  sections  armées  se  préparoient 
àmarcher  sur  laConvention;  laConvention, 
instruite  à  temps^  parvint  à  paralyser  leurs 
mesures. 

Cependant  vingt-deux  sections  s'insurgè- 
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xënt.  Sieyes ,  alors  Tâme  du  comité  de  salut 
public ,  sans  le  paroitre  y  conseilla  de  pré- 
venir Tattaque,  En  conséquence ,  l'ordre 
fut  donné  aux  troupes  soldées  de  se  tenir 
prêtes.  Elles  deyoient ,  au  moment  où  trois 
coups  de  canon  seroîent  tirés ,  se  porter 
aux  points  où  les  bataillons  des  sections 
déboucheroîent ,  les  foudroyer  avec  une 
artillerie  cbargée  à  mitraille ,  et  faire 
main-basse  sur  tout  rassemblement  armé» 
Le  conseil  des  sections  n'apprit  ces  disposi- 
tions qu'au  moment  de  leur  exécution.  Le 
tocsin  fut  sonné  sur»le-champ  y  et  chaque 

bataillon  se  rendit  sans  délai  au  poste  qui 
lui  avoit  été  assigné  mais  ils  furent  atta- 
qués par  les  troupes  de  la  Convention , 
avant  d'avoir  effectué  leur  réunion  ;  et 
Fartillerie  ^  placée  aux  débouchés  des  rues^ 
surtout  au  Palais  -  Royal ,  dans  le  cul- 
de-sac  Dauphin  ,  en  face  Saint-Roch  ,  sur 
le  quai  Yoltaire  j  et  dans  la  section  des 
Filles^Saint^Thomas  ,  fit  une  boucherie 
effroyable  des  malheureux  sectionnaires. 
On  porte  à  plus  de  dix  mille  hommes  le 
nombre  des  tués  et  dés  blessés  dans  cette 
journée,  appelée  par  les  tyrans ,  le  triom- 
phe de  vendémiaire^ 

La  Convention  cependant,  honteuse  d'un 
aussi  détestable  triomphe  ,  usa  pour  la 
première  fois  de  modération  envers  ceux 
qu'elle  appeloit  des  coupables  un  seul  périt 
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victime  de  son  imprudente  obstination; 
tous  les  autres  furent  acquittés.  Mais  un 
décret  ordonna  le  désarmement  de  toutes 
les  sections. 

La  ConTention  voyoit  sa  domination  pro- 
rogée, puisqu'elle  conservoit  une  prépon- 
dérance entière  dans  le  nouveau  corps  lé- 
gislatif. Cependant ,  parmi  les  convention- 
nels restans ,  ceux ,  on  qui  ne  vouloient 
pas  se  dessaisir  du  pouvoir,  ou  qui  cher- 
rlioient  à  y  arriver,  firent  encore  des  ten- 
latives  pour  reculer  Tépoque  de  la  dissolu» 
t  ion  de  la  Convention ,  qui  devait  faire  place 
au  nouveau  corps  législatif.  TalKen  étoit 
le  chef  de  ce  parti.  Sur  sa  motion,  une 
commissicm  de  cinq  membres  avoit  été 
créée  par  décret.  Revêtue  de  rautunlé  la 
plus  absolue,  cette  commission  devoitétre 
le  centre  d'où  seroient  partis  les  ordres  aux 
armées  et  à  toutes  les  autorités  consti- 
tuées de  la  république.  La  nouvelle  cons- 
titution n'étoit  pas  encore  en  activité.  Le 
nouveau  corps  législatif  n'avoit  point  en- 
core été  installé  ;  iesambitieux^  qui  avoient 
médité  et  fait  adopter  ce  plan  d'usurpation, 
se  trouvoient  dans  la  position  favorable 
d'en  assurer  l'exécution.  Mais  leurs  projets 
furent  tout  à  coup  déjoués  et  renversés. 
Cinq  jours  étoient  à  peine  écoulés  depuis 
la  création  de  ce  pentarchat  ^  que  la  Con- 
vention proclama  le  terme  de  ^c^  cessions, 
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et  appela  le  tiers  nouvellement  élu  à  la 
place  des  conventionnels  éliminés  par  la 
▼oie  du  sort  >  et  elle  organisa  le  gouverne- 
ment institué  par  la  nouvelle  constitution. 
Nombre  de  conventionnels  »  craignant,  non 
sans  de  justes  motifs,  le  retour  de  f  affreux 
décemviratp  crurent  devoir  prendxe  ce  parti 
décisif. 

Voici  le  plan  de  gouvernement  donne    NotwcUe fom» 


L'autorité  souveraine  est  divisée  en  trois 
pouvoirs*  Le  pouvoir  législatif,  subdivisé 
lui-même  en  deux  conseils;  le  pouvoir 
exécutif  ,  exercé  par  un  directoire  exécutii 
composé  de  cinq  membres  pris  parmi  tous 
les  citoyens  actifs  indistinctement,  et  nom- 
més pour  cinq  ans  par  le  corps  légisUuif» 
(  C'est  ainsi  que  s'appelaient  les  deux  con- 
seils pris  collée  tivemeut,  quoiqu'ils  ne  pus* 
sent  jamais  se  réunir  pour  délibérer.) Glia-. 
que  année  un  membre  du  directoire ,  dési^ 
gné  par  la  voix  du  sort  pendant  les  quatre 
premières  années,  est  remplacé  par  un 
nouveau  membre  3  enfin  le  pouvoir  judi- 
ciaire 9  indépendant  des  deux  autres  ^  et 
dont  les  membres  sont  élus  par  les  assem- 
blées éleclorales  pour  un  temps  déterminé. 
Le  corps  législatii  est  composé  de  sept  cent 
cinquante  membres ,  répartis  cinq  cents 
dans  le  conseil  de  ce  nom ,  et  deux  cent  . 

5.  '  20 
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cinquaule  clans  celui  des  anciens,  avec  les 
conditious d'éligibilité  prescrites. 

Les  cinq  premiers  directeurs  nommés 
furent  ReubeU^  Carnoty  Le  Tourneur  de  la 
Manche  f  Laréveillère-Lépeaux  etSieyes^ 

La  révolution  française  sous  le  règne  du 
Directoire  exécutif,  an  sixième  de  la 
révolution  ,  troisième  de  la  république  , 
aux  derniers  jours  d'octobre  \j^5. 

Sîtuartoti  des     Dans  le  moment  où  les  deux  conseils  (des 

?  (T.  ires  vers  la  tiu      .  ,  ,  i       »•  • 

autubici796.     Cinq  cents  et  des  auciens)  et  le  duectoue 

exécutif  9  prenoient  possession  de  leurs  fbnc* 
tîons ,  aux  termes  de  la  nouvelle  constitu- 
tion ^  la  république  française  avoit  fait  la 
paix  arec  la  Prusse  :  TEs  pagne  et  la  Hol- 
landL  cloic  Jit  à  ses  orilrcs,  L'électorat  de 
Hanovre  ,  le  landgrave  de  liesse- Cassel ,  le 
duc  de  Wittemberg ,  et  plusieurs  autres 
confédérés,  ne  fournissoicul  plus  de  con- 
tingent. L'Angleterre  retiroit  ses  troupes 
nationales  de  terre  $  elle  se  bornoit  à  la 
guerre  maritime^  à  soudoyer  Tarmée  de 
Condé  9  et  à  fournir  à  TAutriche  des  sub* 
sides  considérables. 

En  Italie  ,  la  république  ,  qui  avoît  à 
combattre  les  Piémontais  y  les  Autrichiens 
elles  Napolitains,  avoit  deux  armées ,  Tune 
en  Savoie,  l'autre  dans  le  comté  de  Nice  y  et 
une  vissicitudede  revers  et  de  petits  succès 
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ne  présageoît  pas  la  conquête  de  Tltalie. 

Garnot  avoit  remplacé  »  au  directoire^ 
Sieyes  ^  son  entrée  ,  au  directoire ,  fut  un 
malheur  pour  les  coalisés.  Il  dirigea  le  dé- 
partement de  la  guerre.  Les  armées  d'Italie 
furent  renforcées  de  toutes  les  troupes  de- 
Teaues  inutiles  aux  Pyrénées.  Leurs  géné- 
raux furent  destitués  et  remplacés  ^  en 
Savoie,  par  Kellermauj  et  en  Italie,  par 
un  jeune  adjudant -général ,  le  fameux 
Buonaparte,  protégé  par  Bâfras  et  par 
Sieyes.  De  simple  officier  cL'arlillerie  ,  il 
s'étoit  élevé  au  grade  dont  il  étoit  revêtu  ^ 
par  une  action  militaire  à*w  grand  éclat. 
On  luidevoit  la  reprise  de  Toulon  sur  les 
Anglais  ;  mais  ce  n'étoit  pas  seulement 
pour  cet  exploit  qu'il  avoit  obtenu  l'amitié 
et  rintérêt  de  Barras  ^  alors  en  niissiou  à 
Toulon  ;  mais  parce  qu'il  lui  avoit  servi 
de  second  dans  celte  journée  de  vendé- 
miaire ,  où.  il  assura  ie  triomphe  des  con- 
ventionnels sur  les  sections  de  Paris,  fiuo- 
iiaparte  avoit  clé  destitué  ,  lors  du  9  Uiei- 
uiidor  ,  comme  révolutionnaire.       .  . 

A  la  Vendée  j  Charette  etStoilletavoient 
à  se  défendre  contre  l'année  de  Hoclie;  ils 
se  soutenoient  avec  gloire  contre  des  forces 
supérieures.  Le  directoire  résolut  de  mettre 
un  terme  à  cette  guerre# 

£n  Allemagne ,  -  Tarmée  de  l'Autriche  et 
de  l'Empire ,  sous  les  ordres  du  général  de 
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Clairfayt^  avoLt  abandonné  la  rive  gauche  dtt 

Rhin  ,  pour  garderies  passages  de  ce  fleuve, 
depuis  Dusseldorff  jusqu'à  Huningue.  La 
gauche  de  son  armée ,  commandée  par  le 
général  Alvinzi ,  s'étendoit  depuis  le  petit 
Huningue  ^  près  Bàle  ,  jusqu'au  delà  da 
Manheim  ;  la  droite ,  aux  ordres  du  général 
Wattersleten ,  occupoit  les  positions  de- 
puis Mayence  jusqu'à  Dusseldorif.  Le  comte 
de  Clairfayt  s'étoit  placé  au  centre ,  pour 
surveiller  les  mouvemeus  d'une  armée  aussi 
étendue  ,  et  avoit  mis  des  garnisons  à  Dus* 
S(*ldorff,Nenvied,Ehrenbreistein,Mayence, 
Manlieim  y  Fhilisbourg  et  Kelh.  La  forte- 
resse de  Luxembourg  ,  défendue  par  le 
vieux  maréchal  de  Bender,  qui  s'y  étoit 
renfermé  avec  quinze  mille  hommes ,  avoit 
été  abandonnée  à  ses  propres  forces^  mais 
avec  l'assurance  d'être  secourue. 

Les  deux  armées  de  la  république  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  s'appuyoi^fnt ,  d'uu 
côté  ,  sur  un  point  en  face  de  Dusseldorff , 
et  de  Tautre,  sur  Porentruy*  Le  général 
Jourdan  commandoit  l'armée  qui  occupoit 
le  duché  de  Juliers^  jusques  et  compris  le 
Kandsruck.  Pichegru  avoit  sous  ses  ordres 
une  armée ,  dont  la  gauche  s'appuyoitsur 
Mayence  ^  la  droite  sur  Porentruy^  et  dont 
Strasbourg  formoit  le  centre.  Suivant  le 
plan  de  campagne  dressé  par  les  ordres  du 
directoire ,  les  deux  généraux  républicains* 
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dévoient  s'entr' aider  et  se  soutenir  mutuel* 
lement.  Jourdan  avoit  Tordre  de  bloquer 
Luxemiiourgy  de  s'empaier  de  Dusseldorff^ 
. .  et  9  en  se  portant  ensuite  sur  la  Lahne  »  de 
pénétrer  jusqu'au  petit  Cassel ,  faubourg 
fortifié  deMayence^  situé  sur  la  rive  droite 
du  Rhin ,  et  formant  la  tête  du  pont,  afin 
de  concourir  ,  avec  Pichegi  u ,  à  la  prise 
de  cette  place  importante.  Celui-ci  avoit  la 
iiiissiou  de  tenir  les  Autrichiens  eu  échec 
le  long  du  Rhin  jusqu  a  Uuningue  ^  de 
surprendre  Manheim ,  enfin  de  porter  une 
forte  division  sur  le  jSecker,  afin  de  s'em- 
parer des  magasins  de  Ciairfay  t  et  d^assiéger 
JVIayence- 

Le  corps  de  Coudé ,  sous  le  général  d'Al* 
TÎnziy  étoit  catnpé  dans  le  Brisgaw  et  le 
margraviat  de  Baden,  et  avoit  son  quar- 
tier-général tantôt  à  Mulheim  ,  tantôt  à 
Rîegel.  ^ 

Dans  rintérieur  de  la  France  »  les  dé- 
parteniens  jouissoient  d'une  tranquillité 
apparente.  Les  cinq  directeurs  avoient  em- 
brassé le  parti  du  modérantisme. 

Èpénemens  arrivés  pendant  ^existence  du 

Directoire^ 

VxuMÈR  commandée  par  le  général 

Hoche  ,  avoit  reçu  des  renforts  considéra- 
bles ^  tant  de  Tannée  des  Pyrénées  que  de 
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celIeduKlun^  mais  le  directoire,  convainca 
que  jamais  on  ne  réduiroit  les  Vendéens 
par  la  force  des  arines ,  tenta  d'aiilres 
moyens.  Il  commença  par  environner  tout 
lë  p'djs  insurgé  d'anciens  soldats  tous 
aguerris  j  puis  ii  répandit  des  proclama- 
tions remplies  de  promesses  qui  dévoient 
faire  impr«.\s8ion.  Ces  proiru  sscs  détacliè- 
rent  successivement  du  parti  royal  nombre 
de  communes  qui  po^sèrent  les  armes.  Quel* 
(|iics  uiïes  conliriuèrent  à  servir  sous  Stof- 
flet  etCiiarette. 

Hoche  écrivait  au  dit-ectbire  que ,  sans 
la  mort  de  ces  deux  ciiefi*,  la  Vendée  se- 
rait toujours  en  feu.  Désespérant  de  jamais 
les  attirer  dans  la  plaine  ,  aiin  de  les  enve- 
lopper ,  le  général  républicain  eut  recours 
à  l'artifice.  A  force  d'argent ,  il  étoit  par- 
venu à  corrompre  et  à  gagner  plusieurs 
des  atiidés  de  Charette  et  de  Stofflet  Stof« 
iiet ,  arrêté^dans  une  ferme  isolée ^  tomba 
en  son  pouvoir. 

Cette  capture ,  annoncée  avec  une  joie 
indécente  aux  deux  conseils  ,  par  le  direc- 
toire, fut  un  triomphe  pour  la  république, 
et  le  présage  de  la  ruine  prochaine  de  la 
Vendée.  Siolfletfut  passé  par  les  armes. 

Le  corps  de  Stofïlet ,  privé  de  son  chef, 
se  débanda.  Les  uns  se  soumirent ,  les 
autres  se  rendirent ,  par  des  chemins  dé- 
tournés,  à  l'armée  de  Charette. 
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Charette^  resserré  de  toutes  paris  ^  n'a- 
voît  pu  se  rapprocher  du  bord  de  la  mer  , 
afin  d'y  recueillir  IMoiusieur  (comte  crAr- 
tois),  débarqué  à  rile-Bieu.  Les  renibrts 
que'lui  procurèrent  les  débris  du  corps  de 
Stofflet,  déterminèrent  ce  brave  général  à 
une  aussi  périlleuse  entreprise*  Il  lit  toutes 
ses  dispositions^  et  se  mit  en  route  avec 
un  corps  d'élite.  Cette  marche  hardie  avoit 
été  révélée  par  des  tr^tres  à  Hoche. 

Dès  le  premier  jour  ,  l'escorte  de  Cha- 
retle  fut  assaillie  et  enveloppée  ifi  tous  les 
côtés.  Les  royalistes  se  firent  jour  au  tra- 
vers des  républicains ,  et  chacun  se  dirigea 
yers  les  divers  lieux  où  il  savoit  ne  pour- 
voir être  forcé.  Charette  se  sauvoit  égale- 
ment sans  être  accompagné  ;  il  fut  reconnu. 
Tous  les  efforts  se  dirigèrent  coiiLre  lui 
seul.  Sur  le  point  detre,atteint)  il  s'adossa 
contre  des  rochers ,  et  se  mit  sur  la  défen- 
sive^ avec  la  résolution  de  mourir  les  armes 
à  la  main.  On  lui  crioit  en  vain  de  se  ren* 
dre;  tant  qu'il  conserva  la  force  de  faire 
usage  de  ses  armes ,  on  ne  put  l'approcher 
impunément.  Couvert  de  blessures  ^  épuisé 
par  la  fatigue  et  le  sang  qu'il  avoit  perdu  , 
il  rendit  enfin  les  armes,  et  se  mit  àladis- 
crétion  de  ceux  ijiîî ,  chargés  de  le  prendre 
vif  y  ne  lavoient  combattu  qu'à,  l'arme 
blanche. 

Charette  fut  conduit  cnchaiué  à  jNantes. 
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Le  directoire  se  hâta  d'ordonner  lamort 

de  ce  ^raiid  liomuie.  Condamné  à  élie  fu- 
sillé,  Charetfce  commanda  lui-mtine  le 
l'cuy  et  tomba  en  formant  des  vœux  peur  la 
patrie. 

Son  armée  fut  entièrement  dispersée; 

le  directoire  fit  proclamer  roii!)]i  Jii  passé 
en  laveur  de  ceux  qui  renlrcroieut  désor- 
mais dans  leurs  foyers.  Toutes  les  comr 
muiits  de  la  Vendée  recuiiiiureiit  la  répu- 
blique et  cette  contrée  ^  arrosée  du  sang 
de  plus  de  deux  cent  mille  républicains  » 
rentra  dans  le  cercle  des  deparlemens. 

Guerre  Allemagne^ 

y XI  déjà  tracé  la  position  respective  des 

armées  belligérantes  sur  les  deux  rives  du 
lUiin  ;  la  forteresse  de  Luxembourg  de- 
nieuroit  intacte;  le  vieux  maréchal  de 
Bender  était  chargé  de  la  défendre  ;  le 
maréchal Clairfajt  avoitreçu  Tordre  formel 
de  secourir  cette  place  importante.  Cette 
forteresse  n'est  attaquable  que  du  côté  de 
Thionville  ;  les  autres  côtés ,  défendus  par 
des  rocher»  inaccessibles  ,  n'inspiroient 
point  de  crainte.  Âu  lieu  de  s^obstiner  à 
s'en  emparer  de  vive  force ,  le  directoire 
priL  la  Jélerniinalion  d'établir  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg  un  corps  de  troupes 
assez  considérable  pour  bloquer  la  ville  ^ 
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repousser  les  assiégés  en  cas  de  sorties  y 
et  empcclier  TiiiUocl action  des  vivres  et 
des  munitions  de  guerre.  Pendant  ce  temps, 
les  généraux  Jourdan  et  Pichegru  y  char- 
gés de  harceler  l'ennemi  sur  la  rive  droite 
du  fihln^  dévoient  passer  ce  fleuve  à  Dus- 
seldorfï  et  à  Majilieiri ,  s'emparer  de  ces 
villes  et  porter  le  théâtre  de  la  guerre  sur  ' 
la  Lahne^  le  Mein  et  le  Necker.  L'exécution 
de  ce  plan  aroit  pour  but  d'occuper  Luxem- 
bourg et  Mayence,  de  se  rendre  maîtres 
des  rives  du  Rliia  ,  de  forcer  l'aiaiée 
impériale  de  rétrogader  vers  le  Danube , 
afin  de  pouvoir  lever  sur  FAllemagne  les 
coii  tribu  lions  nécessaires. 

On  s'attendoit  à  un  coup  d*éclat  de  la 
part  du  maréchal  de  Clairfayt,  mais  il  avoit 
à  craindre  Tarmée  d'observation  des  Prus^ 
siens  qui  le  cernoit  ^epuis  la  paix  de  Baie  ^ 
TAutiitlje  ne  pou  voit  se  trop  délier  du  ca- 
binet de  Berlin.  Clairfayt  se  détermina  à 
quitter  h  s  bords  de  la  Lahiic  ])our  porter 
son  quartier-général  aux  environs  de  Franc- 
fort. 

Pendant  ce  temps  ,  Jourdan  faisoit  res- 
serrer la  forteresse  de  Luxembourg  ;  le  ma^ 
réchal  de  Bender  défendoit  vigoureuse- 
ment la  place.  Le  directoire  se  détermina 
plus  que  jamais  à  la  prendre  par  famine. 

L'objet  le  plus  essentiel  étoit  la  prise  de 
Mayençe  ;  Pichegru  en  fut  chargé. 
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Le  reste  de  Tannée  s'écoula  sur  ce  point 
sans  événement  remarquable  ;  miaiîs  les 
dispositions  des  Fraudais  piouiirent  (les 
succès  pour  la  campagne  prochaine* 

Guerre  ^Italie. 

L'armle  des  coalisés,  en  Kcilie,  étoit 
commandée  par  le  général  Devins  ^  par 
d'habiles  manœuvres ,  il  retardoit  les  pro- 
grès des  armées  françaises  ^  il  eut  même 
des  succès  près  de  la  rivière  de  Gênes  | 
mais  un  plan  decaïupagne  offbr.oif  fut  dressé 
par  Caruot  ;  ce  pian^  au  premier  coup  d  oeil, 
sembloit  une  fenfaronnade  ;  cependant ,  à 
Taide  d'autres  moyens  suggérés,  son  exé- 
cution fut  regardée  comme  infaillible  ;  un 
nouveau  général  en  chef  (  Buonaparte  ) 
devoit  brusquer  ses  attaques  et  tomber  à 
rimproviste  sur  le  Piémont  y  et  au  même 
instant  les  armées  d'Allemagne  a  voient 
ordre  d'agir  sur  le  Rhin.  Le  général  Devins, 
fatigué  des  lenteurs  de  la  cour  de  Vienne, 
assez  habile  pour  prévoir  l'orage  qui  se 
préparoiti  demanda  et  obtint  sa  démission. 
Il  fut  remplacé  par  le  quartier- ni  aître  gé- 
néral de  la  grande  armée  de  Clairiajt ,  le 
général  Beaulieu. 

Quoique  le  général  baron  de  Beaulieu 
ne  trouvât  pas  à  l'armée  des  coalisés  les 
troupes  qui  lui  avoieiit  été  promises,  il  ne 
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s'en  porta  pas  moins  en  avant  ;  il  parvint 
même  à  s'établir  au  delà  d'Alexandrie ,  en 
repoussant  les  Français  vers  le  comté  de 
jNice.  Tel  éioit  Tétat  des  ciioses,  loi^sque 
Buonaparte  vint  prendre  le  commandement 
de  l'armée  républicaine,  forte  de  q^uatre- 
vingt  mille  hommes. 

Sui£e  des  événemens. . 

La  forteresse  de  Luxembourg  ,  après 
onze  mois  d'un  blocus  rigoureux  y  venoit 
d'être  4>bligéé  de  capituler.  Le  maréchal  de 
Bender  eu  sortit  à  la  tête  de  sa  brave  gar- 
nison avec  les  honneurs  de  la  guerre;  après 

avoir  déposé  les  armes  sur  les  glacis  et  prêté 
le  serment  de  ne.  pas  servir  avant  un  an 
contre  les  armées  françaises^  cette  garnison 
se  retira  en  Bohème*  \ 

Là  possession  de  cette  place  si  impor*^ 

tante  facilitoit  aux  armées  républicaines ^ 
campées  ^ur  les  bords  du  Kliin ,  Texécu- 
lion  des  grands  projets  arrêtés  au  direc* 
toire. 

Depuis  sa  retraite  de  l'Alsace le  général 
de  ^Vurmser  végéloiL  à  Vienne  ,  où  il  étoit 
non  disgracié  ^  mais  totalement .  oublié- 
M.  de  Wurmser  étoit  connu  par  son  dé- 
vouement pour  Tempereur ,  mais  il  étoit 
plus  propre  à  la  guerre  d'avant- postes  qu'au 
commandemeat  en  chef  d'une  armée;  d'ail- 
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leurs  y  la  surdité  dont  il  et  oit  affligé,  nui- 
soit  le  plus  souvent  au  succès  de  ses  ordres; 
cependant,  poiirobtenirïebâtoîi  dcfeld-uia- 
réchaly  M.  de  Wurmser  soliicitoit  un  com- 
mandement,  il  l'obtint*;  on  retira  soixante 
mille  houimesde  Varmée  de  Clairfay  t. 

Un  nouveau  plan  de  campagne ,  mais 
offensif)  fut  résolu  à  Vienne  y  il  n'étoit 
question  de  rien  moins  que  de  tenter  le 
passage  du  Rhin,  de  s'emparer  de  la  Haute- 
Alsace  ,  de  pénétrer  dans  la  Franche-Comté 
où  Ton  s*étoit  ménagé  des  intelligences  ^ 
et  de  ce  point  occupé  par  Tarmée  de  Condé> 
les  émigrés,  soutenus  par  M.  de  Wurmser, 
dévoient  ouvrir  des  communications  avec 
la  ville  de  Lyon. 

Le  nouveau  plan  avoit  été  présenté  par 
le  général  comte  de  Bellegarde, 

Un  tel  ordre  de  choses,  si  opposé  à  Tan- 
cien^  relevoit  l'espérance  abattue  des  roya- 
listes français. 

Le  général  comte  d'Alvinzi  comman- 
'  doit  sous  Clairfay  t^  depuisBâle  jusqu'à  Man- 
heîm.  Il  avoit  des  droits  acquis  à  la  grand' 
croix  de  Tordre  militaire  de  Marie-Thérèse. 
Mécontent  de  n'avoir  pas  été  désigné  au 
couimandenicat  d'une  armée  dcsLince  à 
une  expédition  brillante  ,  il  résolut  d'en- 
traver Texécution  du  nouveau  plan. 

M.  de  Wurmser  arriva  inopinément  à 
Fribourgi  où  le  comte  <t'Alvinzi  lui  remit 
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le  commandement.  L*armée  étoit  superbe» 
Mais  quelle  fut  la  douleur  de  M.  de  Wurm- 
ser  ,  quand  il  apprit  que  cette  armée  avoit 
à.  peine  des  vivres  pour  trois  jours  !  Il  jeta 
les  hauts  cris.  Pendant  Tingt-deux  jours 
Tarniée  fut  entretenue  par  les  Etats  du  Bris- 
gaw  f   eu  vertu  de  réquisitions  forcées. 
En  même  temps  on  dirigeoit  de  Taxtillerie 
sur  Huningue;  une  grande  quantité  de 
pontons  avoit  été  transportée  sur  les  bords 
du  Rhin,  vers  Neufbourg ,  entre  le  Vieux- 
Brisach  et  £âle.  Hien  ne  sembloit  devoir 
s*opposer  au  passage  du  Ehin.  Le  gros  de 
l'armée  républiciiine  étoit  stationné  entre 
Spire  et  Worms.  La  réussite  paroissoit  im- 
manquable à  Wnrmser,  lorsqu*il  apprit 
tout  à  coup  la  prise  de  Dusseldorfl  par 
Jourdan^et  celle  de  Manheim  par  Pichegru; 
La  prise  de  ces  deux  places  ouvrit  aux 
Français  le  chemin  de  la  Westphalie  et  de 
rAIlemagne,  et  donna  à  Jourdan  toute 
cilité  de  se  porter  sur  la  Lahne  ,  de  péné- 
trer jusqu'au  Mein,  et  de  cerner  Mayence 
du  côté  de  Cassel.  Par  de  savantes  ma- 
nœuvres et  des  marches  hardies,  Pidiegru 
pouvoit  se  porter  sur  Heidelberg ,  en  re- 
monta nt  le  Necker^  s'emparer  des  maga- 
sins autrichiens  9  et  couper  la  communi- 
cation entre  leurs  deux  armées. 

Clairfayt  effectua  sa  retraite  sur  la 
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Bohème  ^  et  Wurmseï:  se  replia  sur  la 
forêt  lloire^  et  alla  camper  derrière  le 
Danube. 

M.  de  Wurmser  fit  les  dispositions  les 
plus  promptes  j  et  détacha  une  partie  de 
son  armée,  afin  de  voler  au  secours  de  Hei* 

delberg ,  et  de  s'opposer  à  la  marche  des 
f  ranimais  sur  le  Necker.  Au  même  moment 
il  assembla  à  Fribourgun  conseil  de  guerre, 
afin  de  délibérer  sur  la  marche  que  devoit 
tenir  son  armée.  Devoit- il  risquer  de  livrer 
u.ne  bataille,  ou  prendre  sur  le  Danube  une 
position  capable  d'arrêter  l'ennemi,  en  éva* 
cuant  y  en  même  temps,  sur  cette  position , 
les  magasins  qu'on  avoit  en  Souabe  l  Deux 
oifficiers* généraux,  dont  j'ai  le  vif  regret 
de  ne  pouvoir  rappeler  ici  les  noms,  opi- 
nèrent avec  ibrce  pour  que  l'on  marchât  à 
Tennemi.  Le  comte  de  Bellegarde  s^en  rap* 
pprta  à  la  prudence ,  à  la  sagesse ,  à  la  bra- 
voure connues  du  général  en  chef.  Quant 
à  celui  ci,  en  s'exprimant  en  Lrave,  et  sui- 
vant la  manière  énergique  et  accoutumée 
des  militaires  :  «  Il  ne  sera  pas  dit  que , 
sur  mes  vieux  jours ,  on  puisse  dire  que  je 
sois  un  poltron.  »  se  servit  de  l'exprès-* 
sion  usitée  en  pareille  circonstance 3  )  il  se 
décida  à  livrer  bataille* 

Il  étoit  urgent  de  prendre  ce  dernier 
parti.  Pichegru,  en  possession  de  Mau* 
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heim  ^  avolt  fait  toutes  les  dispositions  pré- 
vues par  M.  de  Wurniser^pour  s'emparer  de 
Heideiberg,  et  des  magasins  des  Autri- 
chiens en  Souabe  :  mais  heureusement  le 
général-major  Guastanowitz  y  étoit  déjà 
campé,  lorsque  le  général  de  division  Du- 
four^  à  la  tête  de  trente  miUe  hommes , 
Tint  pour  mettre  à  exécution  le  projet  de 
Pichegru.  Un  combat  opiniâtre  et  sanglant 
fat  livré;  laTÎctoire  fut  long-temps  incer- 
taine 5  mais  les  charges  hardies  et  la  pré- 
cision des  manœuvres  des  cavaleries  autri- 
chienne et  hongroise  la  firent  obtenir  au 
corps  autrichien.  Cette  victoire  décisive 
sauva  rAllemagne,  en  donnant  à  l'armée 

de  Wurraser  le  temps  d'arriver  sur  le 
Necker.  Pichegru  fut  alors  forcé  de  se 
tenir  sur  la  défensive.  Tons  les  efforts 
des  républicains  se  dirigeoient  donc  sur 
Mayence.  Jourdan ,  après  avoir  passé  la 
Laluie,  s'étoit  avancé  jusqu'à  |)Oi  lée  du 
petit  Cassel^  tandis  que  Pichegru  attaquoit 
la  ville.  Jourdan  poussoit  vivement  le 
siège  de  Cassel  ^  et  faisoit  peu  de  progrès. 
Mayence ,  attaquée  et  cernée  par  deux  ar« 
aiées^  considérables ,  déterminées  à  s'en 
emparer  y  devoit  enfin  succomber.  11  iàl- 
loit  la  sauver.  Claîrfayt  conçut  un  plan 
liardi^  il  se  concerta  avec  Wurmiser,  qui 
bloquoit  Manheim.  Pendant  toutes  les  at« 
farines  deWurmser^  soit  contre  Tarrnée  de 
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Jourdan,  soit  contre  celle  de  Pichegnif 

le  comte  de  Clairfliyt  passoit  le  Mein  sur 
six  colonnes,  dont  une  avoit  ordre  de  se 
porter  sur  Aschaffembourg  et  les  derrières 
de  Jourdan  ,  afin  de  lui  couper  la  retraite. 
Les  cinq  autres  colonnes  attaquèrent  brus- 
quement tous  les  posles  fiançais  entre 
Cassel  et  Francfort,  et  les  emportèrent. 
Jourdan  leva  le  siège  de  Gassel ,  précipita 
sa  retraite,  et  se  relira  derrière  la  Laiiiie. 
Cependant  Mayenceétoit  toujours  bloquée 
par  le  corps  de  cinquante  mille  hommes 
qui  occupoient  le  camp  retranciié  <}ue  Pi- 
chegru  avoit  établi.  Ce  camp  étoit  un 
chef-d'œuvre  de  l'art.  Du  haut  de  ses  rem-  | 
parts,  May ence  pouvoit  être  foudroyée  et  ! 
réduite  en  cendres.  M.  de  Giairfîiyt  crat  j 
dévoir  tout  oser.  Le  camp  fut  attaqué  et  , 
.  emporté.  Pichegru  se  hâta  d'abandonner  i 
ses  retranchemens,  et  d'effectuer  sa  re- 
traite. Clairfayt  entra  dans  Mayence* 

Pichegru,  peu  accoutumé  à  de  pareils 
revers,  chercha  à  se  maintenir  le  lonii;  du 
Hiiin  f  dans  les  évéchés  de  Spire  et  de 
Worms ,  a6n  de  maintenir  la  communica- 
tion avec  Manheim.  Mais  Clairfayt  sortit 
de  Mayence  à  la  tête  de  son  armée  victo- 
riense ,  attaqua  Pichegru  qui  effectuoit  sa 
retraite  6a us  desordre,  et  l'obligea,  après 
trois  combats  consécutifs,  d'évacuer  une 
partie  du  Palatinat,  ainsi  ^ue  les  èvèdicS 
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de  Worms  et  de  Spire.  Oa  espéroit  que  ces 
succès  amèneroient  des  résultats  encore^ 
plus  favorables,  tels  que  Toccupatiou  de 
Guermesheim  et  de  Landau,  tandis  que 
Wurinser  assiégeroit  Manheim.  Mais  Pi« 
ciiegru,  sans  se  déconcerter,  opposa  au 
vainqueur  des  manœuvres  habiles  qui  con- 
tribuèrent à  le  paralyser  de  nouveau. 

Wunnser  faisoit  le  siège  de  Manheim  , 
et  le  poussoit  avec  vigueur.  La  garnison  se 
rit  forcée  de  capituler  après  trente  jour^; 
de  tranchée  ouverte.  M.  de  Wurmser  éta- 
blit son  quartier-général  à  Manheim  même- 
Ce  fut  là  qu'il  reçut  le  bâton  de  feld-Biaré- 
chaL  {1  convint  avec  le  comte  de  Glairfayt 
de  reprendre  le  premier  projet ,  celui  de 
pénétrer  en  Alsace  et  en.  I  ranche-Cooité. 
Déjà  le  général  de  la  Tour  avoit  établi  son 
quartier-général  à  f  ribourg  en  Brisgaw  j 
une  division  cantonnée  à  Kelh  étoit  prête 
à  marcher  au  preiiiier  siîjnal;  Fartillerie 
ei  les  pontons  étoient  sur  les  bords  du  Hkun  ; 
le  jour  même  étoit  pris  pour  le  traverser, 
lorsque  les  rapides  succès  du  général  Buo- 
naparteen  Italie  firent  changer  toutes  ses 
dispositions.  Le  uiaréchal  de  Wurmser, 
appelé  en  Italie ,  remit  au  général  de  la 
Tour  le  commandement  de  l'armée  qu'il 
quittoit.  Le  maréchal  de  Ciairfayt  se  vit 
donc  obligé  de  r^upncer  ai^  plan  convenu  ; 
ou  le  vit  tout,  à.cçiip  se  leplier  sur  Mayence. 

S.  2^ 
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le  général  de  la  Tour  requit  l'ordre  de  se 
tesir  sur  la  défensive  ,  et  d'empêcher  le» 
Français  de  rien  entrepren d  re  snrManheiiDy 
et  le  long  du  Rhin  jusqu  à  Bàle. 

Ainsi  se  termina  la  campagne  sur  le 
Rhin.  Qairfayt  laissa  le  commandement  de 
son  armée  au  général  de  Watersleben,  el 
se  rendit  à  Vienne.  Le  général  Pichegra 
lut  rappelé  par  le  directoire  mécontent  de 
lui  y  et  remplacé  par  Moreau,  qui  servoit 
sous  Ini* 

Telle  étoit  la  situai  ion  des  affaires,  lors- 
que Buonaparte  attiroLt  sur  lui  les  regards 
de  l'Europe  par  ses  succès  prodigieux.  Ce 
jeune  général  avoit  rassemblé  son  armée 
dans  le  comté  de  Nice.  Le  général  £.eUer' 
man  ^  commandant  en  Sayoie ,  devoit  fitvo* 
riser  ses  opérations ,  en  occupant  les  trou^ 
pes  sardes  commandées  par  le  duc  d' AoustC' 
Pour  masqu(  r  sa  marclie  et  ses  projets , 
Buonaparte  s'étoit  iail  précéder  par  de  forts 
détachemens  9  que  le  général  de  Beanlieu 
avolt  repoussés.  Tous  les  passages  des 
Alpes  et  tous  les  forts  furent  attaqués  à  la 
fois,  et  emportés.  Boonaparte  marcha  à 
pas  redoubles  vers  le  Pô;  Beaulieu  crut 
n'avoir  d*autre  parti  à  prendre  qae  dWec* 
tuer  une  retraite  prudente  sur  Tortone  et 
Alexandrie. 

Cependant  les  succès  de  Buonaparte  fe^ 
toîent  l'alarme  dans  Turin.  L'ons'attendoit 
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à  chaque  instant  au  siège  de  la  ville.  La 
cour  sarde  demanda  une  suspensiob  d'ar-» 
mes^p  et  ne  1  obtint  qu^à  de  dures  condi* 
tiens. 

En  voici  quelques-unes: 

Les  troupes  sardes  se  retireront  de  la 
coalition.^  et  garderont  la  |^us  exacte  neu- 
tralité ; 

Les  Français  garderont  les  passages  qu'ils 

occupent;  tous  les  autres,  pour  ptiietrer 
eu  Italie  9  leur  seront  également  livrés  ^ 

Les  vivres  j  fouifrages  et  munitions 
qui  seront  requis ,  seront  livrés  aux  armées 
françaises  ; 

Remise  aux  Français  du  Col  de  Tende, 
et  de  toutes  les  ibrteresses  qui  défendent 
les  passages ,  ainsi  que  des  villes  de  Tor* 
tone  et  d'Alexandrie^  jusqu'à  la  paix  gé^ 
nérale  ^ 

Envoi,  par  le  roi  de  Sardaigne,  de  plé- 
nipotentiaires à  Paris  pour  y  traiter  d'une 
paix  séparée  avec  le  directoire. 

Aliandouné  des  Piémontais,  Beaulieuy 
après  avoir  laissé  dans  Tortone  et  dans 

Alexandrie  quelques  bataillons  ,  se  liâta 
d'aller  couvrir  le  Milanais.  Buonaparte  se 
mit  en  devoir*  de  forcer  le  passage  du  Pd 
pour  s'emparer  du  Milanais.  Bientôt  une 
division  française  entra  dans  Pavie.  Après 
le  combat  de  Verceil,  Beaulieu  abandonna 

lea  rives  du  Po  et  se  replia  sur  Milan. 


(  4o4  ) 

Buonapaite^  maître  de  Pavie  et  de  tout 
son  territoire^  força  le  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance  de  conclure  un  traité  de  paix. 
Bientôt  après,  Milan  vit  flotter  sur  ses 
murs  le  drapeau  tricolor.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  M.  de  Beaulieu  eut  ordre  de 
remettre  le  commandement  de  son  armée 
au  maréchal  de  Wurroser*  Alors  la  cour 
de  Vienne  prit  la  résolution  d'augmenter 
cette  armée  de  soixante  à  quatre-vingt 
mille  hommes. 

Buonaparte,  en  même  temps  qu'il  s'em- 
paroit  du.  duché  de  Modène  »  faisoit  assié*  l 
ger  la  citadelle  de  Milan.  Il  s'empara^  après 
quelques  combats  ^  de  Crémone  et  de  Lodi, 
et^  bientôt  après,  de  la  citadelle  de  Milan.  | 

C'est  à  Milan  qu'il  établit  son  quartier- 
général.  Il  conçut  dès  lors  le  projet  de  for- 
mer de  la  Lombardie  une  république  ;  mais 
il  importoit ,  pour  l'exécution  de  ce  grand 
dessein  et  raffermissement  de  ses  con- 
quêtes, que  la  ville  et  la  citadelle  de  Man- 
toue  fassent  réduites.  Mantoue,  sous  les 
murs  de  laquelle  Tarmée  autrichienne, 
naguère  commandée  par  Beaulieu,  s'étoit 
retranchée,  devint  le  point  principal  de 
Tattention  des  deux  puissances  belligé- 
rantes* 

Sur  ces  entrefaites  >  l'archiduc  Charles 

vint  prendre  le  commandement  de  Tarmée 

d'Allemagne,  Pendant  qu'il  faisoit  la  re- 
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Tue  de  ses  troupes  ^  les  généraux  français 
s'occupoient  de  Texécudon  d'nn  plan  de 
campagne,  combiné  avec  la  marche  victo- 
rieuse de  Buonaparte  en  Italie.  La  con* 
quête  de  rAllemagne  en  éloit  Tobjet. 

D  après  ce  plan  y  tandis  que  le  général 
Jourdan ,  maître  de  Dusseldorff^  feroit  des 
mouTCTiens  sur  la  Sieg  pour  attirer  l'at- 
tention du  général  qui  lui  étoit  opposé  ^ 
Moreau ,  après  avoir  menacé  M anheim  et 
Mayence  pour  mieux  masquer  les  projets 
ultérieurs  ,  devoit  tenter  le  passage  dvk 
Ehin  à  Kelh ,  le  passer^  se  porter  sur 
KnibiS)  chasser  les  Autrichiens  du  Bris- 
gaw»  pénétrer  dans  TAUemagne  par  la 
Souabe  y  -  traverser  la  Bavière  ^  et  mena* 
cer  TAutriche.  Pendant  ces  mouvemens 
extraordinaires  et  combinés  avec  préci-» 
sion ,  Buonaparte  9  après  avoir  bloqué  Man- 
toue,  devoit  marcher  en  force  vers  le  Tirol^ 
y  pénétrer  et  menacer  Vienne  en  même 
temps  que  Moreau.  Moreau  passa  tout  à 
coup  le  Ahin.  Ce  passage  répandit  Talarine 
depuis  Manheim  jnsqu'à  Bâle. 

L'extrême  lenteur  des  Autrichiens  avoit 
donné  à  Moreau  le  temps  d'exécuter  la  pre* 
mière  partie  du  plan  proposé  y  celle  d'en- 
vahir le  Brisgaw ,  de  pénéUev:  en  Alle- 
magne par  le  Wirtemberg  et  la  forêt  Noire^ 
de  se  porter  ensuite  sur  Constance ,  de  pé- 
nélrer  en  Bavière  ^  et  d'y  réunir  toute  uon 
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armée.  L'archiduc  Charles  arriva  enfin, 
et  attaqua  les  Français  entre  Rastadt  et 
Otfemhourg  :  Moreaa  eut  tout  Tavantage  ; 
cet  é(hec  décida  la  leliciite  ijéiuhale  des 
Autrichiens  sur  le  Danube.  Moreau  s'em- 
para sans  obstacles  éu  fameux  passage  du 
Kaibis,  et  se  dirigea  sur  Ulm,  pendant  que 
le  général  Ferino,  commandant  Taile 
droite  ^  prenoit  possession  de  Fribourg  et 
de  tout  le  Brisgaw ,  et  marchoit  ensuite 
sur  Constance  par  la  vallée  d'Ënier  et  les 
villes  forestières.  Jourdan  ,  de  son  côté  y 
passa  la  Lahne  y  arriva  sur  le  Mein^  laissa 
au  petit  Cassel  un  corps  de  troupes  et  une 
artillerie  suffisanle  pour  contenir  la  ganii- 
son  de  Mayen<:e»  s*empara  de  Francfort  et 
d'Aschaffembaurg ,  et  marcha  droit  eu 
Jiolième  par  Wurtzbourg  et  la  Franconie. 
Atoreau^  de  concert  avec  Jourdan,  après 
*  s'être  emparé  d'Ulm  et  d'Augsbourg,  pé- 
nétra en  Bavière.  (Cependant  l'aile  droite 
de  son  armée  fut  ralentie  dans  sa  marche. 
Le  corps  de  Condé  Tariaquoit  chaque  jour. 
Une  afikire  sauglante  eut  lieu ,  le  i3  août 
1796,  à  Ober^Kammelach ,  entre  un  corps 
de  quinze  mille  républicains  et  la  colonne 
des  émigrés ,  qpui  formoient  deux  mille 
quatre  cents  hommes.  Cette  sanglante  jour- 
née détr  uiiiit  le  bataillon  de  chasseurs  no- 
bles f  dont  deux  cents  furent  tués  et  cinq 
cents  blessés.  En  mcAiic  temps  que  Jourdan 
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approcbpit  des  frontières  de  Bohèmei  vers 

Egra,  où  il  avoit  adossé  le  général  Wa- 
■tersleben  •  Moreau  entra  en  Bavière  et 
arriva  à  Munich. 

Mais  la  retraite  de  Farchiduc  étoit  le 
,|uroduit  d'une  combinaison,  savante  et  mû- 
rement réfléchie.  Cette  retraite  donnoit  le 
. temps  de  Êiire  passer  ^  s^r  les  frontières  de 
la  Bohème  >  de  la  Gallicie  et  de  la  Hongrie^ 
des  renforts  considérables.  Les  Français  , 
peu  prévoyanSi  ^aDçoienttellementy  qu'ils 
s'ùtoient  tout  moyen  d'effectuer  la  Retraite 
qu'il,  devao^it  possible  de  leur  couper  sur 
•le  Biiîn.  . 

Le  pont  de  Munich  devint  le  nec  plus 
.  ultrà  de  Moreau }  Jourdan  ne  put  dépasser 
révêché  de  Bamberg.  L'archiduc  cessa  de 
:rètrQgi:4der y  .attaqua  inopinément  Jour* 
dan  )  le  battit  complètement,  le  poursuivit, 
l'attaqua  I  et  le  battit  une  secpnde  fois. 
Gett0  armée ,  suivie  pied  à  pied ,  repassa  le 
Eliiu  à,  Neuwied,  à  Cologne  et  à  Dussel* 
dorfi;  

La  défaite  de  Jourdan  détermina  Moreau 
à  une. prudente  retraite,  11  arriva  aux  ea- 
viron^  d'Ulm  et  do  £iberaçh  dans  une  vé* 
ritable  détresse ,  suivi  par  l'ai  mée  de  la 
'  Tour  et  le  prince  de  Condé.  il  ne  lui  res- 
toit  plus  d'autre  point  de  retraite  que  là 
Suisse^  dont  le  passage  lui  avoit  été  for- 
mellement  refusé.  Il  falloit  vaincre  ou  pé* 
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rir.  Il  fit  Toltc-fiice ,  et  attacfua  le  corps  d'ar- 
mée qui  le  poursuivoit.  Ce  inouTement, 
tout  à  fait  inattendu ,  fat  fait  en  plein 
midi.  Le  général  de  la  Tour  ,  loin  de  le 
prévoir,  s'éioit  éloigné  de  plus  de  trois 
lieues.  Moreau^  à  la  tête  de  Télite  de  ses 
troupes,  maiciiesur  Biberach ,  tombe  sur 
une  des  divisions  de  l'armée  de  la  Tour 
et  la  culbute.  Quatre  à  cinq  mille  hommes 
mettent  bas  les  armes  et  sont  faits  pri- 
sonniers. Le  général  de  la  Tour  fut  forcé 
de  rétiiograder  sur  la  Bavière. 

Moreau,  profitant  de  sa  victoire,  marcha 
en  bon  ordre  à  travers  la  forêt  Noire ,  et 
arriva  dans  le  Brisgaw  avant  Farchiduc , 
qui  ne  tarda  pas  à  y  paroi tre  ^  il  attaquâtes 
français,  qui  9  battus  trois  jours  de  suite^ 
les  18,  19  et  2.0  octobre,  se  retirèrent  sans 
confusion  vers  la  tête  du  pont  d'Huningue* 

Les  Français ,  rentrés  en  Alsace ,  défen- 
dirent  long-temps  la  tête  du  pont  d'Hu- 
ningue.  Ils  Tabandonnèrent  enfin.  Les  Au> 
trichiens  se  trouvèrent  ainsi  maîtres  de 
toute  la  rive  droite  du  Ehin. 

Le  directoire  se  consoloit  de  la  déroute 
de  Jourdan  et  de  la  retraite  de  Moreau,  par 
les  prodigieux  succès  de  fiuon aparté  en  Ita- 
lie. La  prise  de  Mantoue,  d'une  part,  sa 
délivrance,  de  l'autre,  étoit,  comme  je  Tai 
dit,  Tobjet  des  efforts  de  Jiuonaparte  et  de 
Wurmser. 
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Mantoue,  forte  par  sa  position, son  éten- 
due y  défendue  par  une  garnison  de  quinze 
miile  hommes  y  abondamment  ponrrae  de 
toutes  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche, 
pouToit  tenir  très-long-temps,  fiuonaparte 
se  contrata  de  la  bloquer*  .) 

Il  se  rendit  maître  du  fiergamasquey  du 
Yéronais  et  dn  cours  de  TAdige. 

Dans  cet  état  de  choses ,  Wnrinser  ^ 
Toyant  les  succès  journalieris  de  Buona- 
parte  ,  et  craignant  pour  Mantoue^résolnt 
d'aller  s'y  enfermer  lui-même. 

Ce  fut  alors  qu'on  donna  à  M.  d'Alrinzi 
le  commandement  de  Tarmée  d'Italie  y  en 
le  mettant  cependant  sous  les  ordres  du 
-maréchal. 

Les  htstmctions  données  au  nouveau 
général  furent  d'empêcher  Tinrasion  du 
Tiroly  de  se  soutenir  sur  TAdigej  et  de 
tout  tenter  pour  dégager  Mantoue.  Loin 
de  réussir  sur  aucun  de  ces  points  impor- 
tanSf  Alrinû  laissa  les  Français  pénétrer 
jusqu'à  Brixen  dans  le  Tirol^  s'emparer  du 
Véron%^  et  des  passages  sur  TAdige.  Man* 
tone  étoit  chaque  jour  plu^  resserrée.  Ce*» 
pendant  les  manoeuvres  habiles  du  maré- 
chal de  Wiirmser  rendoient  inutiles  les 
traraux  de»  àssiégeans.  Buonaparte  Tint 
en  personne  les  diriger. 

Le  général  Prorera^  envoyé  vers  Maa- 
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toue  avec  ua  coiya  de  quinze  mille  ii^m- 
mes  9  ne  put  opérer  ta  jonction  avec  les 

troupes  de  la  garnison  venues  à  sa  rea- 
contre.  il  iutaHaqué  etbatto.  Alymzij  in- 
formé de  la  défiiite  de  PrôTèra ,  se  bâta 
d'eliectuer  sa  retraite.  Cette  siluaiiun  en- 
leyoit  toote  lueur  «L'espoir  au  nuiréchal  de 
Wurmser.  La  garnison  diminuoitet  dépé- 
rissoii  tous  les  jours.  Buonapartc  eut  Tas- 
anrance  de  la  réduire  bientôt  ;  ittais  la  ré- 
ponse iière  et  décisive  du  maréchal  dut  lui 
Élire  voir  qu'il  faudroit  sacrifier  beaucoup 
plus  de  niornJc  qu'il  ne  Ta  voit  imaginé.  11 
aima  mieux  employer  la  voie  de  la  négo- 
ciation ,  que  de  risipoer  un  assaut  |)énéral. 
Il  fit  donc  proposer  au  maréchal  la  capitu- 
lation la  plus  ayantageuse«  £Iio  Ait  accep- 
tée enfin.  La  place  fut  renuse  à  des  condi- 
tions honorables* 

Le  souverain  pontife ,  Mmacé  d*Une  in- 
vasion prochaine  I  avoit  fait  une  ligue 
avec  les  Autrichiens*  Ce  fat  le  prétexte 
dont  se  servit  Buonaparte  pour  attaquer 
le  pape.  11  s'éloit  iait  précéder^  dans  lies 
légations  de  Fertate  y  ée  Bcdogne  et  de 
£a venne  ^  par  des  émissaires  charges  de  pro- 
pager les  principes  révx^tionnaiMs,  afin 
d'exciter  des  séditions  contre  i  autorité  lé- 
gitime* 

Buonaparte  vint^  àlatête  devinstmiile 
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hommes^  soutenir  les  réroltés.  Les  trempes 

du  pape  fuient  battues  et  chassées  des 
trois  légations,  fie  YI ,  abandonné  «Les  Au* 
trichiens ,  demanda  la  paix. 

Voici  à  quelles  conditions  le  pape  obtint 
que  Rome  ne  fat  point  saccagée. 

Abandon  de  la  souveraineté  des  trois 
légations  de  i  errare ,  Bologne  et  Ravennei 
cession  totale ,  al^solue  et  à  jamais  irré^o^ 
cable ^  à  la  république,  de  la  ville  d'Avi* 
gnon  et  du  comtàt  Yenaissin^  vingt  mil** 
lions  en  or  ou  en  argent  ;  le  choix  des  vingt 
pliis  beaux  tableaux  et  des  vingt  plus  belles 
statue» ,  4ont  y  depuis  des  ^ècles^  la  Ville 
de  Rome  s'enorgueiilissoit, 

La  paix  conclue  avec  le  pape^  Buona- 

pai  le  rejoignit  son  armée.  Les  infu  milés 
du  mar<kiial  de  Wurmser  le  rendoient  in- 
capable de  supporter  de  nouvelles  fatigues; 
le  général  d'Alvinzi  avoit  perdu  la  con- 
fiance. On  retira  Tarchiduc  Charles  de  Far» 
mée  du  Rhin  pour  l'opposer  à  Buonaparte. 
11  arrxvoit  dans  un  moment  peu  favorable  i 
tous  les  jours  il'  étoit  attaqué  par  Buona* 
parte.  Celui-ci  contraignoit  l'armée  impé- 
riale à  rétrograder.  Déjà  son  aile  gauche 

marchoit  sur  luspruck, 'tandis  (jiic  la  droite 
occupoit  ristrie^  déjà  le  centre  avoit  tra- 
versé le  Yéronais ,  dépassé  les  frontières 
de  la  Carniole ,  s'étoit  emparé  d'Udine  ,  et 
xnenaçoit  la  Styrie* 


La  coloBne  française^  entrée  dans  le 
Tirol  par  Roveredo^  éprouvoit  des  échecs 
journaliers  ^  liarcelée  par  le  général  Iaw- 

don,  Ji^ne  émule  de  son  oncle. 

Cependant  ralarme  s'étoit  déjà  répandue 
dans  Yieqne  ;  la  ville  étoit  mise  en  état  de 
défense.  Buonaparte  ,  apprenant  que  le 
.Tirol  étoit  évacué  par  ses  troupes  ^  de- 
manda au  directoire  l'autorisation  d'ouvrir 
des  négocia  lions  9  tant  pour  la  conclusion 
d'un  armistice ,  que  pour  traiter  de  la  paix; 
elle  fut  accordée  5  mais  en  même  temps 
Jldoreau  et  Jourdan  durent  tout  sacrifier 
pour  effectuer  le  passage  du  Biiia  et  passer 
en  Allemagne. 

Buonaparte  écrivit  à  rarchiduc  pour  lai 
proposer  de  faire  cesser  la  guerre.  Le  prince 
ne  se  refusa  point  à  cette  ouverture  paci- 
fique :  il  dépêcha  en  grande  iiâte  uu  cour- 
rier à  l'empereur.  i 

L'empereur  précipita  les  préliminaires  | 
de  la  paix.  L  arcliiducfut  autorisé  à  s*abou^ 
cher  avec  Buonaparte  ^  à  Udine.  Après 
quelques  conférences ,  il  fut  autorisé  à  si- 
tuer, à  Leoben  en  Styrie^les préliminaires 
de  la  paix.  Ils  consistoient  dans  la  cession 
de  tous  les  Pays-Bas  autrichiens^  et  du 
duché  de  Luxembourg  f  Vindépendance  du 
Milanais,  la  promesse  et  la  garantie  d'in- 
demnités équivalentes  ^  les  armées  des  deux 
puissances  dévoient  garder  leurs  positions 
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respectives  pendant  Tarmistice  et  jusqu'à 
la  paix  définitive;  Cette  su^peUidôn  d'àlMiiea 
devint  un  bienfait  pour  les  troupes  deTem*^ 
pereur  ;  car  la  Veille  ou  le  jour  même  de  la 

signature  des  préliminaires ,  Jourdan  avoit 
passé  la  Lahne  ^  repoussé  tous  les  postes 
autritrichiens,  et  marchoit  sur  Mayence  et 
Francfort.  Dans  le  même  temps ^  le  général 
Staray  avoit  été  battu  et  mis  en  déroute 
par  Moreau  ,  qui  avoit  passé  le  B.hin  entre 
Aastddt  et  Kelh. 

Le  général  Massena ,  dépêché  par  Buo- 
naparte  au  général  Moreau  »  vint  lui  ap^ 
porter  la  nouvelle  de  Tarmistice ,  et  Tordre 
de  sus|)endre  les  hostilités. 

Jourdan  >  parvenu  jusqu'aux  portes  de 
Francfort  y  reçut ,  au  même  instant^  un  or-> 
dre  semblaLle.  L^un  et  l'autre  de  ces  géné->. 
raux  donnèrent  connoissance  de  ces  ordres 
aux  avant-postes  ennemis.  Telle  éloit  la 
terreur  des  Autrichiens ,  depuis  le  dernier 
passage  du  iUtin ,  que  ces  avant  -  postes 
fuyoient  devant  l'oflicier  ,  le  trompette  et 
la  petite  escorte  envoyés  par  Moreau^  pour 
donner  connoissance  de  la  signature  des 
préliminaires  de  paix.  Ce  ne  iiil  qu'après 
les  avoir  .poursuivis  pendant  plus  de  deux 
lieues,  que  Tofficier ,  porteur  de  la  dépê- 
che f  parvint  à  se  iaire  comprendre. 

Il  fut  stipulé^  dans  la  convention  de 
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Léoben^  que  les  plénipotentiaires  des  deux 

puissances  se  rassembleraient  à  Campo^ 
Fomdo  ou  Formido ,  château  situé  en  Sty- 

rie,  ]K)ur  y  trailer  de  la  paix  définitiTe. 

Quelques  jours  avant  la  signature  des 
préliminaires  ,  le  sénat  de  Venise  s*étoit 
enfin  décidé  à  rompre  la  neutralité ,  et  à  se 
réunir  aux  Autrichiens. 

Euonaparte  se  plaignit  en  vainqueur  îr- 
xité.  Vénitiens  insurgés  ^  avoient  fait 
main -basse  sur  quelques  avant-postes*  Il 
exigea  des  réparatians  publiques  >  et  la 
destitution  des  sénateurs  les  plus  recom^ 

mand  ables. 

Euonaparte,  à  l'inconcevable  activité  de 
qui  les  conférences  de  Campo-Formio  ne 
suffisoient  pas,  quoiqu'il  fût  seul  contre 
^atro  y  trouva  le  temps  d'intriguer  dans 
laWalteline  ,  et  de  la  faire  insurger. 

L'insurrection  de  la  Walteline ,  la  des- 
trnctiim  de  la  république  vénitienne ,  en- 
troîeut  dans  ses  plans  pour  l'établissement 
de  la  république  Cisalpine»  Dans  le  même 

temps  que  sei>  émissaires  travailloient  ks 

peuplt^  de  la  Walteline ,  ses  troupes  oc* 
eupoient  successivement  les  provinces  de 
terre-terme  de  la  république  de  Venise.  11 
s'empara  donc  de  Venise.  L'arbre  de  la  li- 

berté  fut  planté  en  grande  eérémonie,  sur 

la  place  de  Saint-Marc^  Au  doge  déposé  ^ 
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au  sénat  dissous  »  oa  s'empressa  de  substi<- 
tuer  une  nouvelle  magistrature,  composée 
de  personnages  désignés  par  Euonaparte, 

Tandis  que  BuQUaparte  lixoit  à  Cam- 
po-Formio  les  destinées,  peut-être  de 
r£urope  entière  9  de  tpus  les  points  de  la 
France  on  iiedemaiuloit  le  rétablissement 
du  culte  catiiuUque  et  la  rappel  des  prêtres. 

On  TOttloÂt  qu'un  gouTernement  juste  et 

humain  remplaçât  enfin  les  hommes  san- 
guinaire qui  avoient  fait  peser  sur  la 
France  un  sceptre  de  fer«  Ces  Toeux ,  ces 
réclamations  étoient  unanimes  dans  toutes 
les  assemblées  primaires  et  électorales,  du 
mois  d*avril  1797,  lors  du  renouvellement 
du  tiers  de  la  législature  y  alors  composée 
des  deux  tiojns  de  la  CouTentîon ,  et  du 
nouveau  tiers  que  celle-ci  >  lors  dç  sa  dis- 
solution y  n'avoif:  admis  qu'avec  tant  de 

répugnance  et  de  regrets.  Déjà  les  nou- 
veaux.décrets  iaisoient  espérer  un  gouver-* 
Bernent  plus  humain  et  plus  doux. 

Ces  espérances  acquirent  encore  un  plus 
htaut  degré  de  certitude  ^  quand  on  iiit  as- 
suré qiuî  ])Ius  de  soixante  'départemens  les 
avoient  en  quelque  sorte  sanctionnées,  par 
le  choix  des  députés  qui  dévoient  rempla» 
cer  le  tiers  des  jconventionnels  sortans. 

Dans  le  même  instant  que  le  nouveau 

tiers  prenoit  place  dans  le  corps  législatif, 
un  des  cinq  directeurs  devoit  être  remplacé. 
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On  sait  que  Barras,  Reubell,  Carnet ^  La«^ 
téYeillère-Lépeiaiix  et  Le  Tourneur  de  la 
Manche  composoient  le  directoire.  LeTour- 
neur  de  la  Manche  retira  de  Tume  Tolive 
qui  eontenoit  le  billet  d'étimination. 
'  L'ambassadeur  de  la  république  près 
des  canton»  suisses ,  Barthélémy  étoit  dé-^ 
signé  par  la  voix  publique  comme  le  suc* 
cesseur  de  Le  Tourneur.  U  fut  nommé. 
'  Là  confiance  commençoit  à  renaître  ;  le 

corps  législatif,  fort  de  Topinion  publique, 
Tojoit  ses  lois  consolantes  adoptées  par  le 
libre  consentement  de  tous  les  départe* 
mens. Les  jacobins,  honteux  et  terrassés, 
confinés  dans  leurs  repaires^  n'osoient  plus 
se  montrer. 

Mais  le  tiers  conventionnel  n'étoit  pas 
Méanti.  U  s'étoitformé  un  triumvirat  dans 
le  directoire  j  ce  triumvirat,  composé  de 
Barras,  Laréveiiière  etHeubell,  fomentoit 
Fopposition  de  cette  foible  minorité ,  pour 
faire  échouer  les  plans  de  la  majorité  des 
conseils.  Il  préparoit  en  silence  le  coup  fu- 
neste qui  devoit  faire  éranouir  cette  ombre 
de  bonheur.  Le  mois  de  juillet  fut  employé 
à  travailler  Tarmée.  Bientôt  la  scission  du 

directoire  devint  publique.  Les  efforts  de 
Carnot  et  de  Barthélémy,  pour  amener 
leurs  collègues  à  des  idées  moins  révolu- 
tiounaires ,  fur  ent  d'abord  inutiles.  Cepen- 
dant ils  réussirent  enfin  à  détacher  Barras 
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du  triumvirat.  Laréreillère ,  Reubell  et 
Sieyes,  qui &'étoit pointa  eux,  conviorent, 
dans  nn  comité  secx^tf  qu^il^  atfecteroîexity 

en  présence  de  Barras,  les  plus  vives  alar- 
gues sur  la  réunion  de  C^^oXjçt  de  Baxthé^ 
lemy  à  la  majorité  dçs«4^9^  jcoo^eils  ^  qu'ils 

accuseroient  les  généraux  PicJiegru  ^ 

Yiliojt  d'aypii:  fpjrmé  Ip  pxf^^H  de  délire 
des  trois  directeurs  patriMes^  afin  dq  le$ 
remplacer  par  des  royalistes. 

Us  dévoient  lui  déférer  en  mêmetemps^ 
^ais  secrèteoient ,  la  dictature  la  plus  ab- 
solue* ïoutjréi^it  au  gré  de  leurs  désirs. 
Barras  j  ura  mx  spi^  épée.  d'anéantjjir  Ia  ma- 
juiation- 

{Iai:ras9  A^tJké.de;la  iUctoture  d^mt  la  va- 
lonté.  4®  ses  deus:  autres. collègues  Tiiaves- 
tissojt,  trompé ^luiià^èxit^hU  .apii^oa 4^ 
Carnpt  et  de  JB^tk&i^jyiarv^  jsi^n  pla^ 

l^'attaque  ^  le  voici  : 
.^'^Jtoit  de  ^'assuTier  4 rd  des     nér aux 

coiKunaxidant  les  aiiwéead'Italie^  du  Ahin, 

jBtde  Sambre-et-Meuse,  Buonaparte,  Mo- 
gref  u  M  Hoche ,  Jkis  |Nré  v^ani  d^  l'^^^s^ 
tence  d*jine  conspiration  i^ayatiste^  £iro- 
ri;5éef)arila  majorité  ^i^es  jd^u^  conseils et 
pardenxdes  directeurs;  gn'^.étoit  urgent 
de  faire  délibérer-kwrs  armées  s^r  les  mal- 
heurs qui  menaçoient  la  république,  d'ar- 
mver  à  Paria  ^  d'exterminer  les  auteurs  de 
la  conjuration^ 
'  5* 


Les  trois  généraux  gagnés^  exprimérenfi 
par  des  déclarations  publiques ,  le  mécon- 
tentement de  leurs  armées  respectives.  Les 
ministres,  àont  le  triumvirat  avoit  à  se 

défier  ,  furent  tout  à  coup  remplacés  par 
des  iiommes  qui  leur  étoient  et  déroués  et 
vendus.  Dès  lors  la  scission  éclata  entre 
les  deux  directeurs  réunis  et  la  majorité  des 
deux  conseils^  d'une  par t^  et  les  trois  autres 
directeurs  et  le  tiers  conventionnel  p  dè 
l'autre. 

lies  trois  ^recteurs  ne  s'endormirent 

pas.  Barras  vouloit  se  défaire  militaire- 
ment des  deux  directeurs  dissidens  ^  .et  de^  | 
membres  les  plus  iniluens  des  àtux  cpn* 
seils,  notamment  de  Pichegru  etde  Villot,  ! 
Pour  l'exécution  de  cet  acte ,  il  falloit  faire 
marcher  vingt«cinq  mille  hommes  sùkr  Pa- 
ris, et  les  y  faire  arriver  inopinément. 

Moreau,  l'un  des  généraux  le  plus  à 
portée  d'exécuter  ce  coup  de  main ,  ne  fut 
pas  mis  dans  la  confidence;  il  avoit  servi 

^ sous  Pichegru,  et  lui  étoit  redevable  dé 
son  avancement.  Hoche,  séduit  par  l'espoir 
des  récompenses^  fut  chargé  de  Texécution 
de  cette  sanglante  expédition.  Il  hâta' sa 
marche  sur  Paris.  ' 

La  nouvelle  en  parvient  à  Paris;  les 
conseils  sont  justement  alarmés  ;  ils  s'a- 

.  perçoivent  facilement  que  cette  anti-cons- 
titutionnelle a  un  motif  caché.  Les  têtes 
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•^ëchaiiffeBl:'  de  part  et  d'autre  ^  les  me^,. 
sages  se  muilipUenti  la  lutte  devient  tel* 
lement  violente ,  que  la  chute  du  direc- 
toiie  ou  la  ruine  des  deux  conseils  paroît 
iuévitable.  On  demande  à  grande  cris  la 
destitution  de  Hoche.  Le  général ,  inter- 
pellé sur  le  mouyenieul  des  troupes^  répond 
qu'il  n'a  agi  qu'en  vertu  d'un  ordre  supé*' 
rieur.  Il  est  alors  queslion  de  lancer,  contre 
les  trois  directeurs ,  le  décret  d'accusation. 

An  lieu  de  frapper  le  coup  décisif,  on 
préléra  la  voie  de  la  négociation.  Il  fut 
convenu  que  les  troupes  rétrograderoient; 
qu'une  ligne  de  démarcation  seroit  établie 
et  tirée  k  la  distance  4e  douj^  lieues  do 
?aris. 

Les  triumvirs ,  qui.avoieot  dévoilé  leurs 
projets  à  Hoche,  s*a perçurent  que  les  con- 
seils avoient  pris  sur  lui  uu  ascendant  pré- 
judiciahle  k  leurs  intérêts. .  ^  • . .  Une  mort 
subite  et  prématurée  empêcha  Hoche  de 
divulguer  le  secret  dont  il  étoit  le  déposi-^ 
taire.  Une  pompe  fnnèbre  fut  célébrée  en 
son  honneur  au  Champ  de  Mars,  pouji? 
iécarter  l'idée  de  l'assassinat. 

Le  général  destiné  à  remplacer  Hoche , 
fut  Augereau,  appelé  exprès  de  l'armée 
dltalie ,  soldat  parvenu  $  brutal ,  sans  édu« 
cation.  Le  triumvirat  lui  confia  le  commau* 
demcint  des  troupes  de  rintérieur.  Il  reçut 
des  inst]:uctipn$  ;  en  v^rtu  desquelles  il 
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nlloit  jouer  le  rulele  plus  important  :  il  étoit 
d'abord  question  de  corrompre  les  quinze 
cents  grenadiers  composant  Ja  garde  dut 
corps  législatif.  Augereau  ^  qui  s'en  char* 
gea ,  reçut  les  fonds  nécestoires.  Oen  fonds^ 
distribués  à  propos,  rendirent  bientôt  Au- 
gereau agréable  à  cette  troupe  |  mais  il  §ah 
loit,  pour  agir,  qu'il  pût  cdmpter  sttr  leur 
entière  obéissance.  Ce  moment  lut  attendu» 
On  s'applaudissoit  des  eiforts  des  deux 
conseils  ,  lorsque  Barras,  chef  de  la  conspi- 
ration 9  en  précipita  rexécution. 

.  Dia^'huit  Fructidor. 

Le  j^lan  d'attaque  fut  donc  concerté  avec 
Augereau.  La  nuit  qui  précéda  le  S  sep- 
tembre ou  le  18  fructidor,  ce  général  fit 
prendre  les  arn^s  aux  grenadiers  de  la 
garde  du  icorps  législatif  et  du  directoire  ; 
il  leur  commàndia  de  le  suivre^  aucun  d'eux 
ne  s*y  refusa. 

.  Dans  ceisetiteefidte»^  les  inspecteurs  d« 

la  salle,  au  conseil  des  cinq  cents,  av  oient 
reçu  des  avis  certains  du  mouveulrat  qui 
se  pré)3aTQit.  ils  convoquèrent  à  la  hâte 
leurs  collègues  du  conseil  des  anciens  ^ 
ainsi  que  Pichegm^  Yillot^  M«Aieu  Du* 
mas,  et  pltisieurs  autres  députés.  Auge- 
reau f  informé  par  ses  espions ,  crut  devoir 
ne  plus  di£férer.  A  deux  heures.  apr&  mi** 
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nuit,  il  se  rend  lui-n^ême  au  palais  du 
Luxembourg,  à  la  tête  de  quatre  cents 
grenadierâî,  arrête  ie  directeur  Barthélémy, 
et  le  fiiit  conduire  au  Temple.  Camot,  dé- 
guisé, avoit  eu  le  temps  de  s'échapper.  De 
là ,  Augereau  se  dirige  sur  le  palais  des 
Tuileries  ;  il  y  fait  arrêter  également  et 
conduire  au  Temple  les  députés  rassem<- 
blés  dans  le  comité  d'inspection  des  an- 
ciens. De  tous  ceux  qui  s'y  trouvpient ,  il 
ne  s'échappa  qiie  le  seul  Mathieu  D^mas  f 
ami  de  pa  Fayette,  et  sous  lui  major- gé- 
néral de  }aL  garde  nationale  parisienne. 

Les  grenadier^  demeurèrent  sourds  à  la 
voix  de  Pichegru  :  il  fut  obligé  de  céder  à 
la  force. 

Une  yingtaine  d'autres  députés  furent 
surpris  dans  leurs  lits^  arrêtés  et  conduils 
au  Temple. 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  station* 
nées  à  douae  lieues  j  reçurent  Tordre  de 
marcher  en  toute  hftte  sur  Paris.  Les  dé- 
putés des  anciens  s'étoient  présentés,  ie 
président  à  leur  tête,  au  Ûeu  de  leurs 
séances.  Ils  le  trouvèrent  fermé,  et  gai  Je 
par  des  soldats.  Ils  se  rendirent  chezLaio^- 
Ladebat,  et  y  dressèrent  une  protestation 
de  l'attentat  exercé  contre  la  représenta- 
t;ion  nationale.  Les  cinq  cents  s'étoient  ras- 
semblés chez  un  des  yice  *  présidens.  Le 
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pfé^identy  Siméou ,  s'étoit  soustrait  à  Tat- 
restatiôn. 

Tous  les  députés  conntis  parleurs  opi-  i 
nions  conformes  à  celle  Ae»  txiumtirs,  fu- 
rent convoqués;;  les  ciiKf  cents  au  théâtre  de 
rOUéon,  les  ancieus  à  l'Ecole  de  médecine; 

Les  deux  consîeîls  f  qui  n'étoient  pas  plas 
de  deux  cents  àrOdéon ,  et  à  pefne  quatre- 
Tingts  à  l'Ecole  de  médecine,  donnèrent 
leur  approbation  à  Farrivée  des  troupes  k 
Paris,  et  aux  mesures  qui  avoient  été 
prises.  Tous  les  décrets  rendus  depuis  Tar- 
riyée  du  noureati  tiers ,  furent  rapportés  et 
révoqués.  Les  directeurs,  suivant  le  plan 
Hrrêté ,  firent  afficher  une  proclamation  ci 
èe  trouToient  les  prétendus  détails  d'unè 
conspiration  royaliste^  dont  Pichegru  étoit, 
disoit«^on ,  lé  chef  i  on  prétendoit  avoir 
éaisi  une  correspondance  de  Puhegru  avec 
le  prince  de  Condé.  £ientot  les  départemens 
furent  inondés  dé  cette  proclamation. 
•  .  Barras  éloit  d'avis  que  tous  les  détenus 
fussent^  sans  aucun  délai ^  fusillés ,  saof 
à  dévoiler  plus  tard  leurs  efimes;  mais 
Sieyes  détourna  Barras  de  cet  affreux  pro- 
jet* La  déportation  à  la  Guiane  paroissoit 
au  contraire  à  Sieyes  un  moyen  plus  tran- 
thant.  Il  remit  seulement  à  Barras  une 
liste  de  cinquante-sept  membres  du  corptf 
législatif  bôns  à  déporter  comme  suspectai 
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Beaucoup  d'autres  habitans  de  Paris  y  fa- 
itent  également  inscrits. 

Une  autre  mesure  fut  proposée  par  le  di- 
rectoire à  Fapprobation  de  la  minorité  des 
éonseiis ,  celle  d'annuller  les  nominations 
Ae  tous  les  députés  composant  le  dernier 
tiers.  Les  députés  eurent  la  lâcheté  d'adop- 
ter tous  ces  révoltans  décrets ,  et  même  de 
Toter  des  remercîmens  aux  triumTÎrs. 

Cette  proscription  s'étendit  aux  émisés 
ou  réfractaires;  tous  eurent  ordre,  sous 
peine  d'exécution  militaire  ^  de  sortir  du 
territoire  de  la  république*  Ce  nouveau  dé- 
cret prononça  le  bannissement  de  soixante 
mille  citoyens. 

Les  deux  directeurs  éliminés  dévoient 
être  immédiatement  remplacés.  François 
(deNeufchâteau)  et  Merlin  (  de  Douai  ) 
furent  proposés  par  les  triumvirs,  et  nom- 
més par  les  deux  conseils  avec  une  entière 
soumission. 

Pour  donner  plus  dè  poids  aux  atroces 
calomnies  du  directoire  ^  Moreau ,  l'ami  de 
JPichegru,  Moreau,  qui  lui  devoit  son  avan- 
cement, ne  craignit  pas  de  déshonorer  son 
nom  ^  en  écrivant  au  directeur  Barthélémy 
qu'il  avoit  découvert  la  preuve  des  liaisons 
et  de  la  correspondance  de  Pichegru  avec 
le  prince  deCondé^  tandis  que  ce  général 
commandoit  l'armée  du  Rhin.  Le  iail  eut- 
il  été  aussi  vrai  qu'il  a  été  depuis  recon^ii 
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faux  9  Morean  dlevoiMl  lif  jâdncér  ftinsi  son 
bienfaiteur?  Quelle  nécessité  d'adresser  une 
semblable  dépêche  à  Barthélémy ,  dfans  l'iiis- 
tant  mcme  où  l'on  venoit  de  s'assurer  de 
sa  personnel  et  de  saisir  ses  papiers? 

Celté  hotiteil^è  déiâidrèhe  ne  Ait  à  Moreau 
d'aucune  utilité  :  objet  dU  mépris  de  tous 
les  gens  de  bien  y  ce  général  iUt ,  on  ne  sàit 

pourc|uoi,  destitué  par  le  directoire. 

Pour  consolider  son  despotisme,  le  di- 
rectoire s'enrîtoniia  de  tous  les  brigands 
échappés  au  9  lliermidor.  Toutes  les  auto- 
rités départementales  constituées ,  qui  lui 

parurent  suspectes;,  ftlrent  destituées. 

Barthélémy,  Pichegru,  Barbé- Mar bois  ^ 
le  cheTalièr  dé  Mûrtnats ,  ViUot ,  Ti'oliÇon- 
Bucoudrai,  et  quinze  autres,  tant  députés 
que  lonrnàliste^ ,  furent  transportés  à  Ro« 

chefort  dans  des  voitures  c^rillècs  ^  escortées 
par  des  troupe^  et  de  rartillerie.  CeuJt*là 
«euls  ayoient  été  arrêtés }  les  autres  atoient 
eu  le  temps  de  s'échapper. 

Telle  fut  la  malhéureusé  affaire  du  là 
fructidor. 

% 

^  L'ouV£ïLttJB.Ë  d'nti  ilôutèan  congrès  à 
Rastadt,  pour  traiter  de  la  paix  avec  l'Em- 
pire ^  avait  été  ànhùncée  immédiatement 
après  la  clôture  de  celui  de  Campo-Formio. 
Mais  le  directoire  ne  vouloit  pas  que  ses 
armées  rentrassent  dans  l'intérieur  j  il  fal- 
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loit  donc  nécessairement  les  occuper  ail- 
leurs. Aussi  va-t-il,  dans  Tintervalle  de 
moins  d'une  année  de  paix,  iaire  plus  de 
conquêtes  que  pendant  six  on  à  sept  ans  de 
guerre.  Le  traité  de  Campo-Formio  fut  si- 
gné en  octobre  1797»  et  le  congrès  de  Ras- 
tadt  ouvert  dans  les  premiers  jours  de  dé- 
cembre. Déjà  f  pendant  le  cours  de  Tannée 
suivante,  le  directoire  mettant  à  profit  le 
temps  de  calme ,  avoit , 

10  Détruit  la  république  de  Venise ,  et^ 
créé  la  république  Cisalpine  5 

20  Bouleversé  le  gouvernement  de  Gênes; 

3o  Chassé  le  pape  de  ses  états  1  et  pro* 
clamé  la  république  llouiaine 5 

40  JËnvahi  la  Suisse,  et  anéanti  la  con- 
fédération helvétique  ; 

5^  Incorporé  la  république  de  Genève  à 
la  grande  nation  ; 

6^  Asservi  le  Piémont,  et  mis  le  roi  de 
Sardaigne  dans  la  dépendance  du  direc* 
toire  ; 

rjo  Assemblé  une  grande  armée,  et  fait 
dlinmenses  préparatifs  pour  opérer  une 
descente  en  Angleterre  \  mais  après  avoir 
abordé  en  Irlande,  et  l'avoir  fait  révolter  \ 

8^  Médité  dans  le  silence ,  et  projeté  avec 
le  plus  |>rotbnd  secret,  Vexpédition  mari* 
tîme  de  Buonaparte ,  dont  le  résultat  a 
été  la  prise  de  Malte,  et  rexpéditiou  en 
Égypteî 
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Révolu  ti  ou  né  et  républicanisé  le 
toyauiue  de  Naples; 

lo^  Chassé  le  roi  de  Sardaigne  du  Pié- 
mont,  afin  de  Tenyahir^ 

inPàsion  de  ta  Siussè. 

Les  républiques  Cisalpine  et  Koinaine 
étoient  fondées.  La  Suisse ,  préservée  jus« 
qu'à  la  paix  avec  TAutriche ,  des  fléaux  de 
la  guerre,  qui  avoient  désolé,  ravagé, 
tuiné  ritalie ,  et  menaçoient  encore  l'Aller 
'magne ,  dèvoit  s'en  croire  pour  toujours 
exempte.  La  France  lui  devoit  des  égards 
pour  sa  conduite*  £Ue  avoit  dissimulé  les 
outrages  prodigues  à  ceux  de  ses  régimens 
qui  avoient  refusé  de  partager  la  défection 
des  soldats  français ,  |)ardonhé  le  massacre 
de  ses  enfans  au  lo  août,  lorsqu'elle  pou  voit 
en  tirer  une  vengeance  éclatante ,  en  se 
i'éunis^ant ,  soit  d*abord  aux  puissances 
coalisées ,  au  moment  de  la  prise  de  Valeur 
cîennes  et  des  lignes  de  Wissembourg,  soit 
aui  Lyonnais,  quand  ceux-ci,  voulant se^ 
couer  le  joug  de  Todieuse  tyrannie  de  la 
Convention,  invoquèrent  son  appui. 

Les  Suisses,  trop  imprévoyans^  se  flat*^ 
ioient  donc  de  conserver  tous  les  avantages 

de  la  neutralité,  lorsque  mille  bruits  pré- 
curseurs les  avertirent  que  leur  lîl>erté  ei 
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jetir  indépendance  étoient  menacées.  Vnë 

dépuUtioii  9  envoyée  à  Buonaparte  ,  lors 
ée  son  séjour  à  Milan,  avoit  été  mal  ac-^ 
cueillie  ;  et  le  général  s^étoit  expliqué 
ouvertement  sur  f aristocratie  bernoise* 
Certes  9  à  ce  moment ,  la  Suisse  auroit  dû 
ouvrir  les  yeux.  L'anéantissement  de  la 
république  do  Venise,  le  bouleversement 
de  celle  de  Gênes  y  des  états  du  pape , 
étoient,  ponr  la  confédération  helvétique, 
.une  leçon  assez  diiecte  pour  qu'elle  put  en 
profiter. 

Cependant  le  directoire  français  avisoit 
àux  moyens  de  colorer  de  quelques  pré- 
textes les  projets  d'hostilités  qu'il  avoit 
inédités  contre  la  Suisse.  Pour  en  légitimer 
l'exécution  9  il  convenoit  d'avoir  des  griefs 
qui  servissent  de  motifs  au  mécontente-' 
ment  dont  on  prétendoit  tirer  satisÊtctioa 
par  rinvasion* 

Les  premières  attaques  furent  dirigées 
contre  le  canton  de  Berne.  L'injonction  de 
renvoyer  le  ministre  de  la  cour  de  Londres, 
qui  résidoit  à  Berne  ^  fut  intimée  aux  ma* 
gistrats. 

Cette  étrange  et  impérieuse  réquisition 
jeta  lalarme  dans  Berne  ,  et  plaça  le 

,  sénat  dans  le  plus  étrange  embarras ,  car 
bn  exigeoit  une  réponse  catégorique  qui 
plaçoit  le  gouyernement  de  Berne  entre 

«l'alternative  de  s'attirer  ,  ou  toutes  les 
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suites  fâcheuses  d'une  guerre  imminente 
par  un  refus  autorisé  cependant ,  et  par 
rindépendance  d^  la  nation,  et  par  les 
égards  dus  à  tous  les  souverains,  ou  de 
provoquer  le  mécontentement  de  l'An- 
gleterre y  puissance  amie  que  les  Suisses 
avoient  les  plus  grands  motifs  de  ménager. 
En  effet,  la  Suisse,  et  l'état  de  Berne  sur- 
tout, avoient  avec  l'Angleterre  des  liaisons 
intimes  et  des  rapports  d'intérêts.  L'Angle- 
terre, justement  irritée  d'un  outrage  gr^ituit 
et  imaiérité ,  pouvoit  saisir  cette  occasion  lé- 
gitime de  s^emparer  de^fond^  considérables 
que  le  CAnton  îe  BerD^  ayoît  sur  la  banque 
d'Angleterre.La  cour  deLoi|dres  s'empre$sa, 
dans  cette  circQpst^nce  critique ,  de  tendre 
'  une  main  secourable  aujc  Bernois.  Cette 
cour  pouvoit ,  k  cpi|.p  sur ,  exiger  que  sou 
envoyé  ne  désemparât  points  malgré  l'in- 
jonction du  directoire.  Le  roi  d'Angleterre 
et  son  ministère  méprisèrent  cette  bra- 
vade $  et  9  par  cette  conduite  sage  et  poli- 
tique, ils  enlevèrent  au  gouy neme^t  ifran- 
çais  tout  prétexte  de  plainte.  Le  ministre 
Vickham  fut  rappelé.  Ainsi  fu,t  déjouée 
la  combinaison  m^cliiav^U^ue  qui  devoit 
servir  de  prétexte  à  l'invaiion  de  1^  Suisse. 
Le  sénat  de  Berne  en  témoigna  sa  profonde 
reconnoissance  au  roi.  Mais  cet  e^sai  m^àl- 
heureux  n'étoit  que  le  prélude  des  tenta- 
tions employées  depuis  pour  arriver  à  Tin- 
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▼asion  et  aux  Taxations  qui  l'ont  suivie* 

Le  citoyen  Bascher,  né  à  Than,  en  Al- 
sace i  avoit  succédé»  comme  chargé  d'af- 
faires ^  à  rambassadeur  Barthélémy.  Jaco- 
bin forcené ,  Basclier  ne  s'estimoit  heureux 
que  quand  il  pouvoit  persécuter  quelque 
émii^ré  français  ou  prêtre  déporté.  Aussi  ses 
dé])écliês  au  directoire  contre  ces  tristes 
Tictimes  de  la  réToiutioii ,  réfugiées  eu 
Suisse  f  n'étoient-elles  qu'un  tissu  de  ca- 
lomnies. Le  produit  de  «es  rapports  fut 
l'ordre  qui  lui  fut  adressé,  de  hâter  leur 
expulsion  du  terûtoire  de  ia  Suisse.  Dans 
une  proclamation  ^u'il  adressa  à  la  chan- 
cellerie de  Zurich >  cet  envoyé,  au  nom 
du  gouyeiorement  français  ^  adressa  aux 
treize  cantons  et  à  leurs  alliés,  Tordre 
de  chasser,  sans  délais  de  leurs  états 
respectifs  9  lea  Français  émigrés  et  les 
•  prêtres  déi>ortés ,  queU  que  fussent  la  con- 
dition^ Fage  et  le  sexe^.  Quoiqu'une  sem- 
blable somnialion  dût  donner  l'éveil  sur 
des  prétentions  nouvelles,  attentatoires  à 
la  Ûberté  et  à  rindépendance  de  la  na- 
tion helvétique  qui  sqroieiit  incessam- 
ment mises  en  ayant  ^  il  .7  fut  obtemp^ 
sans  observation  ,  par  chacun  descantons  ^ 
qui  en  délibérèrent  séparément  :  consé* 
quence  infailiiUe  de  reÎ£roi  qu'inspiroitle 
dire<i:toire.  Plusieurs  calons  n'obéissant 
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tivoit  cette  défense  sur  Tioconveiiaiice  de 

voir  les  enfans  de  Guillaïune  Tell  se  parer 
des  livrées  de  1  esclavage  ^  et  sur  la  liante 
qu'ils  dévoient  eux-mênxes  en  téyrouver* 
C'étoit  ajouter  Tironie  à  un  attentat  à  la 
liberté  d'individus  soumis  k  d'iu4res  lois 
que  les  lois  françaises^  et  k  la  souveraineté 
de  la  nation  à  laquelle  iU  aiip^tenoieut* 
Cet  ordre  exeita  un  jnéGontentement 
néral;  mais  comme  les  autorités  du  canton 
de  Zurich  le  ûrent  mettre  à  exécution  jsans 
réclamation ,  cet  iexem|de.  Xùtiimté  p9x  hss 
au  h  (  S. 

Tant  de  condescendance  déconcexfaoil  lies 
projets  du  direotoii^  ;  mais  ,  jgp;iipAti6iit 
d'arriver  au  but ,  il  ;se  déterjQodna  en* 
fin  à  saivrela  voiela.flus,col^le^  £Ueiat 
indiquée  à  Bascher  par  le  nopimé  Oschs^ 
natif  de  Bâie,  ^qui  méditoit  depuis  long-* 
temps  le  bouleversement  ide  1^  Siuisse  ^  jtoor 

*  Jouer,  dans  cette  révolution,  un  dejs  pre- 
miers rôles.  Cet  bonune.,  entbausiaste  ,de 
la  forme  du  gouvernement  français,  Jbeau- 
frère  du  feu  maire  de  Strasîboujrg,  Diàtiich, 

^  mortsurréchafaud.y.victime,4je:laA|ara]im 
décemvirale,  fut  mandé  à  Pari^,  pour  don- 
ner sur  son  plan  les  développemens  et  les 
explications  nécessaires.  11  .les  iiouna* 
Abattre  l'aristocratie  de  Bejcne  ,  et  «a  trop 
grande  puissance ,  que  Ja  xi^v^UjLé  des 
très  cantons  a  détruite;  jeter  des  semences 
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ie  révolodon  dans  les  divers  autres  can- 
'  tons  ,  notamment  à  Zurich ,  à  Soleuro ,  à 
Fribourg  »  et  dans  le  pays  de  Vaud.  Au 
moyen  de  ces  préliminaires,  rien  n'étoit 
plus  aisé  que  de  réunir  toute  la  Suisse  et 
ses  alliés^  sous  le  gouvernement  d'une  ré-^* 
publique 9  une  et  indivisible^  sur  laquelle 
le  directoire  exerceroit  la  même  iniiuence 
et  la  même  suprématie  que  sur  les  répu* 
bliques  nouvellement  constituées.  Ces  idées 
révolutionnaires   furent   approuvées  et 
agréées  parle  directoire. Oscbs fut  chargé ^ 
coMjoiutcuicnt  avcr  les  faiseurs  ordinaires^ 
de  dresser  le  projet  de  constitution  de  la 
nouvelle  république  helvétique,  Sieyes  et 
Tallejrand  n'auront  pas  manqué  une  aussi 
belle  occasion  de  faire  briller  leurs  talens. 
Suivant  le  projet ,  la  Suisse^  divisée  en 
vingt-deux  cantons,  en  y  comprenant  les 
bailliages  italiens^  les  Grisons,  le  Valais 

et  le  pays  de  \iiaJ^  dt  voit  être  gouvernée 
par  un  directoire  9  et  avoir ,  tout  comme 
en  France^  une  représentation  nationale 
coiujjosée  de  deux  conseils. 

Oschsi  homme  sans  beaucoup  de  lumières 
ni  d'instruction  ,  mais  méchant  par  prin- 
cipes et  par  caractère ,  et  suivant  avec  opi- 
niâtreté le  plan  qu'il  s'étoit  tracé  pour  ar* 
river  à  exécuter  le  mal  qu'il  avoit  résolu  , 
ne  contribua  pas  seul  à  la  dissolulion  du^ 
gouvernement  de  son  pays*  11  fut  puissam*» 
5.  ' 
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ment  aidé  dans  cette  œuvre  d'iniquité  par 
nnàvocat  du  pays  de  Vaud.  Celui-ci,  bien 
supérieur  en  lumières  et  en  moyens^  tra- 
.  railla  plus  efficacement  encore  à  la  subver- 
sioa  de  la  Suisse.  C'étoit  une  tête  ardente 
et  révalutiounaire  ^  ayant  cette  espèce  de 
talent  et  d'éloquence  propres  à  échauffer 
les  esprits  et  à  exciter  les  troubles*  Le  sé- 
nat aToit  interdit  à  La  Harpe  ^  c'est  le  nom 
de  cet  avocat,  Fexercice  de  sa  profession  , 
pour  avoir  prononcé  un  plaidoyer  dans  le- 
quel il  avoit  étrangement  abusé  de  son  mi- 
uistère.  il  jura  de  s  en  venger ,  et  voua  au 
gouvernement  de  Berne  une  haine  éter- 
nelle.  Mais  il  voulut  attendre  une  occasion 
iàvorable.  Il  commença  donc  par  s'expa- 
trier ,  et  fit,  en  Italie ,  la  connoissance  iVun 
grand  seigneur  russe,  qni  le  détermina  à 
se  rendre  avec  lui  à  Fétersbotirg.  La  Harpe 
.  s'y  fit  avantageusement  eonnoître  tpar  les 
agrémensd'un  esprit  cultivé ,  par  la  soli- 
dité de  rinsli  iK  tion,  et  par  une  i^rande  fa- 
cilité de  stjle  :  il  dessinoit  encore  mieux. 
Cette  réunion  de  taléns  fut  remarquée  par 
rimpératrice  Catherine  II ,  qui,  lui  croyant 
les  qualités  convenables  pour  présider  à 
une  éducation  distinguée,  lui  confia  celle 
du  grand-duc  Alexandre^  son  petit^fils^ 
qu'elle  destinoit  au  trône.  Ce  fut  pendant 
le  cours  de  cette  éducation  »  sous  les  fri- 
mas et  les  glaces  du  nord ,  que  La  Harp^ 
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fconçut  le  projet  de  la  vengeance  qii^il  pro- 
jetoit  d'exercer  j  celui  de  séparer  le  pays 
de  Yaud  des  pays  confédérés.  Le  voisinage 
d'une  grande  iialioii  révolulionnaire  et  ré- 
volutionnée lui  en  offroit  l'occasion  favo-* 
rable.  C*est  donc  de  Pétersbourg  que  Tins- 
tituteur  du  futur  autocrate  de  toutes  les 
JRjissieSy  adressoit  à  ses.  af&dés ,  dans  le 
pays  de  Vaud,  les  écrits  incendiaires  des- 
tinés à  l'insurger.  Depuis,  comblé  des  bien- 
faits de  l'impératrice,  jouissant  d'une  for- 
tune considérable  pour  un  homme  de  son 
état,  honoré  de  l'affection  et  des  regrets 
de  son  auguste  élève,  La  Harpe  revint 
dans  le  pays  de  Vaud  pour  y  achever  la 
révolution  qu'il  avoit  si  bien  commencée. 
Ses  discours  révolutionnaires,  ses  écrits 
coupables ,  qui  ayoient  déterminé  le  sénat 
de  Berne  à  le  condamner  au  bannissement 

• 

et  •  à  confisquer  ses  biens  ^  furent  au  con-- 

traire  un  motif,  pour  le  directoire  fran- 
çais, de  le  bien  accueillir»  Par  reconnois- 
"sance  sans  doute,  La  Harpe  peignit  à  cette 
dernière  autorité  le  sénat  de  Berne  sous 
les  couleurs  les  plus  odieuses,  et  lui.indi- 
cjua  non-seulement  les  mesures  propres  à 
V  semer  la  division,  mais  encore  de  sous* 

mf 

traire  le  pays  de  Yaud  à  Toligarchie  ber- 
noise* PouYoit-on  choisir  un  agent  plus 
propre  à  une  semblable  mission ,  que  l'au- 
teur même  du  projet?  Mais  comment  inlro- 
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duire  La  Harpe  dausle  pays  deVand,  dont 
ii  étoit  baani  ?  Buonaparte  s'en  charge. 
D'un  mot  y  comme  Jupiter  ^  il  aplanira 

toutes  les  difficultés.  Sans  s'astreindre  aux 
égards  et  aux  formes  eu  usage  entre  les 
états  souverains ,  Buonaparte  informe,  par 
une  lettre ,  le  sénat  de  Berne ,  de  son  désir 
de  voir  TaTOcat  La  Harpe  réintégré  dans 

tous  ses  droits  de  eitoycii,  rétabli  dans  la 
possession  de  ses  biens  conlisqués^  avec 
radiation  de  Farrêt  qui  prononçoit  contre 
lui  les  peines  du  bannissement  et  de  la 
confiscation.  Le  ton  de  la  lettre  n*étoit  pas 
celui  d'un  liomaie  qui  sollicite  une  grâce, 
mais  celui  d'un  conquérant  heureux,  qui 
ne  veut  admettre  aucune  représentation , 
et  qui  se  sent  en  état  de  vaincre  toutes  les 
résistances. 

Cédera  une demauac  aussi  insoliteet  aussi 
impérieuse ,  devenoit  un  excès  de  foiblesse 
capable  d'entraîner  la  défection  du  pays  de 
Yaud  ^  un  exemple  aussi  dangereux  ne 
tendoit  qu'à  grossir  le  nombre  des  mécon- 

iens ,  et  faire  méLoniioître  ou  a\  ilir  l'au- 
torité  souveraine.  Une  grande  pajrtie  des 
sénateurs  en  étoit  convaincue  :  c'étoit  sur- 
tout  l'avis  de  Tavoyer  Steiger  ;  mais  le  tré- 
sorier Fruschen  avoit  un  grand  parti  dans 
le  sénat.  Je  n'ai  jamais  pu  deviner  par  quel 
motif  ce  trésorier  avoit  contracté  Thabi- 
tade  d'être  toujours  d'un  ans  différent  de 
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celui  de  Tavoyei  Steiger  qu'il  se  complaisoit 
à  combattre.  F ruschen  tit  sentir  de  quel 
danger,  dans  les  oircoiistaticeSy  seroit  lia 
semblable  relus.  La  majorité  se  rangea  de  ce 
dernier  ayîs,  et  FaTOcat  La  Harpe  put  re- 
Tenir  dans  le  pays  de  Vaud,  qiiaïul  il  le  ju- 
geroit  à  propos.  De  ce  moment  ^  l'abîme  où 
nous  avons  vu  la  république  helvétique 
s'engloutir,  commença  à  être  creusé. 

D'autres  causes  et  d'autres  moyens  con- 
tribuèrent aussi  à  accélérer  la  ruine  de  ce 
mallieureux  pays  dont  la  perte  éloit  juiee. 
On  eut  recours  à  la  corruption  pour  divi- 
ser et  former  des  jpartis.  Il  eût  été  diilicile 
de  réduire  autrement  une  nation  défendue 
par  ses  lac^,  ses  iiîontagnes  et  ses  rochers, 
dont  les  vigoureux  habitans ,  tous  soldats 
pleins  de  valeur ,  et  réunis  sous  la  ban- 
nière de  leur  antique  liberté,  enflammés 
par  l'amour  de  la  patrie ,  excités  par  le  sou- 
venir des  glorieux  exploits  de  leurs  ancê- 
tres, auroient,  s'ils  n'eussent  pas  été  dé- 
sunis, victorieusement  repoussé  l'armée 
des  envahisseurs.  Des  émissaires  furent 
envoyés  dans  toutes  les  capitales  des  can- 
tons aristocratiques.  Dans  celle  du  canton 
de  Fribourg,  composée  de  deux  parties 
distinctes,  française  et  allemande,  cette 
dernière  demeura  incorruptible,  quoicjiie 
dans  le  conseil  nombre  de  membres  se 
fussent  prononcés  pour  le  nouvel  ordre  de 
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choses.  ASoleure,  à  Lucerne,  àScLaftlioiise, 
l'épidémie  révolutionnaire  fit  sans  doute 
(k's  progrès,  mais  trouva  un  bien  moins 
gmnd  nombre  de  partisans  :  Lucerne  sur- 
tout se  prononça,  dans  les  yîllc)ges  des 
montagnes  surtout,  en  grande  majorité 
pour  l'ancien  gouvernement.  Le  canton  de 

tille,  LouL  dcvoué  au  direcloire,  qui  étoit 
sûr  que  ce  canton  se  sépareroit  plutôt  de 
la  confédération  helvétique ,  que  de  sou- 
tenir la  guerre  contre  la  France,  se  pro- 
nonça au  contraire  dans  un  sens  tout  dif' 
féreiit.  Ct  [>endant,  et  pour  mieux  s'en  as- 
surer, <l^"s  émissaires  furent  envoyés ,  par 
les  conseils  d'Oscfas ,  dans  les  districts  de 
ia  (icpeadance  de  la  ville  de  Bàle ,  afin  de 
les  insurger  contre  leur  gouvernement,  et 
d'en  demander  le  partage  avec  les  Lour- 
geois. 

ïous  les  efforts  des  corrupteurs  et  des 

agens  français  se  dirigeoieul  sur  Berne  et 
Zurich.  A  JBerne ,  on  s'assura  d'abord  du 
suffrage  de  ceux  des  jeunes  sénateurs  du 
conseil  des  deux  cents,  qui  supportoieat 
avec  impatience  cette  prééminence ,  cette 
prépondérance  que  donnent  l'âge  et  l'ex- 
périence des  affaires  .D'abord,  on  tâcha  de 
diminiur  leur  estitue  et  leur  respectueuse 
déiërence  pour  kurs  anciens,  que  l'habi- 
tude ,  la  sagesse  et  l'habileté  dans  le  gou- 
verncmerit  av  oient  rendus  diers  et  vene- 
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Tables  aux  divers  peuples  de  ce  canton'.  On 

y  parvint  en  insinuant  que  les  po.sr  s  les 
plus  distingués  comme  les  plus  lucratifs» 
neseroient  plus  désormais  l'apanage  d'un 
petit  nombre  des  fanxiUes. privilégiées, mais 
la  récompense  des  talens  et  du  mérite*  La 
plupart  des  jeunes  sénateurs,  élèves  de  l'u* 
niversité  de  Gottingue,  s'y  étoient  imbus  dea 
principes  de  Villuminisme,  Cette  université^' 
radicalement  corrompue ,  faisoit  profession 
publique  '  du  matérialisme.  Qu'attendre 
d'hommes  élevés  dans  une  semblable  doc- 
trine 1  Aussi ,  dès  que  le  secret  des  délibéra-* 
tionsdu  sénat  fut  violé,  les  émissaires  fran- 
çais qui  en  envoy oient  le  résultat  au  direc-  • 
toire,recevoientles  instructions  nécessaires 
pour  accélérer  ce  qu'on  appeioit  le  grand 
4»u9re  de  la  régénération  $  comme  si  le  phi- 
losophisme ,  le  matérialisme  ,  l'athéisme  , 
le  système  maçonique  de  Tégaiité  et  de  la 
liberté  absolues ,  avoîent  la  vertu  de  pou- 
voir rien  régénérer.  D'ailleurs,  la  division 
du  sénat  de  Berne  en  deux  partis ,  celui  de 
Steiger  et  celui  de  Frusclien ,  donnoit  aux 
partisans  du  système  français  et  aux  émis- 
saires du  directoire ,  un  immense  avantage 
pour  l'exéculioii  de  leurs  projets, 

A  Zurich^  oà  résidoit  la  chancellerie  du 
corps  helvétique  ,  on  employoit  d  autres 
batteries.  On  y  envoya  secrètement  TAlsar 
cien  Mengaud ,  né  à  Béfort^  qui  ne  fut  pas 
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long-temps  à  s'apercevoir  de  rexistcnce  cle 
niécontens  dans  les  conseils  qui  n'osoieut 
encore  se  montrer ,  il  découvrit  aussi  que 
les  liabitans  du  dehors  de  Zurich  éloient 
extrêmement  jaloux  de  l'autorité  exclusive 

(le  l'exercic  e  cle  IcKjiielle  la  ville  s'éloit  ex- 
clusivement emparée  ^  que  le  poids  des  lois 
prohibitives  qui  pesoient  sur  les  manu- 
factures du  dehors,  dansTintérêt  du  bour- 
geois, étoient  supportées  avec  autant  d'im- 
palienccqiie  tVhumrur;  (juc  (jiiatorze  com- 
munes de  ce  caiitoji,  nombreuses  et  riches, 
situées  sur  les  bords  du  lac ,  avoient  été 
exécutées  mililai rement  comme  coupables 
d'insurrection  tumultuairement  dirigées 
(Oïl lie  ce  qu'elles  appeloient  les  vexations 
du  gouvernement  ;  et  que  ces  mêmes  com* 
munes ,  avides  de  vengeance  et  de  liberté, 
ne  cherchoient  que  l'occasion  favorable  et 
sûre  de  se  soulever  de  nouveau.  En  falloit* 
il  davantage  à  Mengaud  ,  libertin  ,  révolu- 
tionnaire ,  pour  exercer  ses  talens  ï  Cepen- 
dant il  avoit  un  adversaire  redoutable  à 
combattre,  le  bourguemestre  de  Weiss. 
L'influence  de  ce  digne  et  respectable  ma- 
gistrat n  éloit  point  balancée  dans  les  con- 
seils. Ses  avis  étoient  presque  toujours 
adoptés  sans  discussion  ,  tant  étoit  grande 
ia  coniiance  générale  dans  ses  lumières  et 
sa  probi  té  !  Cet  homme  intègre  avoit  étouffé 
les  germes  de  la  révolte  dans  les  quatorze 


r 


Digitized  by  Google 


4 


(44M 

communes  insurgées.  Présidentné  de  toutes 
les  assemblées  générales  da  corps  helvéti* 
que  ,  il  s'étoit  concilié  Festime  et  la  véné- 
ration de  tous  les  cantons.  Cependant  ^  cet 
homme)  si  révéré  dans  toute  la  Suisse,  aroit 
des  ennemis  jaloux  de  sa  supériorité  et  de 
sa  grande  influence  ;  mais  ils  n- osoient  se 
prononcer  ouvertement  contre  lui,  parce 
qu'ils  ne  l'eussent  pas  fait  impunément. 
Ils  n'attendoient  que  l'occasion  de  se  dé- 
clarer. 

Tel  étoit  rétat  des  choses  à  Zurich 

quand  Mengaud  y  parut.  11  commenta  par 
se  mettre  bien  au  iait  des  causes  de  divi- 

■ 

sion  qui  pouYoient  exister,  et  des  préten- 

tiqns  des  communes  et  des  individus^  puis 
il  agit  en  conséquence.  Pour  donner  en- 
core pins  de  ]H)ids  a  ses  insinuations  et  à 
ses  in  trigues,  le  directoire  le  désigna  comme 
le  successeur  de  fiascher  ^  nommé  ministre 
de  France  àRatisbonne. 

Mengaud  9  chargé  d'affaires ,  devenoit  un 
]ioinine  iiîijjoruiiil  pour  la  Suisse,  et  qu'on 
ne  pouvoit  plus  se  dispenser  d'écouter. 
Aussi  ses  liaisons  avec  les  mécontens  le  mi- 
rent à  portée  de  préparer  les  voies  à  un 
changement  absolu  dans  le  gouvernement: 
il  iuvitoit  les  uns  à  secouer  le  joug  de  l'au- 
torité aristocratique  de  leurs  premiers  ma- 
gistrats ,  en  leur  promettant  un  appui  suf- 
fisant ;  aux  autres^  qui  supportoient  avec 


Digitized  by  Google 


(  442  ) 

peine  l'idée  de  n'arri yer  de  long-temps  anx 

premières  charges  de  Tétat ,  il  démon troit 
la  facilité  qu'ils  auroieut  de  parvenir  aux 
places  d'un  nouveau  gouvernement  ;  à 
d'autres  9  éclipsés  par  la  réputation  de 
ceux  qui  perpétuoient  eux  et  leurs  familles 
dans  le  pouvoir,  il  indiquoît  la  ma  relie 
sûre  à  suivre  pour  les  supplanter,  leur  en* 
lever  la  faveur  populaire  et  se  la  concilier 
à  eux-mêmes  ;  mais  son  principal  soin  étoit 
de  faire  naître  des  soupçons  sur  le  bour-* 
guemestre  Weiss ,  et  de  lui  attirer  Tani- 
madversion  publique.  Il  Taccusoit  d'un 
déspotisme  qu'il  présentoit  sous  les  cou- 
leurs les  plixs,  odieuses  ;  il  donnoit  le  nom 
de  tyrannie  intolérable  à  la  conduite  éner- 
gique de  ce  magistrat  envers  les  villages 
insurgés  auxquels  ilavoitenvojé  des  émis- 
saires secrets  pour  les  engorger  à  renouveler 
leur  révolte.  Pour  les  y  déterminer,  l'ap- 
pui et  l'assistance  de  la  grande  nation  leur 
étoit  furinellement  promis.  Il  ne  s'a^issoit 
que  de  donner  suite  à  leurs  anciennes  pré- 
tentions, d'exiger  d'abord  Tabolition  des 
peines  et  la  remise  des  amendes  auxquelles 
ils  avoient  été  condamnés ,  et  dont  le  paie- 
ment intégral  étoit  exigé  avec  111^,111  ur, 
puis  des  indemnités  proportionnées  aux 
dommages  que  leur  avoit  occasionnés  l'oc- 
cupation militaire  j  enfin  ,  de  revendiquer 
le  droit  de  participer  à  l'autorité  souve- 
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raine ,  dont  les  Zurichois  s'étoîent  exclu- 
siTement  et  injustement  emparés.  De  sem- 
blables insinuations  ne  pouvoir  il l manquer 
leur  effet  sur  des  têtes  ardentes  qui  déjà 
s'étoient  insurgées  d'elles-mêmes,  et  n'a- 
voient  été  comprimées  que  par  la  force.  Au 
désir  d'obtenir  le  redressement  de  leurs 
griefs  ,  se  joignoient  celui  de  la  vengeance 
et  la  certitude  de^'impunité ,  par  l'assu- 
rance du  secours  et  de  la  protection  d'une 
grande  république ^  qui  dictoit  des  lois  à 
presque  toute  l'Europe.  Toutes  ces  causes 
réunies  commencèrent  à  produire  ,  dans  le 
canton  de  Zurich^  une  grande  fermenta^-' 
tion  et  de  vives  inquiétudes.  Dans  ces  en- 
trefaites ,  Mengaud  quitta  Zurich  pour 
aller  à  fiâle  remplacer  Bascher  ;  mais  il  eut 
grand  soin  de  se  donner  des  successeurs. 
Des  émissaires  de  son  choix  eurent  la  mis* 
s  ion  d^entre  tenir  et  de  propager  le  trouble 
dans  le  même  canton.  Le  directoire  avoil 
envoyé  des  sommes  importantes  pour  cette 
perhde  destiualiou. 

Les  petits  cantons  démocratiques  furent 
rccalcitrans.  La  nouvelle  doctrine  révolu- 
tionnaire fit,  malgré  la  différence  des  cultes^ 
très-peu  de  progrès  dans  les  cantons  d'Ap- 
penzel  et  de  Glaris.  Les  émissaires  français 
n'y  rencontrèrent  que  des  diihcultés  insur- 
montables. Mais  les  cantons  de  Schwit'/i , 
d'Uri^  d'Underwaid  et  de  Ztug,  demeure- 
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rent  invariablement  et  fermement  attachés 

à  leur  ancien  gouverneuient  et  à  Tordre 
de  choses  qui  régissoit  la  Suisse  depuis  si 
long-temps.  Ce  peuple  agricole  et  pasteur 
Tivoit  heureux  et  coûtent  &oas  ce  gouverne- 
ment purement  démocratique  ;  il  avoit , 
pour  la  vraie  religion,  un  respect  et  un 
attachement  sans  bornes  ^  et  ^  pour  Tlilglise 
romaine  ^  un  dévouement  absolu  et  à  toute 
épreuve.  Il  est  vrai ,  qu'à  i  exercice  du  culte 
se  mêloient  quelques  petites  superstitions 
extérieures  que  latriulition  de  leurs  pères 
ayoit  comme  identifiées  à  leurs  moeurs  ^ 
d'ailleurs  irréprochables.  La  belle  simpli* 
cité  de  la  vie  patriarchale ,  et  Tauslerité 
des  mœurs  »  donnoient  seules  un  titre  à  lai 
considération* 

Ces  quatre  cantons  formoient ,  dans  la 
Suisse,  comme  une  nation  à  part.  Après 
Dieu  y  la  Vierge  et  les  Samts  ^leur  unique 
occupation  consistoit  dans  la  conduite  et  le 
soia  de  leurs  troupeaux.  Dans  ces  contrées, 
alors  heureuses ,  on  ne  connoissoit  ni  les 
pa.ssLons,  ni  les  Ix  .soiui»  d'un  monde  ignoré; 
aussi  point  d'indigence  ,  parce  que  le 
travail  et  la  modération  sont  le  caractère 
distinctif  des  habitans. 

Quoiqu'une  telle  contrée  parût  inacces* 
sible  aux  émissaires  français,  cependant 
plusieurs  de  ces  intrigans  étoient  parvenus 
à  se  glisser  dans  quelques  villages  du  can- 
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ton  de  Scliwit^i  et  à  exciter  quelque  fer- 
mentation i  à  provoquer  quelques  tenta- 
tives pour  secouer  le  joug  de  ce  qu'on 
appeloit  la  dépendance*  Cependant ,  plus 
sagement  conseillés,  sans  se  soulever, 
comme  ils  avoient  été  excités  ils  adres- 
sèrent aux  autorités  du  canton  ^  leurs  ré- 
clamations pour  être  admis  aux  assem- 
blées générales ,  en  promettant  de  se  sa- 
crifier en  toute  occasion  à  Tintérêt  et  au 
salut  de  la  patrie.  Les  sages  du  canton  ac- 
cueillirent ,  sans  foiblesse ,  une  demande 
dont  ils  sentoient  eux-mêmes  la  justice. 
L'association  des  villages  fut  consentie 
unanimement  par  toutes  les  communes  ; 
ils  participent  aujourd'hui  à  toutes  les 
prérogatives  de  la  souveraineté»  Les  bail- 
liai^es  italiens,  démembrement  du  duché 
de  Milan ,  avoient  été  concédés ,  par  di- 
vers de  ses  ducs  ^  à  certains  cantons  suisses, 
comme  le  prix  de  fournitures  de  troupes 
et  de  leurs  services  militaires.  Plusieurs 
de  ces  bailliages  étoient  sujets  de  onze  , 
d*autres  de  quatre  de  ces  cantons.  Ils 
étaient  trop  voisins  de  la  répuhliiiue  Ci- 
salpine pour  ne  pas  ressentir  quelque 
commotion  du  bouleversement  que  ces 
vastes  provinces  avoient  éprouvée.  Ils  ne' 
pouvoient  guère  échapper  à  l'épidémie  ré- 
volutionnaire. A  Lugano  ,  et  surtout  à 
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Mendrisio  ,  les  cniissalres  de  la  France  et 
de  la  Cisalpine  y  avoieut  disposé  les  es* 
prits. 

Le  pays  de  Vaud  avoit  été  conquis  par 
les  Bernois  sur  les  ducs  de  Savoie.  Les 
habitant  itoient  par  conséquent  sujets 
du  canton  de  Berne  ^  exclus  des  conseils 
et  des  premières  places  du  gouvernement 
et  de  ladministration.  Cette  exclusion 
étoât  le  prétexte  du  mécontentement  et 
.de  la  jalousie  qui  subsistaient  depuis  long- 
temps contre  Berne  ;  *  cependant  le  pays  de 
Vaud  finit  par  se  plier,  sans  éclat ,  sous  le 
joug  de  la  domination  bernoise  ,  qui  u*é- 
toit  ni  dure ,  m  oppressive. 

C'est  dans  le  pays  de  Vaud  que  se 
ibrmoit  ^  sans  beaucoup  de  mystère  , 
Toragc  près  de  fondre  sur  ces  provinces 
destinées  à  devenir  le  tkéàtre  de  tant 
de  malheurs  et  de  désastres.  Par  ce 
moyen  ,  on  avoit  pour  but  d'exciter 
toute  l'attention  du  gouvernement  de 
Berne  ,  afin  de  détourner  celle  de  tous  les 
autres  cantons  ,  des  projets  hostiles  du 
directoire.  Celui-ci  semblait  ne  vouloir 
protéger  que  les  réclamations  des  Yaudois, 
et  coopérer  à  leur  indépendance.  Par  ce 
stralagéiiic,  on  empêchoitla  confédération 
de  s'opposer  militairement  à  ses  entre- 
prises ,  si  contraires  au  droit  et  à  Tindé- 
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pendance  des  nations ,  mais  à  laquelle  elle 
ne  vouloit  pas  prendre  part ,  faute  d'un 
intérêt  direct.  En  effet ,  la  Suisse  ne  s'é- 
toit  jamais  ei^agée  à  maintenir ,  par  son 
concours  et  la  ïéûnion  de  toutes  ses 
forces ,  la  conquête  du  canton  de  JBerne. 
Pour  mieux  ta  tromper  >  les  émissaires 
français  avoient  fait  circuler  dans  toute 
la  Suisse ,  que  les  démarches  de  la  répu- 
blique française  ne  tendoient  uniquement 
qu'à  affranchir  le  pays  de  Yaud  du  gou* 
vernement  aristocratique  du  canton  de 
Berne.  Cette  opinion  prit  ,  à  mesure  qu'elle 
se  propagea  y  plus  de  consistalace. 

Cependant  les  troupes  françaises  se  ras- 
sembloient  en  corps  d  armée  ^an s  le  pays 
de  Gex  et  dans  les  environs  :  des  diTÎsions 
considérables  étoient  appelées  de  l'armée 
du  Rhin  pour  -aller  prendre  des  canton- 
nemens  sur  les  terres  de  Févêché  de  Baie 
et  du  grand  bailliage  de  Dornach  ,  dans  le 
canton  de-  Soleure*  Des  tnouvemens  de 
cette  nature  annon^oient  un  plan  beau* 
coup  plus  vaste  que  celui  de  protéger  le 
pays  de  Vaud.  Des  députés  envoyés  de 
JBerne  à  Paris ,  près  du  directoire  ,  pour 
entrer,  sans  doute,  dans  quelques  expli- 
cations ,  en  étoient  répartis  sans  en  avoir 
pu  obtenir  d'audience  |  mais  ,  quoiqu'ils 
n'eussent  pu  se  procurer  de  liirii u  i es  di- 
rectes à  ce  sujet  ^  ils  avoient  rapporté  les 


(  448  ) 

preuves,  non  équivorpies,  du  plaa  d'ia- 
▼asion  projeté.  Cette  découverte^  commu- 
niquée à  tous  les  cantons,  décida  la  con- 
Tocation  d'une  assemblée  ^  à  Arau  ,  en 
diète  générale  y  pour  aviser  aux  moyens 
.de  parer  à  un  danger  aussi  procliain. 

La  diète  fit  son  ouverture  vers  la  fin  de 
décembre  1797.  Mengaud ,  escorté  de  six 
.hussards  français^  s'empressa  de  s'y  rendre^ 
afin  d'être  plus  à  portée  d^en  connoitre  et 
.les  discussions  et  les  résultats*  Fendant  la 
.  tenue  de  la  diète  ^  les  troupes  françaises 
stationnées  dans  le  pays  de  Gex,  s'avan- 
cèrent jusque  dans  le  pays  de^Vaud ,  pen- 
dant qu'une  division  de  l'armée  du  Rhin 
s'approcboit  du  canton  de  Soleure  par 
.forentruy. 

Ces  dispositions  militaires  lépandoient 
l'alarme  de  tous  les  côtés.  Mengaud ,  som- 
mé d*en  expliquer  les  motifs ^  déclara  que 
ces  marches  n'avoient  d'autre  objet  que 
d'appuyer  les  justes  réclamation^  du  pays 
de  Yaud  contre  Taristocralie  bernoise. 
Iië  gouvernement  de  ce  canton  vit  bien 
qu'en  se  dirigeant  principalement  contre 
lui  y  on  avoit  d'autres  desseins  que  cette 
première  attaque  servoit  à  masquer* 

Le  gouvernement  de  Berne  ,  voyant  le 
pays  de  Yaud  en  pleine  révolution  ^  et  les 

troupes  fraiiriiisc's  8'ap])rocher  de  Morat , 
s'empressa  d'cnvoyei:  ses  propres  troupes 
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sur  les  frontières  dé  sén  eanton  f  pour 

s'opposer  à  l'invasion.  Outrageusement  in- 
sultée par  les  discours  et  les  écrits  cleMeu^ 
gaud  ,  ràutorité  touyeraine  de  ee  canton , 
bien  conyaincue  des  vues  hostiles  du  di- 
rectoire f  requit  ^  conformément  aux  lois 
de  îa  c<mfédératiôn  ,  le  contingent  des 
autres  cantons  y  et ,  aim  de  prouver  que  p 
dan»  ces  circonstances  critiques ,  les  se«- 
cours  requis  n'étoient  pas  réclamés  dans 
ie  seul  intérêt  du  canton  de  Berne ,  mais 
|>our  le  salut  eonmiun  de  la  Suisse ,  chaque 
canton  fut  invité  d'envoyer  à  Berne  un 
dépttlé>  la  réunion  de  ces  députés  derant 
Jormer  un  comité  national ,  où  seroient 
concertées  les  mesures  à  prendre  ^  et  d'où 
)>artiroient  les  ordres  à  donner.  Les  geu* 
vernans  bernois  ne  s'en  tinrent  pas  là  ;  ils 
demandèrent  aux  rilles ,  bourgs  et  villages 

du  canton  ,  quelle  réforme  iis  désiioient 
dans  le  gouvernement  actuel.  La  réponse 
fat  unanime  s  poi/ti  de  changement  :  offre 
de  se  tenir  prêt  pour  la  défense  du  pays 
et  le  maintien  de  {ancien  gemernement. 
Malgré  ces  assentimens  glorieux  ,  les  chefs 
du  gouvernement  bernois  appelèrent  près 
d*eux  des  députés  des  divers  bailliages  y 
afin  de  délibérer  ^  en  commua  ,  sur  les 
réformes  les  plus  utiles  au  bonheur  du 
peuple.  Le  résultat  de  ces  délibérations 
populaires  lut  que^  pendant  une  année  ^ 
5.  29 
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on  s'occuperoit  de  ces  objets  ^  afin  de  dé* 
cider  sur  la  forme  de  gouvernement  la  plus 
avantageuse  aux  administrés. 
Au  même  instant,  les  cantons  de  Zn^ 

rich  ,  tle  Lucerne ,  de  Fribourg  et  do  So- 
leure  proposèrent  à  tous  les  habitans  de 
leur  domination  de  les  associer  au  gouver* 
nement.  Des  commissaires  furent  aussi  en* 
yoyés  dans  les  contrées  sujette^,  pour  an* 
noncer  que  ron  abdiquoit  toute  souverai- 
neté sur  elles 9  pour  leur  laisser  la  liberté 
de  se  gouverner  par  elles-mêmes.  Ces  pré^ 
cautions  sages,  prises  pour  se  concUier 
l^affection  des  peuples^  et  les  réunir  tous 
sous  les  drapeaux  de  Fancienne  confédéra- 
tion helvétique  contre  Teiinemi  de  sa 
berté^  auroit  dû  produire  le  plus  grand 
effet;  mais  tels  étoient  les  progrès  de  la. 
corruption  française  et  de  ses  promesses 
fallacieuses  ^  que  ces  démarches  si  géné- 
reuses et  si  patriotiques  enhardirent  les. 
provocations  des  séditieux.  Ces  concessions, 
dictées  par  Tamour  de  la  paix  et  le  désir  de 
conjurer  des  malheurs  imminens^  furent 
regardées  comme  des  signes  de  foiblessc  , 
.comme  des  aveux  implicites  de  tyrannie  ou 
d'usurpation  y  et  d'abus  du  pouvoir  su- 
prême. Des  mouvemens  révolutioanaires 
se  manifestèrent  à  la  fois  à  Zurich  »  à  Fri* 
Jiourg  et  à  Soleure.  Dans  le  canton  de  Zu- 
fifih ,  les  quators^  communes  ^es  boi'da  du 
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lac  y  dont,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
relatÎTement  à  une  première  insurrection 
comprimée  par  le  bourguemestre  VV  ei«s  , 
refusèrent  leur  contingent.  Elles  ne  tou* 
loient  point  porter  les  armes  contre  une 
nation  qui  leur  ofFroi  t  sa  protection  géné* 
reuse  pour  fitire  valoir  leurs  justes  prêtent 
lions  j  et  les  affrancliir  d'un  joug  domina- 
teur. Cette  défection 9  due  aux  intrigues 
de  Mengaud  ,  et  surtout  au  parti  fran* 
fais  existant  dans  les  murs  de  Zurich  ^ 
causa  de  vires  inquiétudes.  On  parlementa^ 
et  les  villages  insurgés,  qui  se  seuloieut 
soutenus  »  imposèrent  la  loi.  Il  fallut,  d'au- 
torité, rendre  la  liberté  à  ceux  des  leurs 
qui,  depuis  la  dernière  révolte,  étoient  en- 
core en  prison  •  On  leur  remit  l'amende  à 
laquelle  ils  avoient  été  condamnés  ;  on  fut 
même  obligé  de  restituer  les  sommes  qu'ils 
avoient  déjà  payées,  comme  la  punition  de 
cette  révolte.  Ils  obtinrent  entin  Talfran- 
chissement  dés  entraves  apportées  au  débit 
du  produit  de  leurs  manufactures,  qu'ils 
étoient  obligés  de  céder  aux  citoyens  de 
2iurich ,  au  prix  fixé  par  le  gouvernement. 
U  fut  entin  stipulé  qu'ils  auroient  part  au 
gouvernement,  et  que  les  places  de  la  ma-* 
gistrature  seroient  réparties  également 
entre  tous  les  habitans  du  canton  et  les 
bourgeois  de  Zurich.  On  espéroit  que,  tous 
ces  points  accordés  ^  il  existeroit  parmi 
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tons  les  habitans  du  cantan  une  usité  de 

-volonté  et  d'action  pour  la  défense  du  pays } 
cependant  les  quatorze  commuBes  victo* 
rieuses  continuèrent ,  non  à  refuser,  mais 
à  retarder  l'envoi  du  contingent ,  quoi* 
que  le  péril  fût  imminent.  A  Fribourg,  plu- 
sieurs communautés  de  la  partie  française 
exigèrent  des  changemens  dans  le  gjou^er- 
iiemcnl  5  el  plantèrent  Tarbrede  la  liberté, 
A  Soleure ,  on  découvrit  une  conspiration 
sur  le  point  d'éclater }  elle  étoit  fomentée 
et  protégée  par  Mengaud.  Soixaute  per- 
sonnes  y  tant  sénateurs  que  bouvgeoi»  et 
artisans,  furen  L  emprisonnées ,  Les  paysans, 
furieux  de  cette  trahison,  s  etoient  rei^dus 
en  armes  à  Soleure.  Us  exigeoient  le  prompt 
jugement  et  le  supplice  des  traîtres.  Une 
semblable  conspiration  fiit  découverte  à 
Berne,  et  la  prison  fit  également  justice 
des  conspirateurs.  Ces  actes  d'une  jasie  sé- 
vérité firent  jeter  feu  et  flammes  à  Men* 
gaud,  qui  déclara,  pai'  des  lettres  rendues 
publiques,  les  détenus  sons  la  proteclion 

immédiate  de  la  France,  et  les  magistrats 
de  Berne  et  de  Soleure  ^  personneliement 
responsables  des  événemens  ultérieurs  qui 
pourroient  les  concerner.  Ces  menaces  in- 
timidèrent le  magistrat  de  Soleure,  qui 
voulut  mettre  les  prisonniers  en  liberté  : 
mais  les  paysans  ^  toujours  arniés ,  s'y 
opposèrent  avec  force  ^  ils  exigèrent  la 
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continuation  de  la  procédure  |  et  la  puni** 

tion  sévère  des  coupables.  Ils  menacèrent 
même  de  les  massacrer  ^  si  on  vouloît  les 
rendre  arbitrairement  et  de  force  à  la  li* 
berté.  Le  gouvernement  de  Berne  se  mon- 
tra  plus  courageux  ^  malgré  les  réclama* 
rions  de  Mengaud,  il  donna  Tordre  de 
donner  suite  à  la  procédure.  Aussi  cet  en- 
Toyé  ne  lui  épargna  pas  ses  lettres  rem- 
plies d'invectives  et  de  menaces.  L'envoi 
de  ces  lettres  au  directoire  >  pour  s'en 
plaindre  et  en  obtenir  justice ^  ne  fiit  suivi 
d'aucune  réponse. 

Cependant  tous  les  contingens  (  caix  de 
Bâle  et  des  quatorze  communes  du  canton 
de  Zurich  excités  } ,  se  rendoient  sur  les 
frontières  où  Tofi  croyoit  devoir  s'opposer 
au  passage  de  l'ennemi.  En  janvier  179B  » 
on  croyait  encore  que  le  gouvemesnent 
français  n'en  vouloit  qu'au  canton  de 
Berne  9  afin  d'eileciuer  raûranchissement 
du  pays  de  Yaud.  On  étoît  dans  Tintime 
conviction  que  le  corps  d'armée,  qui  se 
grossissoit  tous  les  jours  dans  le  pays  de 
Porenlruy,  n'y  éloil  i»lationné  que  pour 
empêcher  tout  obstacle  à  Torganisation  de 
cette  nouvelle  contrée  réunie  au  territoire 
de  la  république  française. 

11  étoit  impossible  à  la  diète  d' Arau  de  se 
dissimuler  le  bouleversement  entier  et  pro- 
chain de  son  ancienne  constitution ,  afin 
de  la  remplacer  par  le  nouveau  système 
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adopté  par  toutes  les  uouYelles  républiqaei^' 
Déjà  Mengaud  faisoit  circuler  en  Suisse  le 
projet  de  la  ijouvelle  constitution  quidevoit 
régir  VHelvétie^  divisée  en  vingt-deuxcan* 
tons,  y  compris  la  principauté  de  Saint- 
Gall,  les  Grisons^  les  bailliages  italiens  y  le 
.Valais  et  les  contrées  sujettes.  Cette  nou- 
velle coiisLi  tu  lioa,  résultat  des  conférences 
de  Oschs  et  de  La  Harpe  avec  le  directoire 
français  ,  étoit  calquée  sur  la  constitution 
française.  L'unité  de  la  république  étoit 
substituée  au  fédéralisme.  Enfin,  deux  con* 
seilset  un  directoire  formoient,  comme  en 
France,  le  principe  etTactiondu  gouver«* 
nement.  Fendant  la  publication  de  cet  écrit 
révolutionnaire»  Mengaud  demandoit  le 
remplacement  des  membres  du  gouverne- 
ment de  Berne  par  des  magistrats  choisis 
par  le  peuple.  Une  telle  démarche.  équiva«> 
loit  à  une  déclaration  de  guerre  :  pour 
toute  réponse  à  cette  ridicule  et  insolente 
demande,  les  déj^utés  de  la  diète  d'Arau 
délibérèrent  et  résolurent  que^  le  jan«- 
▼ier  (  1798  ) ,  le  serment  de  maintenir  à  tout 
prix  la  liberté  helvétique  et  la  forme  de  gou- 
rernement  actuellement  établie  et  adoptée 
par  leurs  ancêtres,  seroit  prêté  solennelle* 
ment  par  tous  les  députés  au  nom  de  tous 
les  cantons  ;  mais  cette  résolution  ne 
fut  pas  unanime.  Les  députés  de  Bâle^ 
à  Texemple  de  Judas ,  reniant  la  patrie 
commune,  s*y  relusôrent  et  quittèrent  la 
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âiète  ;  ceux  d*Appen«el  et  de  Claris  de^ 

mandèrent  rajournement  jusqu'au  re« 
tour  de  leurs  commettans  ,  dont  ils  se 
proposoient  de  prendre  Tavis  et  même  les 
ordres*  Mais  cet  ajournement  de  leur  part 
ne  fut  pas  long.  Ils  reyinrent  bientôt,  arec 
les  pouvoirs  nécessaires  ^  se  réunir  aux 
autres  cantons*  Les  Bàlois  seuls  persistèrent 
dans  leur  dissidence  ;  j'en  ai  dit  le  motif. 
Cette  cérémonie  vraiment  patriotique  fut 
environnée  de  la  plus  grande  pompe  :  on 
se  rendit  en  foule  à  Arau,  de  toutes  les 
parties  de  la  Suisse.  Depuis  plusieurs 
siècles  un  concours  aussi  nombreux  et 
aussi  imposant  n  avoit  été  vu  en  Suisse. 
Il  annonçoit  assez  qu'un  *tnème  esprit  et 
qu'un  même  vœu  réunissoient  ses  habi- 
tans  à  leurs  députés  pour  jtfrer  ,  à  la 
face  du  ciel  et  des  puissances  de  la  lerrc , 
une  inviolable  fidélité  à  Tancienne  confé- 
dération. On  ayoit  choisi  ^  pour  ce  grand 
spectacle  9  une  plaine  située  entre  TAar  et 
une  chaîne  de  petites  collines  en  amphi« 
théâtre  sur  les(juelle8  la  foule  immense  des 
spectateurs  s'étoit  placée.  Une  estrade 
très^Iongue  y  très-large  et  très*élevée ,  étoit 
construite  au  milieu  de  cette  plaine^  où 
ron  apercevoitdes  piquets  d'iniknterie  ^  de 
cavalerie,  et  un  détachement  d'artillerie. 
Tous  les  députés  des  treize  cantons  j  ceux 
de  Saint-Gall^  desGnsons  et  do  Y  alaiS|  mon- 
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tèrent  sur  cette  estrade  p  et  prêtèrent  toi» 
iMi?idiieUei|ient,  à  haute  eft  intelligible 
voix  ,  le  serment  de  moarir  plutôt  que  de 
fiouiirir  qu'il  fût  porté  k  moindre  atteinte 
à  la  conlëdération  helvétique.  Ce  serment 
futprQnoucé  au  bruit  de  toute  rartillerie 
et  des  «alves  de  monsquefaerie.  cris 
d'approbation  et  d'allégresse  la  multi- 
tude f  témoin  de  cet  acte  sojanp^l  ^t 
sublime»  sen;blaient  un  présage  assuré  de 
réaergie  et  du  courage  qu'ailoii  déployer 
la  Suisse  entière.  Mais  par  ses  intrigueyi  et 
ses  sourdes  menées,  Mengaud  étoit  déjà 
parvenu  à  égarer  et  à  corrompre  une  partie 
de  la  bourgeoisie  d'Arau.  Le  jour  même  de 
la  solennité,  se  prépafoit  T^surrectioa 
qui  deyoit  éclater  le  le^d^wm  en  prés^a 
4es,députés  de  la  diète.  L'envoyé  français  la 
regardoit  comme  un  ti:iompl^e;à  sarôossîte^ 
fin  efifet,  se  trouyoit  attachée  la  désorgani- 
sation de  la  Suisse ,  si  une  force  répressive 
n'enpunissoit  à  l'instant  même  les  auteurs* 
Cétoit  an  prétexte  de  guerre  pour  le  direc- 
toire, alors  aulorij^,  dans  son  .iipioion^ 
à  suiTre  son  projet  d'invasion. 

Dès  le  26  ,  rinsufrection  deyoit  éclater^ 
mais  on  atleudit  qn^  la  ibnle  aei^ourae  pour 
la  solennité  fût  entièrement  écoulée  et  re^ 
tournée  dapssesfojfrs,  l^çprojetdesinsor^ 
gésétoitde  se  rendis  en  force,  décorés  do 
h  cocarde  tricolore ,  devant  la  salle  d^s 
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ciélibérations  pour  y  planter  Tarbre  de  I4 
liberté  ,  aux  cris  répétés  de  vive  la  liberté, 
▼i ve  Tégalité.  Cette  insulte  à  la  diète  étoit 
une  parodie  indécente  de  la  cérémonie  de 
la  Teilk-  ^eçret  en  fut  si  bien gardé ,  que 
les  membres  de  la  diète ,  rassemblés  pour 
sa  clôture,  n'ep  furent  a  vertisque  par  les  cris 
des  insurgés ,  tous  armés,  por tant  effective- 

ment  à  leurs  chapeaux  la  cocarde  tricolore, 
et  se  disposant  à  planter  Farbre  de  la  li- 
berté. Les  vociférations  devinrent  si  vio- 
.  lentes,  qu'elles  interrompirent  les  délibéra- 
tions deia  diète.  Deux  de  ses  députés  se  pré* 

sentèreiit  pour  en  demander  la  cause.  «  Nous 
»  voulons  la  réforme  du  gouvernement  ^ 
n  dirent  le6  insurgés.  »  Les  députés  ne  leur 
répondirent  que  par  la  sommation  éner- 
gique de  se  retirer  f  sous  peine  d'être  dé* 
clarés  rebelles  et  traîtres  à  la  patrie.  On  se 
bâta  d  envoyer  à  Arbourg  ,  à  une  lieue 
d^Atati ,  requérir  un  corps  de  douze  cents 
hommes^  qui  beureusement  s'y  trouvoit 
encore ,  de  se  rendre  sans  délai  à  Arau  pour 
y  protéger  la  diète  menacée  et  en  danger. 
L'avis  des  députés  d'Uri ,  d'Underwald  et 
de  Schwitz  étoit  celui  d^une  extrême  ri- 
gueur :  arrêter  Mengaud ,  sortir  de  la  ville, 
la  £âii:e  ensuite  cerner  par  les  troupes  ^  la 
réduire  en  cendres ,  s*em  parer  des  chefs  de 
^  la  sédition,  les  fusiller  à  Tinstan^;  telles 
étoieiitlapnoition  et  les  mesures  proposées 
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pat  ces  députés  pour,  arrêter  ^  par  uit 
exemple  aussi  effrayant  ^  les  progrès  de  la 
contagiou.  Mais  il  fut  représenté  par  d'au- 
tres députés  plus  modérés  ^  que  Tarresta* 
tion  de  Mengaiid  fourniroit  au  directoire 
français  le  prétexte  qu'il  clierchoit  depuis 
long  -  tempis  pour  enrahir  la  Suisse ,  et 
pour  tirer  une  Tengeance  éclatante  de 
rinsulte  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  pré- 
tendre  avoir  été  faite  à  son  représentant  j 
que  briller  Arau  c*étoit  priver  la  Suisse 
d^une  ville  riche  et  commerçante ,  et  enve* 
lopper  beaucoup  d'innocens  dans  la  puni- 
tion des  coupables  égarés  par  la  sédition  ; 
qu'il  valoit  mieux  préférer  le  parti  de  la 
douceur^  et  entrer  en  négociation.  Cet  avis 
prévalut.  Il  y  eut  donc  des  pourparlers  avec 
les  insurgés ,  qui  bientôt  rentrèrent  dans  le 
devoir  I  convaincus  ^  par  la  subite  arrivée 
des  douze  cents  hommes  d'Arbourg ,  qu'il 
existoit  une  force  suffisante  pour  les  répri- 
mer et  les  punir  exemplairement.  Mengaud 
reçut  au  même  instant  le  conseil  de  quitter 
la  ville^  par  l'impossibilité  de  répondre^  dans 
tin  moment  aussi  critique,  de  sa  personne. 
Il  ne  se  le  fit  pas  répéter  ^  et  se  mit  en  route. 
Il  futy  fort  heureusement  pour  lui,  ren- 
conti  e  par  une  escorte  envoyée  de  Baie  ex- 
près pour  l'accompagner.  Déjà,  dans  plu- 
sieurs villages  du  canton  de  Soleure,  des 
attroupemens  s'étoient  formés  pour  couper 
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eonrs,  parla  mort  du  scélérat,  disoit-on , 

aux  troubles  qui  agitoient  la  Suîase.  L'é- 
Talion  des  chefs  de  la  ré?olte  s'effectua  en 
'même  temps  que  la  retraite  de  Mengaud  ; 
et  bientôt  le  calme  se  rétablit  momentané- 
ment $  car  il  étoit  bien  difficile ,  pour  ne  pas 
dire  impossible ,  de  guérir  une  plaie  si  en- 
Teniniée,  puisque  déjà  la  corruption  aToit 
gagné  Tintérieur  du  pays. 

Lorsqu'à  la  lia  de  janvier  1798  9  la  diète 
d*Arau  se  sépara,  le  pays  de  Yaud  et  les 

Tillages  des  bords  du  lac  de  Zurich  étoient 
€n  pleine  insurrection  ;  déjà  même  une 
«ourde  agitation  se  faisoit  remarquer  dans 
les  cantons  de  Fribourg  et  de  Soleure^  à 
raison  de  l'approche  de  l'armée  française  ^ 
commandée  par  Brune,  des  frontières  da 
canton  de  Berne.  Cette  armée  occupoit  déjà 
le  pays  de  Yaud.  Les  villages  des  bords  du 
lac ^  insurgés  et  sûrs  de  la  protection  des 
Français  y  par  lesquels  ils  ayoient  été  cor* 
rompus  à  force  d'argent ,  continuoient  à 
refuser  leur  contingent.  Mettant  en  oubli 
rentière  satisfaction  qu'ils  aToient  obtenue 
de  la  part  de  leur  gouvernement,  au  sujet 
de  leurs  réclamations ,  ils  eurent  la  per* 
fidie  d*envoyer ,  dans  les  villages  environ- 
nans  j  prêcher  la  révolte.  J'étois  encore  à 
Baven^  quand  je  vis  trois  de  leurs  émis* 
saires  qu'on  avoit  arrêtés  cbe^  des  paysans 
qu'ils  cherchoient  à  corrompre  et  à  en- 
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doctriner  :  oh  saisit  même ,  sur  eux ,  Tor 

destiné  à  ce  criminel  usage. 

Ce  rôle ,  que  quelques  intrigans  sou- 
doyés et  soutenus  par  les  baïonnettes  fran- 
çaises ,  faisoient  jouer  au  pays  de  Yaud  ^ 
lui  étoit  parfaitement  étranger.  On  le  met- 
toit  en  scène  à  non  inçu  j  c'est  ce  que 
prouve  I  sans  réplique  ^  la  démarche  or- 
donnée par  le  gouyernement  de  Berne  , 
quand  9  par  son  ordre  ^  le  grapd* trésorier 
Tint  demander  aux  divers  villages ,  les 
griefsdontilsprétendoientle  redressement. 
Uné*députation  de  chacun  d'eux  vint ,  eu 
leur  nom ,  assurer  que  ^  contens  da  gou- 
vernement et  des  gouvernans ,  ils  ne  dési- 
•  roient  aucun  changement  $  qu'ils  étoient , 
au  contraire  ,  prêts  à  s'armer  pour  le  main- 
tenir. Ces  dispositions  iavor^les  auroieni 
dû  décider  Berne  à  profiter  de  cette  bonne 
volonté  y  pour  s'opposer  aux  agitateurs  , 
et  à  l'entrée  des  troupes  françaises  sur  ce 
territoire  j  maïs  la  crainte  ,  en  soutenant 
le  pays  de  Yaud  ^  de  fournir  aux  JFran^ais 
le  moindre  prétexte  à  Finvasion  ^  et  d^ex- 
poser  les  autres  cantons  à  une  guerre 
qu'on  pourroit  un  jour  attribuer  à  l'am- 
bition des  EeriKiis  ,  empêcha  d'adopter 
cette  mesure  énergique.  Cette  résolution 
obtint  l'approbation  des  autres  cantons. 

Cependant  le  pays  de  Vaud  ne  fut  pas  en- 
core totalementabaudonné  ;  on  y  envoya  le 
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général  de  Weiss,  miini  de  pleins  pouvoirs, 

à  TefTet  de  se  mettre  à  la  tetedes  milices, 
et  de  chercher ,  par  un  usage  sage  et  mo^ 
déré  de  la  force  publique  ,  à  faire  rentrer 
les  villes  insurgées  dans  le  devoir.  Le  gé- 
néral j  pour  parvenir  à  rétablir  le  calme  , 
et  ramener  tous  les  haLjtaui>  à  Tobéis- 
sance ,  étoit  autorisé  à  faire  la  concession 
de  grands  privilèges  ,  que  l'état  de  Berne 
promettoit  de  ratifier.  De  Weiss  ,  bien 
connu  comme  démocrate  ,  devoit  être 
agréable  aux  insurgés;  ou  ne  le  leur  avoit 
envoyé  que  pour  convaincre  les  révolu- 
tionnaires de  la  volôntéde  traiter  avec  eux 
£mchementet  loyalement.  Mais  les  procla- 
mations du  général  ne  produisirent  aucun 
résultat  heureux.  Il  se  conduisit  avec  tant 
demaladresse^qu'il  perdit  eu  même  temps 
la  confiance  du  gouvernement  ^  et  se  rendit 
odieux  aux  mécontcns  et  aux  protecteurs. 
L'inutilité  de  cês  tentatives  détermina  donc 
l'état  de  Berne  à  abandonner  le  pays  de 
y  aud  à  lui-même  ,  et  à  ne  plus  s'opposer  à 
rentrée  des  Français  sur  ce  territoire.  Dès 
ce  moment  9  les  troupes  bernoises  et  celles 
des  contingens  furent  ,  ainsi  que  Tar* 
tillerie  |  placées  sur  la  frontière  suisse. 
Ces  troupes  p  commandées  par  le  hrave 
général  d'Erlach  ,  8*élevoient  à  quarante 
mille  bommes.  Le  poste  de  Moral  parut 
le  plus  important  ;  parce  que  les  mouve- 
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mens  du  général  français  paroissoient  tous 
dirigés  sur  ce  point.  Certes ,  si  la  corrup- 
tion n'avoit  pas  excité  la  trahison  dans 
les  conseils  de  Berne  ,  et  parmi  quelques 
officiers  de  Tarmée  suisse ,  jamais  les  Fran- 
çais ne  seroient  parvenus  à  se  faire  un 
passage  au  milieu  de  cette  masse  ^  qui  gros* 
sissoit  tous  les  jours. 

-   Un  comité  militaire  étoit  chargé  ^  à 
Bernai  de  diriger  toutes  les  opérations  ; 
mais  d'abord  des  députés  furent  envoyés 
au  général  Brune  pour  lui  demander  si 
son  intention  étoit  de  dépasser  la  fron- 
tière 5  d'autres  députés  furent  envoyés  aussi 
à  Paris  et  à  Mengaud,  pour  en  obtenir 
une  réponse  catégorique  »    avec  Tavis 
que  le  premier  pas  de  Farmée  française 
sur  le  territoire  suisse  »  seroit  regardé 
comme  une  déclaration  de  guerre ,  et  que^ 
dans  cette  fâcheuse  hypothèse  ^  la  force 
seroit  repoussée  par  la  force»  Ce  ton ,  si 
énergique ,  si  mâle  et  si  noble ,  appuyé  par 
l'attitude  imposante  de  Tarmée  helvé- 
tienne  y  fit  comprendre  au  général  Brune 
qu'on  auroit  bientôt  des  forces  supérieures 
à  lui  opposer. 

11  n'avoit  aucunnioyen  suffisant  de  vain- 
cre la  résistance^  il  en  informa  le  directoire^ 
qui  le  chargea  de  détourner  Tattention  des 
Bernois  de  Tidée  de  se  mettre  sur  la  deien- 
sive  i  par  des  pourparlers  qui  donneroient 
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le  temps  d'attendre  de  nouvelles  disposi- 
tions. 

En  conséquence  de  ces  instructions,Brnne 

fit  proposer  des  conférences  à  Lausanne. 
Ii'ayojrer  Steiger  et  le  général  d'Erlach 
ne  Toyoîent ,  dans  cette  proposition  insi* 
dieuse,  qu'un  moyen  de  se  procurer  le 
temps  de  se  renforcer,  et.  d'étendre,  les 
progrès  de  la  corruption.  C'est  ce  que 
prouToit  évidemment  la  conduite  et  la 
correspondance  de  Mengaud ,  qui,  avant  de 
répondre  définitivement  aux  demandes  de 
l'état  de  Berne  f  exigeoit  impérieusement 
le  remplacement  des  magistrats  de  Berne 
et  de  Soleure*  Cette  insolente  prétentioa 
étoit  seule  une  hostilité  ;  mais  le  trésorier 
Fruschen  soutint^  au  contraire,  que  pour 
n'avoir  aucun  reproche  à  se  fiiire,  il 
convenoit  d'épuiser  toutes  les  voies  de  con- 
ciliation capables  de  ramener  le  directoire 
à  des  arrangemens  qui ,  en  évitant  Teffu-^ 
^ion  du  sang,  consexveroient  à  la  Suisse 
»on  indépendance  et  sa  liberté.  Ce  peu* 

phant  du  trésorier  à  la  modération  ,  étoit 
le  résultat  de  sou  intime  conviction  que 
çe  parti  étoit  le  plus  avantageux ,  car  ja* 
mais  il  n'a  été  spupçonné  de  s'être  laissé 
corrompre.  Peujb-êtro  aussi  étoit-il  égaré 
par  cette  rivalité  existante  entre  l'avoyer 
^teiger  et  lui,  qiii  suggéroit  à  son  amour 
propre  le  désir  ét  les  moyens  d'en  triom- 
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pher.  Quoi  qu'il  en  soît  ,  son  avis  y  dans 
cette  occasion  importante ,  de  laqndle  dé* 
pendoit  le  salut  de  la  république,  fut  en- 
core suivi.  Fruscheu  fut  nommé  pour  en- 
tamer y  avec  Brane ,  les  conférences  dont 
ce  général  avoit  fait  les  proposilions.  Le 
•  début  de  cette  négociation  parut  satisfai- 
sant. Le  général  français  ,  pour  mieux 
voiler  la  periidie  de  son  rôle  peu  hono- 
rable 9  déclara  avoir  reçu  Tordre  positif  de 
respecterle  territoire  suisse  ;  que  les  mou- 
vemens  miiitaire^s  antécédens  n'avoient 
pour  objet  que  de  faire  rendre  au  pays  de 
Yaud  la  justice  quii  réclamoit.  Frusclien 
consentit  à  ce  qn^one  assemblée  générale 
des  villes  et  villages  de  ce  pays  fût  con- 
voquée^  afin  d'arrêter  la  série  de  demandes 
à  fiiire  à  Tétat  de  Berne,  pour  le  bien-être 
de  la  population.  Brune  ^  qui  ne  vouloit 
qu'avoir  le  temps  de  réunir  toustes  moyens 

d'exécution  nécessaires  au  projet  d'inva- 
sion,  parut  y  donner  son  consentement  i 
mais  sous  la  réserve  expresse  d'obtenir  la  ra- 
tification du  directoire.  Fruscjien ,  croyant 
sincèrement  au  succès  apparent  qu'il  s'i- 
maginoit  avoir  obtenu,  s'applaudîssoit  de 
bonne  foi  d'avoir  préservé  la  Suisse  d' une 
guerre  désastreuse ,  quelle  que  fût  Tissue 
de  la  négocialioa  :  ou  s'en  flattoit  encore 
dans  toute  la  Suisse  ;  à  Lausanne  ^  cette 
UFgociation  scaiLloit  eUe  l'ancre  de  salut* 
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Cependant  le  général  de  Schauenbourg  ^ 
/commandant  la  division  française  canton^ 
îiée  dans  le  Porentruy  ,  et  dont  le  corps 
^armée  s'augmentqit  journellement  »  fai^r 
6oit  des  dispositions  secrètes  pour  se  porter 
inopinément  6ur  Soleure.  Cette  invasion 
subite  et  imprévue  fprçoit  les  iSuisses  à 
diviser  leur  armée,  pour  en  porter  une 
partie  de  ce  côté.  Les  résistances  oppo*» 
sëes  à  Brune  se  trouvoient  donc  réduite^ 
de  moitié^  il  puuvoit  donc  piaintenant 
les  vaincre  et  marcher  sur  Berne.  Le 
silence  du  directoire ,  la  conduite  arro- 
gante de  Mengaud ,  ses  propos  insolens , 
les  mouvemens  combinés  de  Tarmée  de 
Brune  et  de  celle  de  Schauenbojurg ,  ne 
laissèrent  plus  de  doigte  au  général  d*£r«i 
lach  cl  à  ses  officiers ,  d'une  attaque  pro- 
/chaine^  D'Erlacli  se  rendit  à  Berne  ,  et  p 
secondé  par  Favoyer  Steiger,  il  parla  avec 
tant  d'énergie  sur  la  crise  près  d'éclater, 
qu^on  lui  donna  plein  pouvoir  d'agir  dans 
ie  plus  grand  intérêt  de  la  patrie.  La  preuve 
certaine  de  la  perfidie  que  marquoient 
les  conférences  de  Lausanne  »  et  les  vue^ 
hostiles  du  directoire  contre  la  Suisse  , 
décidèrent  le  général  d'£rla|ch  à  prévenir 
l'attaque  des  Français.  Il  y  étoit  d'ailleurs 
^autorisé  par  la  violation  du  territoire 
suisse  y  par  un  corps  de  troupes  française^ 
ijui  s'étoient  avancées  just^u'ù  Morat.  he 
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général  suisse  fit  donc  ses  dispositions  pour 
livrer  bataille  dès  le  iendemai,]! ,  et  cette 
i^ésolution  causa  dans  son  ^rmée  une  joie 
universelle.  Le  soldat  attendoit  ce  mo- 
ment avec  impatiepce  ;  m^is  la  corruption 
française  avoit  déjà  atteint  et  les  conseils 
et  iiombfe  d'o/iiciers  :  .ceux  d'eixtrç  les  sé- 
nateurs et  les  officiers  y  Tendus  aux  Fran* 
çaisy  se  concertèrent  pour  faire  différer 
Vactiqn  prête,  à  s'engager  ;  puis  ils  pvvin- 
rent  à  faire  révoquer  les  pleins  pouvoirs 
donnés  au  général  d'ErlacJi  |  enfin ,  k  iaire 
suspendre  indéfinimeut  1^  pl<an  4'aH^que*. 
Cet  ordre  f$itâl  ^  ca^usé  la  ruine  de  la  Suisse 
entière.  Brun^  et  ^ichauenbourg»  avertis 
à  temps  par  leurs  émissaires ,  précipitèrent 
leur  marche.  dernier  ne  trouva  que 
peu  de  résistaiice  pour  pénétrer  par.  Dor- 
uacli  daii^  le  canton  de  Spleure.  Les  paysans 
seuls  s'y  n^çn^rè^ent  avec  une  bravoure 
sans  exemple.  Comme  ils  étoient  peu  nom* 
lireux  et  sans  artillerie^  ils  se  firent  tuer 
en  défendant  les  4éiUé4 }  pendant  que  les 
deux  officiers  en  chefs ,  commandant  les 
froAtières ,  eiïectuaient  l^ur  retraite  sans 
avoir  brûlé  une  amorce.  lU  n'arrivèrent  à 
Saleure  que  pour  obliger  cette  ville  à  s^ 
rendre  à  la  premi^àre  souAmation  du  géné- 
lal  français.  Cet  acte  de  lâcheté  eut  lieu 
le  3  mars  1798.  Les  troupes,  bernoises  en- 
voyées à  la  défisse  des  frontières  ^  se  reti- 
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rèrent  indignées  et  en^riaut  à  la  trabisoiié' 
Le  contiiigeiit  de  Luoeme-  se  retira  ausd 

clans  son  canton.  Schauenbourg  entra  dans 
Soleure  sans  opposiiion.  Brune  commença^ 
de  son  ràté^  lêg^hostUité^i  U  paya  chér  ies 
premiers  succè$  qu'il  obtint.  Dans  troi» 
combato  «ucoeasij&  ^  les  Sdisaea  se  baUireiib 
en  désespérés,  La  victoire  demeura  quel- 
que temps  incertaines  . mais ia  supériorité 
de  rartiUevie  franç^tsef  etr  le»  charges  de 
cavalerie  la  décidèrent.  Le  contingent  de 
Zurich  fufcî  le  plu»  mal  traitée  Les  soldats 
bernois^  égaré»  par  la  fureur  et  trans^ 
portés  d'indignation  ^.demandoientla  tête 
des  traîtres.  Hs.  exigeoieiil  des  yictime^f 
elles  furent  indiquées  par  lesitraîtres  eux- 
mêmes,  par  det:fi^m(^H:on2âmpua,émis^ 
saires  des  *  Erançais  y.  et  qui^feignment  de 
partager  cette  indigaatiou  et  crioient  ausst 
à  la  trahison*  DeS'O^kierA  de  distûietioit^  ^ 

sincèrement  dévoués  à  leur  pairie ,  furent 

signalé^  par  cette  infâme  cahale  ^  comme 
traîtres ,  ettnassaci^siknpiloyableosient.  Le 
général  d'£rl^ch  fut»  un  des  premiers.  De- 
puis>  lUnnooence.'d^  ces  géncîfeitx.  miartyra 

de  la  liberté  helvétique  a  été  reconnue^ 
mais  le  mal  étoit  irréparable*  Ils. étaient 
morta  avec  la  douleitr-  d'emporter  au  tDm« 
beau,  au  lieu  de  justes  ^regrets ,  rexécration 
etleméfiaris  $  etla  Siûsseï  yeavè  decesintré* 
pides  défenseur^i^  n'avi>itplus  qu'à  pleurer 


■ 
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4ur  eux  et  sur  elle-même.  Pour  donner 
du  poids  à  raccusâtion  de  trahison  de  la 
part  de  d'Erlach  ,  on  paLlioit  bien  rordre 
qu'il  aYoit  re^u  d  attaquer  Brune^  mais  ou 
se  gardoit  de  parler  du  contres-ordre  qu'il 
avoit  re^u  depuis  ^  et  qu'il  lui  étoit  enjoint 
d'observer  sous  les  pemes  tes  plus  rigou*» 

reuses.  Brune  n'éprouvant  pins  d'obstacles, 
entra  dans  Berne  le  5  mars.  Une  forte  di«- 
▼ision  marcha  sur  Fribourg ,  qui  se  rendit, 
après  une  légère  résistance*  L'arbre  de  la 
liberté  fut  planté  dans  ces  trois  villes. 
Quelle  liberté^  grand  Dieu  !  que  celle  im* 
posée  aux  peuples  sur  lesquels  le  directoire 
français  régnoit  si  despotiquement  ! 

.  le  premier  acte  de  pouvoir  ^exercé  par 
le  général  français  à  Soleure  ^  fut  la  mise 
en  liberté  de  soixante  traîtres  qui  av oient 
Tendu  leur  patrie*  Us  furent  promenés  en 
triomphe.  Bans  le  même  moment ,  et  sans 
plus  de  délaiy  Mengaud  fit  dissoudre  1  es  trois 
sénats  de  Berne,  de  Soleure  et  de  Fribourg, 
et  nommer  des  niagii>LraLs  provisoires.  Les 
anciens ,  arrêtés  comme  ôtageSi  furent  con- 
duits à  Strasbourg.  Enfin  l'on  procéda  au 
désarmement  de  tous  les  habitaus  de  ces 
trois  cantons  ^  ce  qui  favorisa  le  pillage* 
On  transporta  à  Huningue  et  à  Strasbourg 
tout  l'argent  enlevé  des  caisses  publiques  , 
et  tous  les  objets  précieux ,  ainsi  que  Tarti U 
lerie^  et  toutes  les  munitions  qui  se  tiuu- 
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Toient  dans  les  arsenaux,  notamment  dan3 
celui  de  Berne ,  tenommé  à  raison  des  ra^ 
retés  qu'il  eontenoitj  on  ne  lit  pas  même 
grâce  anx  ours,  nourris  dans  ses  fossés  :  ils 
forent  conduits  à  Pari».  La  retraite  dans 
leurs  foyers  respectifs  des  contisgens  de 
tons  lea  autres  cantons  qai  se  Toyoîent  hors 
d'état  de  lutter  contre  les  forces  supérit  u  res 
de  l'ennemi^  rendit  les  Français  maîtres 
de  la  Suisse ,  à  l'exception  des  cantons  fo* 
xestiers  d'Uri ,  de  Schwilz ,  d'Underwald 
et  de  Zug«  En  e£fet^  toutes  les  capitales  des 
cantons  se  soumirent,  et  virent ,  sans  faire 
aucune  réclamation  »  Mengaud  ckaqger 
arbitrairement  leurs  gouTememens.  Les 
troupes  françaises  se  répandirent  dans  les 
bailliages  libres  et  le  comté  de  Baden,  s'y 
conduisirent  et  y  levèrent  des  contributions 
comme  en  pays  conquis*  Les  seuls  cantons 
forestiers  demeuroient  armés,  déterminésà 
ne  point  subir  le  joug  imposé  au  reste  de 
la  Suisse.  Scbauenbourg ,  demeuré  seul  en 
SuIsse,queBruneavoitquittéepour  prendre 
le  commandementde  l'armée  d'Italie,  reçut 
l'ordre  de  les  soumettre  y  comme  seul  com- 
mandant de  ce  pays  si  perfidement  envahi, 
de  ce  pays  où  les  Franf  àis  assuroiei^t  n'être 
entrés  que  pour  le  rendre  plus  heureux  et 
plus  libre  1  Scbauenbourg  établit  son  quar- 
tier ^général  à  Zuricà.  Dans  le  même  temffttf 
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une  assemblée  générale  fut  convoquée  à 
Arau ,  à'I-effetde  délibérér  sUrle  nouveau 
régime  à  adopter;  celui-là  même  arrêté 
par  le  directoire,  de  conceEtafec  Oschs  et 
La  Harpe,  et  que  j*ai  fêii  ^ebnnoitre.  Ce 
plan  fut  adopté  et  mis  de  suite  à  exécution, 
écHM  l^inAuenee  de  Mengaud,  qui^mlimoiti 
aux  délibérans  les  Tolontés  du  directoire 
français. 'Cependant y  et  quoique,  à  Padris, 
l'on  désirât  que  ^Osehs  et  La  Harpe  'fissent 
partie ,  comme  ils  s'y  attendoient  eux- 
mêmes,  *du  nouveau  directoire  lidvétiqae , 
«ans  doute  en  récompense  de  leurs  bons  et 
loyaux  services,  ces  deux  traîtres  ne  fu* 
Ireat  point  élas  'directeurs.  Mengand  eut 
l>ien  Fair  de  les  recommander;  mais  on  a 
eu  depuis  que,  SEîëcontenrt  de  ces  deux  in- 
«dividus,  îl  n'-aEwit  point  insisté  sur  cette 
nomination  avec  sonapiniâtreté  ordinaire, 
lorsqu^ilTovilcât  l'emporter*  Furieux  de  se 
voir  évincés ,  Oschs  et  La  Harpe  ne  conuu- 
irent  p^lus  de  ^pos,  fis  ourdirent  une  ca- 
fbale  contre  les  nouveaux  directeurs,  et 
4âherchèrent  aies  rendre  odieux.  Mengaud, 
'craignatftde  se  mi^tre  à4os  deux  hommes 
tqui  jouissoieiit  à  Paris  d*un  crédit  sans 
^rnes,  ^u^i^ls  «e  lavderoient  pas  d'em«- 
^oyer^oowtre  lui,  ne  prit  que  très-foible- 
-rneQt  ia  défense  des  7iou¥eaiix  magistrats* 
ifit  «ràiitfte  étoit  fondée  |  ùar  au  même  in^- 
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tant  que  Oschs  et  La  Harpe  étoient  parve- 
nus à  forcer  deux  des  nôUTeaiijt  directeurs 
à  leur  céder  leurs  placés,  Meugaud  étoit 
rappelé  par  le  directoire  français ,  et  rem- 
placé par  un  autre  alsacien ,  Rapihat,  beau- 
frère  de  Reubell.  L'élétation  de  celui-ci  à 
la  suprême  magistrtitnTè  de  la  grande  na- 
ti<«ifut  tout  le  titre  du  nouveau  parvenu  à 
cette  mission ,  qui  ne  Itti  flit  donnée  que 
pour  faire  fortune.  Plastronné  du  nom  de 
EeubeU ,  cet  homme  se  crut  tout  permis, 
te  rappel  de  Mengaud,  véritaMe  canni* 
baie,  avoit  été  pour  la  Suisse  un  sujet  d'al- 
légresse, mais  cette  jdie  ne  dura  pas  long- 
temps :  Rapinat  eut  l'horrible  talent  de  le 

jaire  regretter. 

Par  une  snitè  delafiktalilé  quimenaçoitla 
Suisse,  eUe  n'avoit  obtenu,  pour  envoyas 
de  France»  depuis  Bascher,  que  des  bandits 
qui  se  surpassoient  comme  faùteurs  et 
côittplices  dû  brigandage  et  de  l'assassinat. 

Avant  d'attaqtier  les  cantons  forestiers, 
le  général  français  crut  tlevoir  s'assurer  de 
celui  de  Zug ,  le  moins  étendu ,  et  absolu- 
ment hors  d'état  de  se  défendre.  Il  n'avoit 
point, comme  les  trois  autres,  un  site  dé- 
fendu par  la  natut*.  Attaquée  par  la  divi- 
sion française  rassemblée  à  Lucerne,  les 
magistrats  de  la  yUle  de  Zug,  craignant 
avec  raison  l'incendie  et  le  massacre,  et  ne 
ponrant  opposer  une  longue  et  vigoureuse 
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éésistance ,  capitulèrent.  Aprè^  s'être  yÙS 

dépouillés  de  leurs  armes ,  de  leurs  canons^- 
de  leurs  munitions ,  les  habitans,  soumis^ 
firent  partir  lents  députés  pour  rassemblée 
générale  d* Ara  u. 

Le  canton  de  Schwitï^  au  contraire,  se 
prépara  à  la  défense  la  plus  opiniâtre.  Lâ 
levée  eu  masse  se  porta  militairement  sur 
les  hauteurs  et  le^s  défilés  par  lesquels  les' 
'  Français  pou  voient  arriver  jnsqu'à  eux; 
des  troupes  furent  envoyées  à  Rapper* 
schvrefll ,  TÎtle  libi'e ,  sous  là  protection 
de  ce  canton,  située  à  l'extrémité  du  lac 
de  Zurich  i  à  rentrée  des  gorges  qui  servent 
délimites  au  canton  de  Schwitz.  Schauen- 
bourg  f  instruit  de  ces  dispositions ^  vint 
attaquer  cette  ville  de  deuic  côtés  difTérens» 
et  malgré  les  prodiges  de  valeur  du  déta- 
chement de  Zurich  et  des  habitans ,  malgré 
la  perte  énorme  essuyée  par  les  Français, 
il  fallut  céder  aU  naml>re  ^  et  plus  encore 
au  feu  d'une  artillerie  formidable.  Happer- 
schweill  éprouva  toutes  les  horreurs  d'une 
ville  prise  d'assaut.  Il  ne  fut  pas  fait  de 

prisonnier^......  Ils  avoicnt  préféré  mou* 

rir  en  combattant  pour  la  patrie  >  les  ar- 
ines  à  la  màin  j  à  se  rendre.  Un  tel  dé-^ 
but  indiquoit  assez  au  général  quels  obs- 
tacles il  auroit  à  Hurmonler  pour  pénétreif 
ÔauS  le  canton ,  mais  il  lui  faillit  exécuter 
les  ordres  qu'il  avoit  regus^  et,  entre  ao-^ 
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ires  9  celui  de  s'emparer ,  k  tont  prix  i  Ait 

l>ourg  d'£nsielden,  et  de  la  riche  abbaye 
de  Nolre*Dame-de8- Ermites^  de  détraire 
le  pèlerinage,  et  de  s'emparer  du  trésor 
immense  accru  depuis  des  siècles  par  les 
riches  offrandes  de  tous  les  pieux  habitanst 
de  la  Suisse.  Quel  motif  d'émulation  pour 
des  troupes  accoutumées  à  la  licence  et  au 

pillage!  Sans  entrer  dans  les  détails  des 
obstacles  de  la  nature  que  les  Français  eu- 
rent à  surmonter,  des  fatigues  que  leur 
occasionnèrent  le  transport  de  l'artillerie 
à  dos  d'hommes  sur  la  cime  des  monta- 
gnes à  pic  et  de  rochers  escarpés,  je  dirai 
seulement  que  la  marche  de  quatre  lieues^ 
qui  séparent  RapperschweiU  d'Ensieiden  f 
dura  quatre  jours  ,  et  qu'ils  eurent  à  es- . 
suyer  trois  combats  où  ils  perdirent  beau* 

coup  de  monde.  Mais  ils  surmontèrent 
tous  les  obstacles  ,  tant  ils  étoient  trans- 
)»ortés  de  fureur  contre  les  paysans  qui  sé 
défendoient  avec  acharnement  -y  tant  ils 
ëtoient  avides  du  pillage  de  l'abbaye  de 
Notre-Dame-des-Ermites  ,  où  ils  arrivè- 
rent eniin  9  après  avoir  perdu  plus  de  trois 
mille  hommes  !  La  Tille  et  l'abbaye  furent 
livrées  au  pillage  et  à  la  dévastation.  L'é- 
glise et  la  sainte  chapelle  furent  profanées. 
Des  mains  impies  et  sacrilèges  détruisi- 
rent sans  délai  le  sanctuaire  où  reposoient^ 
flepuis  tant  de  siècles^  la  statue  miracu* 
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leuse  de  la  mère  de  Diea.  Les  murs  yénérés 
de  cetle  chapelle  sainte^  qu  une  pieuse  et 
irespectable  tradition  »  transmise  d'âge  en 
âge  y  appuyée  du  témoignage  des  coulem- 
|>orain8>  aitabnçoit  eomtnie  consacrée  par 

Jésus -Christ  lui-même  environné  de  la  mi- 
lice cékste  j  furent  renversés,  sans  respect 
)ionr  la  i^gion^et  pour  soti  antiquité.  Quel 
^toit  donc  le  prétexte  de  cette  démolition  l 
la  destruction  du  fanàtisme.  Mais  les  icono- 
clastes n'étoient-ils  pas  elix-mêmes  les  iiis- 
trumens  aveugles  du  fanatisme  intolérant 
du  philosophisme  f  S*il  appartenott  à  de 
simples  mortels  d'oser  scruter,  devant  le 
tribunal  de  léur  intelligence  bonlée ,  les 
vues  impénétrables  de  la  divine  Providence, 
ils  pourroient  sans  doute  paroi tre  surpris  de 
"ce  que  sa  protection  particulière  n*ait  pas 
préservé  du  marteau  révolutionnaire  des 
Tandaies  cet  objet  dû  culté  A*im  peuple 
si  religieux.  Mais  Dieu  e*t  patient  parce 
qu'il  est  éternel.  *Qiii  peut  dono  sonder  là 
profondeur  des  desseins  du  souVeraifi  ar- 
bitre des  destinées  de  ce  monde  fragile  et 
-périssable?  Si  les  succès^  criilie  ne  sont 
souvent  que  les  avant-coureurs  d'un  châ- 
timent dont  Dieu  veut  &ire  sentir  en- 
suite toute  la  rigueur,  à  laquelle  ajoute 
encore  le  souvenir  d'une  félicité  évanouie, 
les  grandes  calamités  nationales  sont  aussi 
des  épreuves  salutaires,  qui,  semblables 
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au  feu  j  sont  destiaées  à  purifier  les  élus  et 
à  les  sanctifier. 

Ces  dévastations  impies  portoiefit ,  dans 
Tâme  de  ces  vrais  catlioliques,  une  amère 
douleur  ;  noms  Menlàt  eQe  fet  tempé- 
rée par  une  bien  grande  consolation.  Le 
prince  abbé ,  prérojant  les  suites  du  grand 
orage  qui  alloit  fondre  sur  la  Suisse ^ 
avoitea  la  sage  prévoyance  de  faire  trans- 
porter à  -Guérold ,  en  Souabe ,  maison 
prévôtale  dépendante  de  son  abbaye,  la 
statue  ntiraculense  de  la  sainte  Vierge, 
avectotis  ^es  trésors  de  Fabbaye.  Il  n*avoit 
conservé  dans  celle-ci  que  ce  qui  étoit 
Mrictementt  nécessaire  an  service  divin , 
et  pour  rentretieti  de  deux  ou  trois  reli- 
gieux dévoués,  à  qui  il  avoit  confié  la 
garde  de  'ce  tnonaiTtére.  Il  est  aisé  de  se 
faire  idée  de  la  rage  et  du  désespoir  des 
^soldats  qui  'compt oient  sur  un  immense 
et  riche  butin,  ils  se  portèrent  à  tous 
les  excte  9  et  livrèrent  aux  flammes  les 
'superbes  b&tifnens  de  cette  abbaye  re« 
nommée.  Il  ne  resta ^  de  ce  vaste  édifice, 
que  ce  qui  étoit  indispensable  à  l'exploi- 
tation et  à  Vadministration  de  ses  biens  ; 
cette  inutile  dévastation  fut  annon  céedans 
les  papiers  publics  français,  comme  un 
triomphe  éclatant  remporté  sur  le  fana- 
tisme, etromtne  un  exemple  de  la  punition 
sévère ,  mais  juste  (disoient  les  publiciâtes;; 
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de  moines  fanatiques  qui  prêchoient^  auJt 

Fraujais  de  la  frontière,  lors  de  leur  pèle- 
rinage à  Tabbaye ,  la  désobéissance  aux 
lois  de  la  république  et  l'horreur  de  ^on 
gouvernement  y  ce  qull  auroit  d'abord 
fallu  prouver  f  mais  qu'avoient  d'ailleurs 
de  commun  avec  le  fanatisme ,  prétexte 
de  la  dévastation  9  des  pierres  muettes  .e(: 
insensibles?  quel  bien  devoit-il  donc  en 
résulter  pour  la  république  ou  pour  le 
progrès  prétendu  des  lumières  î  . 

J'ai  passé,  en  octobre  17979  deux  jours 
dans  cette  abbaye ,  composée  de  soixante 
religieux  bénédictins  et  du  prince  abbé, 
vénérable  octogénaire  adoré  de  ses  relir 
gieux  et  de  toute  la  contrée.  Loin  de 
vivre  dans  Foisiveté  ,  tout  leur  temps 
étoit  consacré  à  l'éducation  de  la  jeUr 
nesse  ,  qu'ils  dirigeoient  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus.  D'abondantes  aumônes 
partoient  de  cette  maison  comme  d'une 
source  bienfaisante,  et  alloient  alimenter 
sans  iaste  les  nécessiteux,  dont  les  besoins 
étoient  et  prévus  et  prévenus^  Ils  étoient 
véritables  ministres  de  la  Providence.  Dans 
cette  maison,  l'hospitalité  étoit  exercée 
avec  une  bienveillance  et  une  cbarité  quji 
pénétraient  les  voyageurs  de  la  plus  vive 
reconnoissance;  enfin  trois  cent  mille  pè- 
lerins venoient  apporter  le  tribut  de  leurs 
offrandes  et  de  leurs  prières^  et  invoqueti 
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dans  les  élans  de  la  reconnoissance  et  les 

angoisses  de  la  douleur,  rintercession  de  la 
sainte  Vierge  près  du  pèrecommun  de  tous 
les  hommes^et  de  Jésus-Christ  leur  divin  fils, 
*  Le  vallon  d'£nsielden  est  comme  un  en- 
tonnoir; on  ne  peut  en  sortir  qu'en  gra^ 
\iî»É>ant  des  rochers  escarpés  :  on  a  de  cet  en- 
droit pour  arriver  au  chef-lieu  du  canton  , 
à  Schwit^  j  cinq  grandes  lieues  à  parcourir  5 
la  seule  route  qui  y  conduit  est  un  défilé  ^ 
mais  auquel  on  ne  peut  arriver  qu'après 
avoir  franchi  une  montagne  très-escarpée 
par  un  chemin  bordé  de  rochers.  Là ,  dix 
hommes  peuvent  facilement  en  arrêter 
mille  à  chaque  pas  ^  surtout  depuis  Hothe- 
tèrn  et  Sattel ,  passage  fameux  par  les  vic^ 
loires  signalées  remportées  parleshabitans 
sur  les  armées  autrichiennes  qui  ont  vai- 
Bernent  tenté  de  la  réduire.  Schauenbourg, 
averti  par  les  épreuves  précédentes^  ne  crut 


1 

1 

sards  de  nouveaux  combats  trop  dangereux, 
dans  des  positions  où  il  étoit  impossible  de 
se  soutenir.  Il  règnoit  aussi  une  parfaite 
liarmonie  entre  les  tiois  cantons  déterminés 
périr  plutôt  que  de  soufirir  Tinvasion.  Ils 
«'aiduieîitdetottsleursmoyens.DeîiccnJiUis 
directs  de  Guillaume  Tell  et  de  ses  illustres 
contemporains ,  ils  avoient  hérité  de  leur 
courage  et  de  leur  horreur  invincible  des 
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dominations  étrangères.  Dès  Fenfiince  on 

leur  avoit  appris  à  pi^éférer  la.  mort  à  Tes- 
clayage  ;  et  le  souyenii;  hauts  £ûts  de 
leur**  aïeux  augmentoît  encore  leur  désir 
.  de  se  signaler  et  ne  pas.  d^ig/énérer  de 
leur  ancienne  gloire.  Qui  ne  sait  aussi  que, 
dans  Les  pays  agrestes  et  les  montagnes, 
Vamourde  la  patrie  est  invincible?  Là^  qn'sp 
t-on  à  défendre  si  ce  n'est  sa  religion  et 
son  indépendance?  Quels.  SQn,t  Icji  autres 
besoins  ?  Les  dijficulté&  opposées*  pac  la  na- 
ture et  par  le  caractère  des  hommes  de  ces 
contrées  qui  sonj;  autant  de  héroa^i  étoieat 

bien  faits  pour  modérer  l'impétuosité  de 
soldats  qui  ne  respiroicgot  qpe  le  piLUg^ 
Qu'avoienI  dope  à  perdce  ces  brama  goer* 
rierS)  ces  cuUiyateiif s  modestes,,,  de.  pliu) 
précieux  que  Iwrs.  t£onpea|iz,j,  qjo^  leur 
liberté  l  Ah  !  ces  Liens  n'étoieat  pas  ce 
que  cherchoient  les  satf^llit^  •  dùîe^fto-: 
riaux.  Ils  youloient  de  llor^  toujours,  de 
l'or  4  rien  qpe  de  Toi:.  l^eU  étoieat  les  fr^B- 
çaisprétendus  népubUcaju».  Snhanenbpmg» 

convaincu  du  danger  d'aller  plus  avant , 
proposa  une  négocia.t^pn^  généreux 
montagnards  ne  demandèrent  [que  ce  qu^on 
ne  pou  voit  raisQnnahleiH^nt  l^urrefiitiien 
—  Liberté  de  religipi^;.- 
— -  Liberté  individuelle  et  politique  | 
— Conservation  de  l^m^i^rme^*; 
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— Exemption  de  toute  espèce  de  contri- 
bution; 

—  f  romesse  sol/eniielle  de  ne  point  péné* 
trer  dans  les  cantons  menacés. 

A.  ceSi  couditioas  iU  se  «oumettolent  : 

—  De  ne  point  po;rter  les  armes  contre 
la  France  ^ 

—  Et  d'enyayer  leurs  députés  k  l'asseni'^ 
l)lée  générale  d'Arâ,U|  aiizv  dese  réunir  au 
nouveau  gouveir^en^^ntu 

Ce  traité  de  paix  fut  signé  par  k  général 
français  et  l^s.  délég^^és  des  cantons.  L'ax*- 
mée  française  retourna  à  Zurich. 

On  ila;ttoit  que ,  par  cet  arrangement^ 
tout  préiteiite  d'hosjtîjU.I;és..  dev.ait  cesser; 
cependant  Tairmée  frapça^se  se  permettoit 
las  pins  IiAiçribl^s  ex^actions*  h^s  Icôs  du 
nouveau  directoire  suis^,  di^ctéeS'  par 
JEtapinat,  commissaire  du  directoire  exé- 
cutif fr^n^ais  »  n'étoiept  i^ue^  qu^  forcé-* 
ment*  Leur  despotisme  étoit  tel,  qu'il  ré* 
volta  deux  d^^  nouveaux  directeurs  suisses 
et  quelques  menM>res  des,  dew  conseils* 
Rapinat,  furieux ,  conti^aignit  ces  direc* 
teurs  à  donner  leur  démission;  leurs  places 
furent  données  à  Oschs  et  à  La  Harpe-  Sur 
cette  conduite  d'un»  envoyé  ébçauger^  toute 
réflexion  devaient  inutile. 

Que  dévoient  produire  de  tels  coups 
d'autorité  ^  si  ce  n'est  une  consternation 
générale  et  un  mécontentement  violent, 
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mais  comprimé ,  et,  par  cette  raisoB ,  dW. 

tant  j)lus  dangereux?  On  comparoil  Rapi- 
nat  4  Gésier^  et  jamais  parallèle  ne  fut 
plus  exact.  Le  directoire  français ,  informé 
de  ce  mécontentement  général ,  crut  en 
devoir  prévenir  prudemment  les  suiles. 
Rapinat  fut  rappelé  et  remplacé  encore  par 
un  quatrième  alsacien^  nommé  Hudleif 
commissaire  du  gouvernement  à  Mayence. 
Les  nominations  de  Osciis  et  de  La  Harpe 
furent  annuUées ,  et  les  conseils  restitués 
dans  la  liberté  de  procéder  à  une  nouvelle 
élection* 

Cet  acte  tardif  de  justice  du  directoire 

français  fit  concevoir  quelque  espérance 
d'un  avenir  plus  supportable.  Jamais  ni 
Baschcr  ni  Mcngaud  n'avoieiit  osé  se 
|>orter  à  la  moitié  des  excès  commis  par 
Vinfâme ,  l'exécrable  Rapinat dont  leraj^pel 
fut  célébré  comme  un  événement  des  plus 
heureux.  Sans  rintervalle^  le  général  fran- 
çais ,  qui  rcunissoît  le  pouvoir  civil  et  mili- 
taire y  se  rendit  à  Arau  ^  pour  assister  à 
Télection  des  deux  nouveaux  directeurs. 
La  justice  exigeoit  que  ceux  auxquels 
Oschs  et  La  Harpe  avoient  révolutionoai- 

reinent  succédé  ,  fussent  réélus.  C'étOÎtJe 
vœu  des  deux  conseils^  mais  sans  prétendre 
influencer  ni  gêner  la  liberté  des  suffrages* 
Schauenbourg  exposa  que  le  directoire 
français  approuvoit  d'avance  le  choix  qui 
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seroit  fait;  que  cependant  il  avôit  la  mis-^' 
sion  spéciale  île  recommander  à  la  bien-' 
Tcillance  et  à  Tattention  des  votans  les 
citoyens Osclis  et  La  Harpe,  comme  deux 
hommes  dont  le  patriotisme  et  les  lumièi'es 
poLiv oient  concouril*  efficacement  au  bon- 
heur de  la  Suisse.  Une  telle  recomman- 
dation n'étpît  pas ,  si  Ton  veut  ^  un  ordre 
positif)  mais  dans  Tétat  des  choses,  cette 
recommandation  n'y  équivaloit-elle  pas? 
Par  un  refus,  n'étoit-ce  pas  se  compro- 
mettre sans  avantage,  s'exposer  au  mé- 
contentement secret  d'une  puissance  ab- 
solue qui,  tôt  ou  tard,  trouveroit  le  pré- 
texte et  les  moyens  de  se  venger  i  Un  élimi^ . 
nanties  deux  intrigans,  si  puissamment 
appuyés ,  n'étoit-ce  pas  leur  ouvrir ,  de 
nouveau  9  la  carrière  si  fertile  des  agita- 
tions? n'étoit-ce  pas  donner  à  leur  mécori- 
tentement,  à  leur  ressentiment,  le  moyen  de 
créer  une  opposition  capable  de  contrarier 
et  même  de  faire  manquer  ka  opérations 
du  nouveau  régime,  et  en  provoquer  un 
plus  mauvais?  Malgré  ces  graves  irtconvé- 
niens^  la  majorité  des  conseils  étoit  d'avis 
de  réintégrer  les  directeurs  démission- 
naires, lorsque  ces  hommes  généreux  pré- 
férèrent la  condition  de  simples  particu- 
liers aux  maux  qui  menaçoient  la  pa- 
trie: les  premiers,  ils  conseillèrent  d'avoir 
égard  à  la  recotnmimdatton  du  directoire 
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français.  Leurs  iléaiarcli4(s  patriotiques  , 
f>our  se  faire  eux-mêmes  exclure  y  décidé* 
reut  la  nomination  de  Oschs  et  de  La 
Harpe.  Ces  nominations  terminées^  le  géné- 
ral Schauenbourg  retourna  à  Zurich.  C'est 
alors  que  commença  Texercice  du  nouveau 
pouvoir  et  Texécution  des  lois  de  la  nou- 
Telle  république,  dont  le  début,  comme  en 
France  et  en  Italie  ^  fut  la  .suppression 
des  dîmes  et  des  droits  seigneuriaux  ^ 
Tusurpation  et  Taliénation  des  biens  ecclé-  | 
siasdques ,  et  le  serment  par  les  noureaux  | 
législateurs  de  maintenir  la  constitutioa  i 
ile  fraîche  date.  Peu  après  la  nomina- 
tion des  deux  directeurs ,  Rapinat  revint 
CD  Suisse.  Son  beau* frère  Reubeilavoitélé 
obligé  de  le  sacrifier  à  l'opinion  publique 
et  de  consentir  à  sa  destitution;  mais  ne 
voulant  pas  éloigner  Rudler  de  Mayence, 
pour  des  raisons  que  lui  seul  pouvoit  con- 
noitre  »  il  détermina  le  directoire  à  envoyer 
en  Suisse  ce  Eapinat ,  aussi  odieux  que  vO. 
La  nation  suisse  apprit,  avec  étonnementet 
douleur,  par  une  lettre  même  de  cet  envoyé, 
sa.  nomination  irapolitique.  Cette  lettre 
étrange^  rendue  publique  par  la  voie 
rJni pression^  contient  du  moins  Taven. 

liane  et  sincère  de  ses  déportemens  et  àe 
ses  vexations.  «  Oublions  le  passé  ^  disoit-ii^ 
<  et  la  Suisse  verra  que  dorénavent  àJi0 
ik  iiuru,  qu'à  se  louer  de  mes  procédés.  ^  ; 
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Le  directoire  français  avoît  très-impolili- 
quement  exigé  de  lui  cette  humiliante 
confession  ^  afin  de  ne  pas  avoir  Tair  de 
Lia  ver  le  mécontenteiMent  des  Suisses^  et 
d'exciter  dans  leurs  âmes  une  nouvelle  et 
légitime  terreur.  Il  paroît  que  Rapinat  tint 
parole  ^  car  depuis  son  retour  il  n  a  jamais 
fixé  l'attention  publique.  Il  auroit  pu 
même  obtenir  une  espèce  d'absolution,  s'il 
avoit  restitué  le  produit  de  ses  rapines. 

J'ai  dit  que  le  directoire  avoit  très- 
impolitiquement  exigé  de  Rapinat  Taveu- 
de  sa  conduite  antérieure.  N'étoit-ce  pas 

s'avilir  soi-inèaie,  et  se  rendre  soi-mêuie 
.  xesponsable  de  tous  les  crimes  déjà  com- 
mis î  Ajoutez  à  Thorreur  qu'inspîroit  Ra*» 
pinaty  un  accroissement  de  mépris  et  de 
défiance. 

Pendant  l'organisation  de  la  nouvelle 
république ,  à  laquelle  l'occupation  de  l'ar- 
mée française  f  dans  les  cantons  soumis  f 
contribuoit  si  efficacement  par  son  in- 
fluence^ on  vit  paroi tre  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive  entre  les  deux 
républiques.  Par  ce  traité ,  la  France  ga- 
rantit à  la  Suisse  Tintrégrité  de  son  terri- 
toire, et  le  maintien  de  la  nouvelle  cons- 
titution*: de  son  côté  ^  la  Suisse  s'engage  à 
.donner  passage  aux  armées  françaises  à 
travers  les  terres  de  sa  domination..  .Les 
deux  puissances,  lorsqu'elles  seront  en 
•élat  de  ^acae,  s'engagent  à  fournir  k 
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celle  des  deux  qui  sera  dans  le  cas  de  les 
Tf^uérivy  les  troupes  dont  le  nombre  sera 
stipulé.  Par  un  article  secret,  la  France 
s*engageà  restituer  à  la  Suisse  les  armes  et 
l'ai  lillerie  cjul  lui  ont  été  enlevées. 

Un  pareil  traité  supposoit^  de  la  part  de 
tontes  les  parties  contractantes  y  sans  doute, 
une  parfaite  indépendante.  Cependant  l'ar- 
mée française  continuoit  à  virre  à  discré* . 
lion  dans  la  Suisse,  et  à  y  faire  exécuter 
les  ordres  du  gouv  ernement  fiançais.  L'in- 
dépendance des  Suisses  n'avoit  donc  pas 
l)lus  de  réalité  que  celle  des  autres  répu- 
bliques de  nouvelle  création. 

Au  ûioment  où  je  traçois  ce  tableau 
des  événemens  dont  THelvétie  fut  la  vic- 
time innocente  9  son  nouveau  directoire 
continuoit  la  nouvelle  organisation  sous 
riniluence  et  la  direction  suprême  du  gou- 
vernement français*  Le  Valais  s^étoit  sou- 
nus  au  nouveau  régime ,  mais  les  Grisons 
le  repoussoient  avec  énergie  ^  et  étoient 
résolus  à  défendre  leur  indé[)endance  les 
armes  à  la  main*  £n  vain  les  émissaires 
français  voùloient  y  semer  la  corruption 
et  la  division  ,  en  vain  les  partisans  de 
la  France  cherchoient  à  faire  triompher  le 
nouveau  système  dans  les  assemblées  des 
ligues  grises;  celles-ci  demeuroient  iné- 
branlables dans  leur  résolution.  Déjà  même 
elles  réclamoientriKssistaiicc  de  l'empereur, 
qui,  comme  duc  d'Autriche  et  comte  du 
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Tiroly  possédoît  dans  ce  pays  des  terres 
seigneuriales  9  à  raison  desquelles  il  de- 
voit  un  contingent  de  cinq  mille  hommes 
dans  le  cas  où  le  pays  seroit  attaqué.  Si 
l'armée  française  persistoit  à  vouloir  entrer 
dans  lepaysy  ce  contingent  sei oit  requis^  et 
ne  pourroit  être  refiisé.  On  assuroitmême 
qu'il  seiolt  accordé,  sans  cependant  que 
cette  accession  de  l'Autriclie  à  cette  cause 
occasionnât  une  rupture  entre  l'empereur 
et  la  France.  Cependant  si,  par  unecoopé- 
ration  puissante ,  soit  secrète^  soit  patente^ 
la  cour  devienne  ne  maîntenoit  pas  Tin- 
dépendance  des  ligues  grises^  le  directoire 
sans  doute  continueroit  de  suivre  son  sys* 
tèmeavecla  même  opiniâtreté.  Onvcnoit 
Tarmée  française  fondre  sur  les  Grisona 
pour  les  assujettir  à  la  nouvelle  forme  du 
gouvernement.  Jusqu'alors  les  seules  armes 
employées  àvoient  été  les  exhortations  et 
les  menaces  5  mais  si  les  trois  petits  can- 
tons encore  indépendaus  et  armés  se  sou- 
met toient  au  nouveau  régime, si  T Autriche 
ne  se  montroit  pas ,  comment  les  Grisons 
déjà  divisés  entre  eux ,  et  dont  quelques- 
uns  même  avoicnl  élcgagncs,  pourroîént-iU 
résister  à  une  armée  victorieuse  qui  auroit 
assujetti  toute  la  Suisse  et  ses  autres  alliés  ? 
Combien  il  étoit  à  craindre  ([iic  ie  moiacnt 
de  l'invasion  ne  fût  prochain  l 
En  effet,  les  trois  cantons  forestiers  de 
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Schwilz,  d'Underwald  et  d'Urij  inécon-  * 

tensdes  décrets  li'Arau,  ra])pelés  à  l'énergie 
de  leurs  ancêtres,  convaiocus  de  Timpo^u^i' 
bilité  de  les  assujettir,  enfin'et  déterminés 
à  maintenir  leur  indépendance  au  prix  de 
leur  sang  9  firent  signifier  aii  gouverne^  | 
ment  liclvétique ,  qu'ils  ne  prétendoieut 
aucunement  troubler  le   nouvel  ordre 
établi  y  mais  qu'ils  ne  Touloient  pas  s*y' 
soumettre ,  et  qu'ils  espéroient  qu'on  les 
laisseroit  tranquilles.  Ils  appuyèrent  ce  pré- 
liminaire  de  la  mise  en  état  de  défense  de 
leur  paysj  tous  les  habitansse  levèrent  en 
niasse  et  armés.  Déjà  troisfois  ilsavoientété 
sommés  de  se  réunir  aux  autres  cantons^aux 
termes  de  leur  capitulation  avec  le  général 
Schaueii bourg.  D'aprèsleur  refus  constant, 
suivant  les  ordres  du  directoire  fi:ançaiS| 
et  la  réquisition  du  directoire  d'Arau ,  ce 
générai  rassembla  des  troupes  pour  se  por-  ! 
ter  dans  ces  cantons  qualifiés  de  rebelles. 
Les  colonnes  françaises  parties  de  Lucerne, 
et  marchant  sur  le  canton  d'Underwald^  se 
divisèrent  pour  l'attaquer  par  deux  points 
différens.  L'une  s'embarqua  sur  le  Ide, 
l'autre  se  dirigea  yers  le  mont  Pilate , 
jKiur  se  réunir  ensuite  à  Stantz,  capitale 
du  canton.  Toute  la  population  en  masse, 
et  quelques  troupes  envoyées  de  Schwits 
à  leur  secours,  les  attendoient.  Ces  co- 
lonnes auroient  été  forcées  de  rétrogra- 
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cter,  aans  la  supériorité  du  nombre  et  le 
fen  continuel  d'une  artillerie  formidable. 
Ce  ne  fut  qu'après  avoir  perdu  six  mille 
liommes,  et  enmarcliant  sur  les  corps  des 
moarans  et  des  morts  ,  que  les  Français 
parvinrent  à  pénétrer  dans  le  pays  :  ils 
ne  pouToient  y  avancer  qn*en  livrant  à  cha* 
que  pas  un  combat.  Une  fureur  égale  ^  ex- 
citée, d'un  côté,  par  la  résistance  et  l'espoir 
du  pillage  ^  de  l'autre ,  par  Fespoir  de  con- 
server l'indépendance  et  la  liberté  f  ani- 
noit  les  combattans.  Les  Suisses ,  réanis 
clans  un  même  esprit,  dans  une  même  vo- 
lonté f  aimoient  mieux  périr  en  défendant 
la  patrie ,  que  de  se  voir  réduits  à  renoncer 
à  leur  liberté.  Les  vieillards ,  les  femmes, 
les  en&ns  partageoient  ce  noble  sentiment 

et  souterioient  le  courage  de  leurs  pères, 
de  leurs  époux  ^  de  leiirs  enfans ,  par  leurs 
exhortations  et  leurs  encouragemens«  Les 
braves  succomboient  sous  le  nombre,  en 
ne  se  retirant  qiie  pas  à  pas  ,  mais  sans 
vouloir  se  rendre  3  plusieurs  de  leurs  pelo- 
tons ^  enveloppés  par  les  français  9  aimè- 
rent mieux  périr  les  armes  à  la  main  que 
de  les  mettre  bas.  Presque  tous  périrent 
sous  le  feu  de  l'artillerie  -et  par  les  baïon- 
nettes. Ceux  qui  purent  échapper  à  la  fu- 
reur du  vainqueur  (si  l'on  peut  donner  ce 
nom  à  ceux-là  qui  avoîent ,  avec  tons  les 
moyens  d'attaque  et  la  supériorité  du  nom- 
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hre  ,  contre  des  lioamies  sans  autres  arraos 
que  leurs  fusils  y  et  dout  les  mouYemeus 
étoient  îrréguliers),  se  réfugièrent  dans 
les  rochers  du  canton  d'Uri. .Déjà  .on  y 
avoit  fait  passer  tes  bestiaux  ^les  ustensiles 
et  les  richesses  du  canton.  Le  soldat  fran- 
çais, dans  ^a  rage  d'avoir  été  si  maltraité 
dans  une  défense  aussi  meurtrière  9  déçu 
de  Tespoir  du  pillage,  s*en  vengea  par  la 
dévastation  et  Tincendie  de  la  villi^  de 
Stantz  ,  et  par  le  massacre  de  ses  habitaiis  , 
sans  épargner  les  vieillards,  les  femmes  et 
les  enfans. 

Cette  horrible  victoire  changea  en  un 
affreu  IL  désert^  couvert  des  corps  des  héros 
morts  pour  leur  patrie,  une  contrée  na- 
guère Si  iiorissante ,  séjour  du  bonheur  et 
de  la  paix ,  de  la  vraie  liberté  et  de  Téga* 
lité  de  droit.  Cest  ainsi  que  les  Français 
s'en  faisoient  les  missionnaires  !  Dirait- on 
que  ce  fut  pour  le  bonheur  de  hi  Suisse 
qu'ils  e^^erçoient  ces  cruautés  inutiles  ? 

Le  canton  d'Underwald  anéanti ,  le  géné- 
ral  français  se  mit  en  position  de  réduire  le 
canton  de  Sphwitz^  où  il  pouvoit  pénétrer, 
sans  beaucoup  d'o{)j)osition  ,  par  Brunnen, 
là  oïL.  comnience  le  lac  de  Lucerne^ 
^  Les  habitans  de  Schwitz  ne  pouvant 
se  défendre  sur  deux  points  à  la  fois; 
li'ayant  plus  ni  devant  eux  ,  ni  avec  eux 
Içs  XJnderwaldois,  se  dé t cr miner eat  k  cé"  1 
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der  à  la  force ,  dans  l'espoir  de  recouT-rer, 

.  dans  des  jours  moins  calamiteiix,  leur 
indépendance.  En  déposant  leurs  armes  ^ 
ils  acceptèrent  la  constitution  d'Arau.  Le 
caillou  d'Uri ,  livré  à  lui-même,  se  trouva 
également  forcé .  de  suivre  cet  exemple. 
Ainsi  y  la  Suisse  entière  et  ses  alliés ,  les 
Grisons  exceptés  |  se  réunirent  sous  Té- 
tendard'  de  la  nouvelle  république  ,  une 
4e t  indivisible, quatrième  iillQ  de  la  grande 
nation.  Les  treize  cantons  et  les  Valais 
furent  ainsi  dépouillés  de  leur  ancienne 
indépendance  ,  pour  devenir  ,  comme-  en 
France ,  les  esclaves  d'une  législature  per- 
manente et  d'un  directoire  absolu.  • 

On  eut  lieu  cependant  d'opérer  que  les 
négociations  secrètes  de  Favoyer  Steiger 
avec  iMl«  Pitt,  feroientéclore  des  événemens 
capables  de  délivrer  la  Suisse  de  la  tyran- 
nie française  ;  et  qu'enfin  des  puissances 
protectrices^  çoinprendroient  que  leur  plus 
grand  intérêt  exigeoit  le  rétablissement  de 
Tancien  régime  de  la  conlëdération  bel- 
vétique.  Il  étoît  bien  certain  que  l'AUema* 
gne  avoit  l'invasion  à  craindre^  ainsi  que 
la  prppagajion  de  la  doctrine  révolution* 
paire,  tant  que  les  Français  seroientmaîtres 
de  la  Suisse. 

Je  me  sois  beaucoup  étendu  sur  Finva- 
sian  de  la  Suisse  et  sur  les  malbeurs  de  ce 
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pays  généreux,  où  j'ai  trouvé,  pendant 
quelque  temps,  un  asile,  parce  que  les  dé- 
tails en  étoient  peu  ou  mal  connus,  La  • 
république  de  Genève ,  le  Piémont ,  furent| 
bientôt  après ,  incorporés  à  là  république 
française.  Les  tentatives  Je  la  France  contre  , 
rirlande  et  TAngleterre  ,  n'eurent  aucun 
ânccès.  La  cour  de  Londres ,  par  la  sagesse 
et  la  vigueur  de  ses  mesurer» ,  sut  rendre 
Tains  les  projets  de  son  ennemi*  Je  passe  ' 
sur-le-champ  à  Texpéditiou  d*Egypte. 

Expédition  ifJËgypie» 

Lbs  projets  de  descente  en  Angleterre 

et  de  rinsurrection  de  l'Irlande  ayant  été 
déjoués  par  l'énergie  du  ministère  i^ritaa- 
nique,  le  directoire  français  dut  se  porter 
À  d'autres  entreprises. 

Un  nouveau  pbin ,  aussi  extraordinaire 
que  gigantesque  ;  un  plan  qui,  suivant  les 
propres  expressions  du  directoire,  devoit 
étonner  Funivers ,  fut  conçu  et  arrêté ,  et 
Buonaparte  fut  choisi  pour  l'exécuter. 

Il  fut  arrêté  qu'une  grande  flotte  seroit 
armée  et  équipée  à  Toulon  ,  qu'elle  seroit 
accompagnée  des  transports  nécessaires 
pour  rembarquement  de  quarante  mille 
hommes,  et  d'une  artillerie  formidable. 
Qn  laissa  à  Buonaparte  le  choix  des  géné- 
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raux  qui  deyoient  commander  sous  lui.  Il 
devoit  être  aussi  accompagné  de  savans^ 
d'astronomes  ,  d'ingénieurs  et  d'artistes. 
Le  secret  de  rexpédition  n'étoit  connu  que 
du  directoire  et  de  Buonaparte  ;  et  lé  cpm«^ 
mandant  de  la  flotte,  Tamiral  firueix  ne 
devoit  eu  être  seul  informé  que  lorsqu'on 
seroit  en  pleine  mer ,  à  une  hauteur  in- 
diquée. Les  frais  d'un  pareil  armement 
étoient  immenses.  Pendant  que  la  plus 

grande  activité  se  faisoit  remarquer  dans 
les  chantiers  et  les  ateliers  de  Toulon  , 
Tarmée  se  rassembloit  et  se  formoit  en 
Provence.  Cette  armée  éloit  composée.de 
soldats  de  toutes  les  contrées  que  Buoua-* 
parte  avoit  parcourues. 

Dans  l'intervalle  de  ces  préparatifs ,  nu 
éTénemènt  singulier,  arriyéàYieune,  attira 
les  regards  de  tous  les  cabinets  de  r£urope« 

Le  général  fierxîadotte ,  de  simple  caporal 
de  grenadiers,  parvenu  à  ce  grade,  avoit  été 
envoyé,  près  la  cour  de  Vienne  ^  comme  am- 
bassadeur* Le  directoire  français  Touloit 
'  révolutionner  TAutriche.  Bernadette  avoit 
reçu  de  Reubell  ^  chargé  de  la  partie  des 
relations  extérieures,  des  instructions  par- 
ticulières, ignorées  de  Taileyrand-Pér igord^ 
alors  ministre  de  ce  département. 

Bernadotte  avoit  la  mission  secrète  de 
saisir  Toccasion  fiiyorable  d'inoculer  au 
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peuple  de  Yienue  la  doctrine  de  la  liberté 
et  de  l'égalité  françaises*  Ce  général  arbora 
le  drapeau  tricolor  sur  Fliotel  de  Tambas- 
sadef  et  fit  placer  sur  la  porte  principale 
les  armes  de  la  république  ,  c'est-à-dire , 
la  liberté  armée  d'une  pique ,  et  coiflée  de 
son  bonnet.  Le  peuple  de  Vienne  fit  en* 
tendre  des  cris  d'indignation.  Bientôt  le 
mailtre  de  police  accourut,  et  conjura  ram-* 
bassadeur  de  faire  disparoître  ce  signal  ^ 
capable  de  soulever  contre  lui  toute  la  po- 
pidation  de  Vienne.  Celuirci  s'y  refusa. 
Armé  de  pierres  et  de  torches  ,  le  peuple 
se  porta  en  masse  sur  l'hôtel  de  Tambassa- 
•  àeur,  dont  les  fenêtres  furent  brisées.  Le 
drapeau  tricolor  fut  arraché  et  brûlé  ,  et 
la  grande  porte  de  l'hôtel  enfoncée  $  déjà 
même  son  intérieur  étoit  rempli  d'indivi- 
dus qui  s'y  étoient  rendus  pour  le  deyas* 
ter ,  lorsque  Bernadotte  ^  le  sabre'  à  la 
main  y  à  la  tête  de  .  toutes  les  personnes 
de  l'ambassade  et  de  ses  domestiques  y  re-. 
poussa  cette  multitude.  La  garde  à  pied  et 
à  cheval  arriva  assez  à  temps  pour  sauver 
la  personne  et  la  maison  de  rambassadenr. 
Bernadotte  exigea  la,  destitution  du  chef 
de  police ,  et  le  renvoi  infamant  des  offi- 

t  leis  tle  la  iiarde.  La  cour  de  Vienne  lui 
envoya  le  procès-verbal  de  ce  qui  s'étoit 
passé  9  en  l'invitant  à  le  signer*  Il  refusa 
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d'abord^de  le  faire  ;  mais  il     décida  lors^ 

on  lui  eut  signifié  que  la  déliYrance 
des  passe -ports  qu'il  soUicitoit,  ne  loi 

seroit  faite  qu'à  cette  condition.  II  quitta 
Yienne  le  lendemain  ^  accompagné  d'une 
escorte  chargée  de  le  mettre  à  coaTert  des 
insultes  du  peuple.  Il  poussa  T effronterie 
jasqu'à  menacer  y  par  la  portière  de  sa 
voiture,  de  la  vengeance  de  la  grande 
nation  y  la  multitude  amassée  pour  le  voir 
passer.  Cette  insolente  provocation  n'ent 
aucune  suite. 

La  cour  de  Tienne  dépêcha  en  tonte 
hâte  un  courrier  au  directoire ,  avec  invi- 
tation de  ne  prendre  de  détermination  que 
jusqu'après  l^examen  de  tontes  les  circons- 
tances de  l'événement.  Le  courrier  impé- 
rial précéda  heureusement  celui  de  Bemar 
dotte.  Le  directoire  vouloit  exiger  une  sa- 
tislact  ion  éclatante  ;  mais  Talleyrand-Fé- 
rigordl  fit  de  sages  représentations» 

Bernadotte  reçut  ordre  à  Rastadt ,  où  il 
s'étoit  rendu ,  d'aller  à  Strasbourg  attendre 
les  ordres  ultérieurs  du  directoire. 

On  adressa  des  plaintes  à  la  cour  de 
Yiennecontrele  baron  de Thugnt«  Le  baron 
de  Thugut  fut  remplacé  jiar  le  comte  de 
Gobentzl  f,  ambassadeur  en  Eussie  ,  et  Tun 
des  plénipotentiaires  à  Campo-Fonnio.  Le 
comte  de  Cobentzl  arriva  à  £LasUdt.  U 
de  voit  y  traiter  de  la  paix  avec  Buonaparte; 
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ce  général  n'arrifa  pas.  Il  fat  remplacé 

par  rex-di recteur  François  (  de  Neiifchà- 
teau  )  qui  se  rendit  à  Seltz^  en  ÂUace) 
TÎ8«à*Tis  de  Rastadt ,  parce  que  la  consti* 
tution  s'opposoit  à  ce  qu'un  directeur  i 
sortant  d'exercice  ^  quittât  le  terri- 
toire français.  Le  comte  de  Cobentzl  se 
rendit  donc  à  SelU.  Ce  fut  alors  qu'on  ap- 
prit dans  le  public  ^  la  nouvelle  destination 
de  Buonapai  te.  Fendant  ce  ternps^  les  pré- 
paratifs pour  la  grande  expédition  avoic^t 
été  faits  sans  exciter  l'attention  ,  arrêtée 
tout  entière  sur  Taifaire  de  Bernadotte. 
Cet  événement  contribua  à  masquer  les 
nouveaux  projets  du  directoire. 

L'Europe  entière  étoit  dans  Tattente  da 
résultat  des  opérations  de  la  flotte  de  Tou- 
lon. On  ne  pou  voit  assex  s'étonner  de  Tâ- 
pathie  de  l'Angleterre ,  lorsqu'on  apprit 
que  l'amiral  Nelson ,  détaché  de  la  flotte 
qui  bloquoit  le  port  de  Cadix  |  étoit  entié 
dans  la  Méditerranée  avec  onze  vaisseaux 
de  ligne  et  quelques  frégates. 

11  étoit  bien  difficile,  ou  plutôt  impossiU^y 
qu'en  forçant  même  de  voiles ,  Nelson  pût 
atteindre  Buonaparte,  qui  avoit  une  avaace 
considérable  5  mais  comnie  la  Méditerranée 
forme  une  espèce  de  golfe ,  on  croyoït  que; 
tôt  ou  tar<l  y  les  deux  flottes  se  rencontre* 
roient.  Bientôt  Ton  apprend  que  Biiona- 
parte  s'est  rendu  maître  de  Tile  de  MaiU« 
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L'amiral  anglais  suiyit  rennemi  arec 
toute  la  vivacité  possible;  arrivé  àlahau-» 
teur  de  Malte  y  il  apprit  que  Baonaparte 

avoi  fc  cinglé  vers  Alexandrie.  Ce  renseigne- 
ment lui  parut  faux.  La  flotte  française 
devoit  s'être  dirigée  sur  File  de  Candie. 
L'amiral  dépêcha  une  frégate  sur  Tile  de 
Corfou  et  celles  de  TArchipeL  Quant  àlui^ 
il  se  rendit  avec  la  flotte  à  Alexandrie.  La 
flotte  française  n'y  avoitpas  paru.  Dès  lors 
il  ne  lui  resta  plus  d'incertitude*.  Désolé  du 
temps  qu'il  avoit  perdu  ^  il  fit  voile  vçrs 
l'Archipel.  Dans  l'intervalle,  la  frégate 
anglaise  d'observation  étoit  parvenue  à  la 
vue  de  la  flotte  française  -,  elle  avoit  été 
reconnue  et  signalée  dans  l'intime  convie* 
tîon  que  cette  frégate  étoit  suivie  de  la 
flotte  anglaise  ;  fiuonaparte  jugeant  qu'il 
n^auroît  pas  le  temps  de  débarquer,  soit 
clans  la  Morée^  soit  dans  quelques  îles  de 
la  Grèce ,  se  porta  de  ce  point  sur  les  côtes 
<le  l'Egypte  qu'il  longea.  Pendant  ce  temps , 
Nelson  arrivoit  à  l'entrée  de  TArcMpeL 
LMssue  du  combat  qui  devoit  résulter  de 
la  rencontre  des  deux  flottes,  tenoit  l'jEu- 
l'ope  attentive  sur  les  suites  de  ce  grand 
événement. 

Le  combat  n'eut  pas  lieu ,  et  vers  la  mi- 
.septembre ,  des  avis  certains  ne  laissèrent 
]>lus  aucun  doute  sur  le  débarquement  en 
Egypte. 
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Nehon  j  informé  enfin  que  la  flotte  dé 
Candie  s'étoit  dirigée  vers  Alexandrie ,  s  y 
rendit:  avec  une  ihcroyable  célérité  i  il  se 
trouva  à  la  vue  d'Alexandrie  le  pieniier 
,  août  1708,  fiuonaparte  avoit  déjà  débar- 
qué ;  après  s'être  emparé  d'Alexandrie ,  il 
ay oit  marché  sur  le  Caire.  Ce  deiml  éloit 
un  triomphe ,  mais  il  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  la  victoire  navale  éclatante,  rem- 
portée dans  les  eaux  d'Alexandrie ,  près 
d*Aboukir ,  par  Nelson ,  qui  faillit  y  perdre 
la  vie,  changea  la  joie  du  directoire  en 
deuil  ;  il  apprit  bientôt  la  destruction  de  la 
flotte  française. 

Après  un  combat  dont  tous  les  journaux 
de  cette  époque  contiennent  des  détails 
qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici,  un  cutter 
qui  descendoit  le  Nil  y  fut  aperçu  par  les 
Anglais,  poursuivi  et  capturé.  Il  portoità 
Tamiral  fraiiçais  et  au  directoire  des  dé- 
pêches de  Buonaparte  5  il  s'étoit  rendu 
maître  de  la  ville  du  Caire;  mais  envi- 
'  ronné  d'ennemis  de  tous  les-  côtés,  il 
paroissoit  déterminé  à  rétrograder  vers 
Alexandrie  et  à  se  rembarquer.  Mais  rim- 
possibilité  de  revenir  en  France  par  la  Mé» 
diterranée ,  lui  ht  prendre  la  résolution 
se  maintenir ,  et  par  la  force  des  armes  et 
parles  négociations;  la  crainte  de  se  cou- 
vrir d'ignominie ,  inspira,  à  son  armée  un 
degré  de  force  et  d'énergie  qui  fit  naître 
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des  éTénemens  extraordinaires.  Les  fré- 

quens  combats  qui  n'ojQroient  que  des  suc- 
cès jdternatifs  ,  amenèrent  des  négocia- 
tions. 

-  Malgré  les  maladies  qui  détruisoient  une 
grande  partie  de  Fannée  française ,  et  ses 
pertes  successives  dans  les  comi)ats  joumar 
îiers  qu'elle  sout^noit  »  Buonap^rte  se  sou- 
tint en  Egypte,  et ,  par  des  intelligences 
^roitement  ménagées  avec  quelques  peu- 
ples arabes  y,  il  se  trouva  en  état  de  péné-. 
trer  dans  la  Judée ,  de  s'emparér  de  Gaza  et 
de  Jaffa ,  et  d'assiéger.  Saint-Jean-d'Aqre» 

ciiié.au  secQuis  de  Saint- Jean-d'Acre  avec 
une  petite  escadre  anglaise ,  et  la  défendit 
avec  une  bravoure  et  une  intelligence  au- 
dessus  de  tout  éloge  ;  il  la  sauva  de  la  do- 
mination française*  Les  Turqs  battirent  et 
cliassèrent  les  Français  de  TEgypte,  et  les 
forcèrent  de  se  jeter  dans  les  déserts* 

Fendant  ce  temps,  Championnet  avoit 
f^iit  1^  conquête  de  Napjes^  Ferdinand  IV. 
ayoit  été  chassé  de  son  trône»  et  larépa- 
iiiiqut?  Partliénopéenne  avoit  été  orga- 
nisée. Le  roi  de  Sardaigne  avoit  succombé 
également  sous  les  lâches  intrigues  dn  di-* 
rectoire^  et  ce  même  directoire,  dans  le 
congrès  de  Bastadt,  avoit  cherché  à  opérer 
le  bouleversement  de  VAllemagne. 


5. 


32 
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Congrès  de  RaUadt* 

Les  conférences  pour  la  paix  de  FEinpire 
ont  commencé  en<lécembre  1797.  Lias  plé- 
nifioieiitiaires  français  étoient  Buonaparte, 
Trejiihard  et  Bonnier.  J'ai  donné  les  raisoDS 
qui  éloignèrent  la  premier  de  cette  missioa 

dipioïnatiq«e. 

lie  (iktiè^  toicç  cotneien^  par  faire  d  éclater) 
à  laj^remiireeéaneedttcongrès,  qu'il  pré- 
tendait avoir  Finitiative  de  la  proposition 
deearliclee  à  discuter  ;  <|uetoat  se  traiteroit 
par  écrit ,  et  qu^il  y  auroît  pour  chaque  ar* 
ticle  une  discussion  séparée;  que  les  pléni- 
potentiaires ne  reconnottroient  9  eomiiie 
ceîni  de  l'£mpire,  que  le  plénipotentiaire 
nomflié  par  Fempereur^  M.  de  Metternicii) 
et  cdkii  de  Félectenr  de  Mayence ,  aréhi* 
chancelier ,  M*  Aldini^  qui  de  voit  présider 
la  députation  du  corps  germanique  ;  q  u'aa* 
cune  autre  puissance  ne  pourroit  y  signer 
eomme  partie  actipre  et  concluante  >  soit 
comme  possessiennée  en  Empire  ,  soit 
coBime  garante  des  traités  ^ui  pourroient 
eonceraer  le  corps  germanique.  Cette  dé- 
daratîon  tendoit  à  la  fois  à  exclure  du  con- 
grès^  toute  intervention  de  la  liassiez  de  h 
Praase  et  de  FAngleterre. 

Il  fut  ensuite  question  de  la  base  sur  là* 
quelle  on  pouvoit  asseoir  le  traité  de  paix* 
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li'empereur  et  les  ékictours  réuBiQ»  demaii' 
doi^idi;  que  j^'viTÈGMXvi  de  I  MmpirCf  r^mi 
i^^^  gmmmigmef  fut  déclwée  nvio- 

i,ABLE.  Les  plénipotentiaires  français  ^xi- 
.  gèrent  ^u'ou  ^'^3^plîquât  sur  cequ^on  en^* 

^^voit  UftÇ  iKkiégnté  ph^ùqn^  et  une  ithié-^ 
une  intégrité  de  dignités  €t  do  prérogative^ 

qu€i^  $4^8  doute ,  Une  ponvoU  être  en 

^/ï'^  /  territoriale  ;  car  il  <ievoit  paroître 

éviii^l  qii^un  vainqueur  »  «otu^Uemeot  m 
po«ses$ion  de  ^$ooDq4iête9>  çQnsentiroit 
4  Au^pçi^e  ie  progrès  4q  arme«  qu'en 
x^tK^Pimt  WMi  i^artie  du  pays  eonq^ii» 

comme  déJonmi^lg^nient  de  la 

gui^rre  à  UqueU^  il  avait,  éxé  provoqué;  ' 
quant  à  (mtégrUé  moa^k  »  i^*tifc-îi*t|lii^  4ea 
dignités  d^f  prérogatives,  le  gourerue* 
ment  français  consentoit  à  ce  que  le  corps 
gçrmaqiquil  çQmeXYiX  «A  eou^titution  ac- 
tuelle. 

QuoUiuf^  wéMmw$  mrmrent  pt^dant 

quç  ïon  liaUiUoit  sur  ce  mot  intégrité. 
9epi>i#let«Aité4llçCa«fip^fofa»io^  Tempe- 
reur  retirait  ^e3  troupes  des  bords  4u  Rhin 
pour  It^s  reporter  $ur  ie  Danube }  mais  on 
éjtuili fa«idé  àoroire  qu*il  ferait»  jusqu'à  la 
PHÎH  d'J&i«tpi*«>  garder  l'importiMite  place 


■ 
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de  Itayence^  et  4è  Sjàh  »  en  tkct  de  ^ms* 

bourg ,  sépares  par  le  Bhin,  et  leurs  terri- 
toires I  la  souveraineté  de  toutes  les  îles  , 
existflnteidMSoeflêttve  ;  la  fiicttltéd'élablir 
tin  pont  à  Huningue  ,  avec  un  terrain  suf- 
fisait sur  la  rife  droite  pour  y  établir  ntte 
tôle  de  pont;  Tétablissetinent  d'un  pont 
commercial  aa  Vieux-Brisach^  Tacquitte*- 
ment  dee  dettes  éeè  paye  eimoédés  sur  Ift 
rive  gauche  par  les  pays  de  la  rive  droite 

qui  «eioient  acowiée  ea  eompeasetieâs  la 

cession  du  Frtethal  qui  se  trouve  au-dessus 
de  Bâle ,  ainsi  que  des  viiies  de  Rhinfiddn  et 
de  Itauffeiibowg  i  la  liberté  de  la  aaviga- 
tiou  sur  le  Mein,  le  Necker  et  le  Danube, 
l^r  ce  ti-eisième  article,  le  Rhin  se  tronvoit 
eticlavé  dans  les  possessions  françaises* 
Des  conditions  aussi  étranges  >  aussi  extra- 
tragantes  rendaient  4a  paix  impos»iUe% 
Les  réclamations  de  toutes  les  députations 
de  ri^mpire  et  du  ministère  impérial  Ai- 
tifùt  ^natfiiuies ,  et  présentées  avec  la  pins 
grande  énergie  j  les  coniérences  commen- 
cèrent à  devenir  otaf^euses)  les  repréeen^ 

tans  français  consentirent  au  partage  des 
lies  du  Rbin  par  le  Xiialweg,  mais  en  exi- 
geant la  ê^uveraifteté  de  Tîle  de  St.-Pierre. 
Us  se  désistèrent  de  la  possession  des  ponts 
d'Huttingiie  etd«i  Vjeux^Brieadi,  ainsi  que 
de  la  libre  navigation  du  Mein,  du  Necker 
et  du  Danube }  mais  ilsdéclarèDent  %iie>  sur 
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tdul  lé  reste,  iU  s'en  référoient  à  leurs  pre- 
mières demandes,  et  surtout  àladéinolitioa 
d'JBttrenbreistêiii.  La  déptttâtidit  de  FEm-- 
f^ireconsentità  la  cession  de  Tîlé  St.- Pierre, 
à  la  démolition  de  laferteres66d'Blire^ilMi8< 
téin  «  nM^9  télatitemeift  an  ^tit  Cassel , 
à  K.elh  ,  et  à  l'acquittement  des  dettes  desr 
pays  de  k  mé  gAnth^  cédés  par  Farticte 

j)remier ,  elle  s'expliqua  d'une  manière  si 
positive^  qu'il  ne  testoit  plus  aux  Françaia 
d'autre  allefttoliye  que  d^abaudouuer  en- 
tièrement ces  prétentions  ou  de  continuer 
la  guérie.  Si  la  prise  de  Malle  aroit  décidé 
la  cession  de  Tîle  de  St.-Pierre  et  ladémo-^ 
lition  d'Ëhrenbreisleioy  il  paroit  que  le  dé- 
aastre  et  ranéautissemettl  de  la  Itotte  fht»*' 
$aise  à  Aboukir ,  déterminèrent  le  gouver- 
nement fran^is  à  se  relâcher  dfè  ses  pré* 

tentions  précédentes.  Cass '1  etKelh  furent 
cédés  à  r£nipire,  mais  avec  la  condition 
expresse  de  ne  bâtir  de  forteresses  qu'à  fniÈ 
milles  des  bords  du  Rhin.  Quant  aux  dettes, 
on  faisait  la  distinction  deis  dettes  propres 
du  péiys,  et  des  dettes  du  souverain,  con- 
tractées pour  subvenir  aux  irais  de  la 
guerre.  On  consentôtt  â  se  charger  des  pre- 
mières^ mftis  <m  refusoit  Tacquittement 
des  secondes. 

Les  agens  du  directoire  annoncèrent  qu'il 
étoit  temps  de  mettre  un  terme  à  cette 
guerre  diplomatique  ;  qu'une  p!ua  iongu!^ 


(  5o4) 

opposition, aux  deriiièi^es  Tolontés  du  g<HK- 

veinement  français  ,  n'auroit  d'autre  ré* 
sultat  que  de  mettre  sa  patience  à  bout. 

L'arrogance  de  ce  ton  ne  fit  pas  sur  la 
députatioii  de  TEmpire,  l'effet  que  s'en 
étoient  promis  les  plénipotentiaires  fran- 
çais. La  députa  tien  de  l'Empire  déclara  que 
le  corps  germanique  souverain  sur  la  rire 
droite  du  iLhin,  ne  pùQVoit,  ne  devoit 
sou  Ml  il ,  ni  entraves ,  ni  servitude. 

Le  directoire  croyant  que  ce  seroit  s'ex- 
poser au  blâme,  que  d'avoir^sans  des  causes 
légitimes  i  apporté  des  obstacles  peu  fondés 
à.  la  paix  9  qui ,  depuis  si  long^temps  ,  fai- 
soîi  l'objet  des  vœux  de  la  France  ,  rcholiit 
d'attendre,  pour  se  déclarer^  une  occasion, 
plus  farorabie.  Ses  plénipotentiaires  cru- 
rent devoir  clore  le.  troisième  article  ^  et 
passer  .à  la  discussion  du  quatrième ,  >qui 
consistoit  dans  le  développement  du  prin- 
cipe convenu  par  TarUcie  deux  ,  concer- 
nant les-  indemnités  des  pertes  de  terri- 
toires et  de  revenus  que  faisoient  les^ 
princes  de  TËmpire  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  y  afin  d*en  fiiire  Inapplication  aux  par- 
ties intéressées.  Il  s'agissoit  de  séculariser 
en  £mpire  un  grand  noipbre  d'évêchés  et 

de  riches  abbayes. 

^  Les  plénipotentiaires  annoncèrent  même 
sans  détour  que  l'intention  bienprononcén 

du  directoire  ctoU  d  abolir  la  totalité  des 
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mmastères ,  et  de«ne  laisser  sabsîster  qae 

peu  d  evèchés  et. d'abbayes,  etd'enleirerau 
clergé  tonte  souveraineté,  lis  avoient  poor^ 

taul  excepté  de  cette  prescription  les  élec- 
teurs ecclésiastiques.  Les  députés  de  ces 
trois  électeurs ,  ceux  d'Autriche  et  de  Ba-^ 
Tière,  soutenus  par  le  commissaire  impé- 
rial ,  refiisèrent  de  délibérer  sur  la  propo*' 
sitLon  ,  ayant  de  Tavoir  soumise  à  Tempe- 
.reur  et  reçu  ses  ordres.  A  cette  même 
époque  il  se  fit  un  rassemblement  consi^ 
dérabie  de  troupes  en  Aisace^aux  environs 
de  Strasbourg^  saus.le.cdinmandement  du 
général  Jourdan.  Bientôt  Pon  fut  infoi*mé 
que  le  général  Massena  avoit  commencé  les 
hostilités  dans  le  pays  des  Grisons;  que  le 
général  autrichien  Auffenberg,  et  une 
grande  partie  du  régiment  de  firichaia* 
^ille,  paisibles  datis  leurs  :quartieiis  ,  sur 
la  foi  des  traités ^.aroient  été  inopinément 
attaqués  ;  et  qu'après  la  plus  vigoureuse  ré- 
5istance  ,  ce  ^cnéral  avoit  été  contraint  de 
se  rendre  prisonnier  aveç  sa  troupe^  enve- 
loppée de  toutes  parts  ^  que  Tarmée  répa^ 
biicaine  f^ijiisoit  des  mouvemens  en  Italie^ 
qui  ne  pouvoient  qu'être  hostiles  ^  d'aprèé 
ce  qui  se  passoit  chez  les  Grisons. 

Les  plénipotentiaireâ^£ran(ais^  interrogés 
à  Rastadt  sur  les  causes  et  hs  motifs  dé 
ces  mouvemens ,  déclarèrent  les  ignorer. 
Us  rejpirev^t  néanmoins  laa  d^uté  d^  l'Au- 
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triche  9  comte  de  Lehrbacfa^  une  note  {Mf 

laquelle  le  directoire  disoit,  qu'alarmé  sut  I 
Valliance  contractée  par  les  Rnates ,  el  sar 
leur  marche  (  ils  se  trouvoieiît  déjà  siur  U 
territoire  autrichien  )  ^  il  exigeoit  impé- 
rieusement que  la  cour  de  Yieiiiie  reno»' 
çât  à  cette  alliance ,  et  fît  rétrograder  les 
Husses*  La  cour  de  Vienne  répondit  qu'elle 
n'étoit  ni  dans  la  dépendance  de  la  France^ 
ni  dans  Tobligation  de  lai  rendue  compte 
des  motiA  de  ses  nouvelles  alliânees }  qiMr 
cette  marche  des  Russes  étoit  une  précau- 
tion de  sûreté  qui  ne  pOtt?oit  inquiéter  la 
nation  fmnçaise* 

A  peine  cette  réponse  avoit  elle  été  re- 
çue ^  que  Jourdan  y  à  k  tête  de  cinqoeiite 
mille  hommes^  passa  le  Rhin  à  la  fin  de 
lévrier  y  et  pendant  les  premiers  |onrs  de 
mars  1799  ;  U  tratersA  le  Brisgaw  ^  lalMt 
Noire  ,  et  entra  dans  la  Souabe. 

Les  progrés  de  Meseena  dans  le  pays  dei 
Grisons^  avoient  déterminé  Schérer,  gé- 
néral de  la  république  en  Itâlie  9  k  atta* 
qoer  les  quartiers  des  Autrichiens  ;  méê 
cette  irruption  subite  u  eut  aucun  succès* 
Les  Autrichiens  1  commandés  par  XLrayi  ■ 
se  rallièrent  avec  promptitude.  Ils  s'oppo^ 
sérent  aux  progrée  des  Français ,  les  re- 
poussèrent et  obtinrent  des  avMtages  tmt 
sidérables. 

:  Là  mairoh^  et  le»  -desâeiBe  de  JenrdAn 
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en  Souabe,  d'après  ce  qui  s'étoit  paâsé 
iûm  le  pays  des  Grisons  et  «n  Italie ,  mr 
pouvoient  pluu  laisser  le  moindre  iloute. 
Leprincs  Charles  se  hâta  de  rassembler  ses 
cantonnemens  dispersés  et  de  les  réAiiiir  à 
son  quartier-général ,  placé  à  Freyberg  f 
sar  le  Lech ,  près  d'Angsboarg*  A  peine 

le  prince  eut-ii  rétini  trente  mille  hommes, 
qu'il  passa  le  Lecli ,  et  marcha  droit  à 
Jourdmn.  Celui-ci  fondit  arec  impétuosité 
sur  les  avant-postes  autrichiens  qu'il  obli* 
gea  à  recaler*  Le  combat  s'engagea ,  près 
d'Oslrog  >  le  20  mars  1799.  La  victoire,  que 
Jourdan  se  flattoit  d'avoir'  remportée  ^ 
quitU  toat  à  coup  les  drapeauic  trieolots) 
les  Français  se  retirèrent  sans  désordre. 

fin  faisant  sa  retraite ,  Jonrdan  avoit  pris 
tine  positién  avantageuse»  Il  fit  des  dispo^ 
sitions  pour  une  seconde  attaque.  Le  prince 
Charles  la  prévint  par  des  maneenTres  sa- 

vantes  ,  et  se  trouva  en  position  d'attaquer 
l'armée  irançaise  y  le  lendemain  de  Pâques^ 
le  25  mars ,  à  deux  heures  du  matin  ^  quatre 
fours  après  le  combat  d'Ostrog.  C'étoit  dans 
la  pUûne  de  Leptingen  ^  près  de  Stocacb. 

L'armée  de  Joui  dan  tint  fÉîrme  quelques 
momens  au  centre  ^  mais  la  déroute  com- 
plète de  ses  deux  ailes  entraîna  le  centre; 
elle  se  débanda  y  et  se  réfugia  au  delà  du 
Ahln  f  par  pdotons  de  dix  à  douze  hommes* 
: .  la  succès  ^multanés  des  armées  autri- 
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chiennes  d'Italie  et  d'Allemagne  ,  faisoient  ! 
espérer  la  prompte  évacuation  de  la  Suisse 
par  les  Français.  Le  prince  Charles  établit 
son  quartier général  à  Stocach,  et  les 
postes  avancés  de  son  armée  s'emparèrent 
de  Schaffhouse.  Il  envoya  de  l'infanterie  lé- 
gère et  le  régiment  de  Tarcliiduc  Ferdi- 
nand dans  le  Brisgaw*  Le  corps  hongrois 
de  Seckler  s'avança  jusqu'à  Rastadt,  afin 
d'éclairer  les  mouvemens  des  Fraaçais  le 
long  du  Rhin. 

Si  y, après  la  hataille  de  Leptingen ,  le 
prince  eût  envoyé  surprendre  Bâle  »  alors 
sans  défense  y  ce  coup  de  main  iorçoit  Mas-r 
sena  d'abandonner  Zurich  et  sa  position 
formidable  sur  le  mont  Albis  ;  de  se  retirer 
au  plus  vite  par  le  canton  de  Berne  f  pour 
regagner  la  Franche- Comté.  La  retraite 
sur  l'Alsace  lui  étoit  coupée  par  cette  ha- 
bile manœuvre  I  et  la  Suisse  recouyroit 
sans  coup  férir  sa  liberté  ^  les  puissances 
coalisées  acquéroient  une  grande  facilité 
de  pénétrer  en  France* . . 

Mais ,  pendant  près  de  deux  mois ,  l'ar- 
mée autrichienne  ne  ht  aucun  mouve- 
ment. 

Déjà  les  Russes  étoient  arrivés  au  nom- 
bre de.  trente  mille  en  Italie  ^  sous  le  oooi* 

mandement  Jn  généralissime  Siiwarow.  • 
.  Pendant  que  l'armée  autrichienne,  pre- 
n0it  qvejquet  repos  il  StoiPAcb }  pendant  que 
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paieries  premiers  échecs  de  ses  armées; 
que  Su warow  marchoit  de  succès  en  succès, 
il  se  passoit  à  Rastadt  un  événement  t|:a- 
gique. 

Le  congrès  se  trouVoit  rompu.  Les  Àu* 

tricliiens  s'étoient  emparés  de  la  ville.  II 
àvoit  été  uotiiié  aux  plénipotentiaires  Iran* 
çais^  que  leur  présence  prolongée  y  devien- 
droit  suspecte;  on  leur  avoit  assigné  un 
délai  y  dans  l'espace  duquel  ils  dévoient 
sortir  du  territoire  de  l'Empire.  On  leur 
ofïrit  même  >  pour  eux  et  leur  suite ,  une 
escorte  de  sûreté.  L'ambassade  française 
refusa  l'escorte  ,  et  se  disposa  à  partir. 

Après  une  conférence  secrète  avec  les  dé*' 
putés  prussiens,  les  plénipotentiaires  fràn« 
çais  se  décidèrent  à  partir  tous  ensemble  le 
soir.  Leur  cortège  étoit  composé  de*six  voi- 
tures. A  une  lieue  de  distance,  ils  entrèrent 
dans  un  bois  foibiement  éclairé  par  la  lune, 
dont  lés  rayons  poùvoient  à  peine  percer  le 
ffeuilIage-.T<)ut  àcoup  lecortége  est  entouré' 
par  des  hommes  armés ,  montés  et  habillés 
comme  les  hussards  hongrois  du  régiment 
de  Seckler ,  canloiiué  à  Rastadt  et  dans 
les  environs.  Des  voix  prononçant  bien 
distinctement  le  français,  demandent  eu* 
criant  :  Où  est  Bonnieri'  où  est  Jean  Debry? 
où  estRoberjeotîLes  trois  plénipotentiaires 


(  Si<f  y 

a  mQUUenl  à  1^  portière  de  leurs  voitureSi 
et  se  nammeut  :  ^awitQt  \w  hpquiiw  ar* 

més  se  précipitent  sur  les  vaiture^  le  sabre 
OU.  Bonnie^'  JL^berject  sont  mas^crés 
sur  la  plâce  ^  ce  dernier  à  côté  de  sa  femmef 

iaondée  du  sang  de  son  muii.  Jean  Pebiy 

9f t  arra^cl^é  de  sa  voiture  )  on  a  t'air  4e  la 
sabrer  ^  et  on  le  }ette  comme  mort  ilans  un 

(p^sét  Les  p^&pnues  de  la  suite  sont  me* 
9acéà$  d'un  semblable  traitement  ^  ai  elles 

ne^c  hâtent  de  quitter  le  territoire  deTEai- 

pirer  Après  ie  m^^acre ,  1^^  dS4»ai»s4ns  ^'em- 
parant  de«  porte  «  feuilles  des  plénipoten* 
ti<itirç^«  Jean  Debry  est  laissé  dans  le  fossé. 

Daiia  le  récit  que  Jean  Debry  a  fait,  àia 
Convention,  de  cet  événement,  il  annonce 
qu'après  av^ir  lai^é  pour  mort^  cpu* 
Yert  de  blessures  et  inondé  4e  Mng,  il 
pas$^  cette  nuit  fatale  sur  uu  ^rbre  tQuffut 
sur  Içquel  il  avpit  eu  assea  de  ^rce  pour 
monter,  afin  de  se  soustraire  aux  assassins  f 

quVprès  avç^r  irçcouvré  l'usage  de  «es  «enst 
et  apràf  un  long  intervaljbç  sanf  4 wte,  puis- 
que la  lune  ^  alprs  d^ns  son  pl^in  ,  av9it 
diiipiurnfil  mt^  mçor^  tajaro^  ^%  ^e  traîner 
jusqu'à  Rastadt ,  où  il  fut  reçu  danç  une 
maison  ami^i  qU6  ses  i^lessures  y  furent  vi- 
ejitée9  et  pansée  \  qu'alors  il  ftt  inviter  les 
députés  prussiens  à  passer  çhçz  lui,  ou  ils 
s'empressèrent  de  i^e  rendre  |  que      il  ie« 
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infûriDlt^  el  du  massacre  de  ses  collègues  9 
el  de  ce  qui  lui  étoil  arrivé  à  Im^œème,  en 
leur  dénonçant  le  pillage  des  voitures  et 
deft  papiers  par  une  traupe  de  Secklers^  ve- 

niis^  par  ordre  sans  doute ,  pour  assassiner 
les  représentans  de  la  grande  nation. 
-  La  nouvelle  de  eel  événement  se  répan** 
dit  bientôt  à  Rastadt  et  dans  toute  TAlle- 
BMigtte«  Des  crie  de  fureur  et  de  vengeance 
se  firent  entendre  dans  toute  la  France  j  le 
directoire  n'eut  pas  lionte  d'accuser  la  cour 
de  Viennade  cet  attentat.  Les  épithètes  les 
fins  grossières  et  les  plus  horribles  furent 
prodiguées  eontm  Teoipereur  et  ses  mi- 
nistres f  soit  dans  des  placards  affichés  par 
miilionSy  soit  dausdef  paiiaphlets  répandus 
dans  toute  rfiarope,  pour  échauffer  les 
tetes^  et  les  exaspérer  contre  cette  puis* 
sauce  )  et  mêaie  untaj^ieaa  infamant  contre 
rAutriehe  fut  plaçé  dans-  Tintérieur  du 
iieu  des  séances  du  corps  législatif  et  des 
autorités  administrativea  et  fodiciairs^  de 
la  France.  La  aéputation  prussienne,  sans 
|)arottve  participer  directement  à  eetfeè 
atnooe  ealomnie ,  en  favorisoit  eeeiétemeat 
la  circulation*  L'archiduc  Charles  se  hâta 
dm  la  repousser  9  d'abord  en  manifestant 
toute  son  horreur  et  son  indignation  de. 
ce  lâche  assassinat  |  il  fit  arrêter  sur-le- 
j>hamp  l'officier  commandant  les  Secklers  » 
et  envoya  une  ibrce  aimée  suffisante  pour 


conlenir  ce  corps  y  et  provoquer  sa  punw 
tion>all  étoit  coupable.  L'empéreur  ^  ré* 
volté  de  rindécente  et  atroce  iiiculpatioii 
du  directoire  y  fit  annoncer  dans  ta«ia  lea 
papiers  publics  de  TSurope,  moins  ceniL 
de  France  ^  auxquels  il  ne  tut  pas  permis  de. 
la -publier  9  qu'il  iÂritoittons  ceux  qui  au*» 
roient  des  renseigncmens  certains  ,  des. 
preuves  admissibles  de  cet  odieux  assassi* 
nat ,  de  les  faire  déposer  à  la  diète  de  ÎELa- 
tisboane*  S.  M.  impériale  déclaroit  qu'un 
fMTOcès  régulier  seroit  instruit  sur  toutes 
les  i  ircoiJsLances  relatives  à  cet  assassiuat, 
et  cootre  tgus  ceux  qui  seroient  accusés  d'y 
avoir  pris  part.  Cette  conduite  loyale  raloit 
mieux  qu'une  apol(^ie.  L'instruction  so- 
lennelle de  ce  procès ,  les  enquêtes  sérères 
dirigées  par  la  volonté  sincère  de  connoitre 
toute  la  vérité ,  rien  que  la  vérité ,  donnè- 
rent la/conviqtion  que  jamais  le  corps  des 
Secklers  n'a  voit  trempé  dans  cet  horrible 
complot*  11  étoit  pourtant  évident  que  les 
assassins  portoient  Tuniforme  de  ce  régi- 
ment ;  ce  travestissement  donuoit  aux  di- 
recteurs  la  fitculté  de  continuer  leurs  dia- 
tribes calomnieuses.  L'opinion  publique, 


1 

les  accusés  d'une  manière  irès-faclieuse. 
Cependant  le  soupçon  d*une  machination 
infernale  y  tramée  par  le  gouvernement 
fiançais  contre  la  cour  de  Tienne  ^  dont 
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]e  germe  s'étoit  formé  dans  le  silence ,  com-* 
nieD^oit  insensiblement  à  se  développer. 
Etoit-il  probable  que  Boiuiier  et  Roberjeot^ 
hommes  pacifiques^  beaucoup  moins  révo* 
lutionnaires  que  Jean  Debrj ,  eussent  été 
inassâcrésy  peadant  que  celui-ci  avoit  été 
préservé  ?  Le  récit  de  ce  dernier  oiFroit 

d'ailleurs  des  circonstances  tout  à  fait  iii- 
vraiseiublabies^  et  donnoit  à  ce  soupçoa 
lin  poids  considérable. 

Ce  aime  odieux  est- il  l'œuvre  du  direc- 
toire ?  Je  n'oserois  l'affirmer  :  mais  d'abord 
le  directoire  n*a  pas  répondu  à  la  soaima- 
tiou  de  l'empereur^  personne  n'est  venu  à 
la  diète  de  Ratisbonne  »  soutenir ,  au  nom 
du  gouvernement .  fraudais  ,  raccusalion 
calomnieuse  qu'il  avoit  intentée  contre  la 
cour  de  Vienne;  il  est  résulté  de  Fenquête 
rigoureuse  faite  par  la  même  diète,  que 
le  jour  de  l'assassinat  des  plénipotentiaires 
français,  les  Secklers  ii  éloient  pas  sortis 
de  leurs  quartiers. 

Continuation  de  la  guerre. 

P]:j^dant  que  Tarchiduc  Charles  faisoit 
ses  dispositions  pour  passer  le  Khin  ,  le 
généralissime  Suwarow  chassoit  en  Italie 
les  Français  de  tous  les  postes  qu'ils  y  occu-. 
poient*  Schérer  fut  remplacé  par  Moreau^ 
qui,  malgré  destalens  reconnus^  fut  obligé 

S.  33 
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Je  céder  le  leriaîn  ;  il  fut  battu  partout  où 
il  tenta  d  arrêter  Suwarow^  en  tain  Mac- 
4onaldaccoorat41  delà  basse  Italie  avec  des 
troupes  fraîches  pour  tenter  sa  réunion  avec 
Moreau  et  pour  reprendre  1  Wensive.  La  ba- 
taille de  Parme,  celle  de  Novi,  où  le  général 
Joubert  fut  tué ,  attachèrent  plus  que  jamais 
les  palmes  de  la  vietoîre  aux  drapeaux  de 
la  coalition.  L'Italie  de  voit  échapper  aux 
Français  ;  h  ne  leur  restoit  plus  qa'Ancdne, 
Gênes ,  Turin  et  Mantoue  déjà  Moquées. 
Déjà  Parme,  Plaisance,  Milan,  Alexan* 
drie  et  Tortone  étoieùt  au  pouvoir  des  Au- 
trichiens et  des  Russes*  Turin  et  Mantoue 
furent  forcées  de  capitulér ,  et  les  Français, 
repoussas  jusqu'au  Var  et  sur  les  frontières 
du  Dauphiné ,  abandonnèrent  Gênes  Mo- 
quée à  elle-même. 

Le  prince  Charles  avoit  laissé  échapper 
roccasiôû  d'occuper  Bâte  et  de  forcer  ainsi 
Massena  à  évacuer  la  Suisse;  il  parvint  à 
réparer  cette  faute.  Pour  mieux  assurer 
le  succès  du  passage  du  Rhin ,  et  faciliter 
l'attaque  de  Tarniée  française  à  Zurich ,  il 
W  détermina  à  s'emparer  du  pays  des  Gri- 
sons et  à  porter  ^ou  aile  gauche  sur  la  droite 
de  Massena ,  en  même  temps  qu'il  marche* 
roit  lui-même  sur  Zurich,  après  avoir 
effectué  son  passage  sur  le  Rhin.  Le  géné- 
ral Hotstée ,  suisse  de  nation ,  fut  cliar^é 
delà  périlleuse  entreprise  de  pénétrer  dans 


Digitized  by  Google 


(5i5) 

le  pays  des  Grisons.  Quatre  odioanes  ra^ 

trichiennes,  sous  ses  ordres,  franchirent 
les  montagnes  et  les  rochers  qu'il  £iliat 
gravir  pour  attaquer  les  Français  à  Coire, 
et  dans  les  retranchemens  qai  sembloient 
deroir  les  mettre  à  Tabri  de  tonte  incnTston. 
La  marche  de  ces  colonnes  fut  si  bien  com* 
binée,  Tattaqne  si  bien  dirigée,  si  conra-. 
geusement  poursuivie,  que,  malgré  la  dé- 
fense la  plus  opiniâtre  ,.  les  Français  forent 
délogés  de  leurs  positions*  En  apprenant 
ce  succès ,  Tarchiduc  passa  le  Rhin  sur  six 
colonnes  entre  Sckaffhouse  et  Constance  ^ 
sans  que  les  troupes  françaises  pussent  s  y 
opposer.  Elles  furent  battues  et  forcées  de 
reculer  ;  il  marcha  en  avant  avec  circons* 
pection ,  et  déploya  ses  forces  dans  les  envi- 
rons de  Winthertour.  Massena  vit  daire-i 
ment  qu'il  alloit  être  incessamment  attaqué 
sur  toute  sa  ligne.  U  fit  ses  dispositions 
pour  une  vigoureuse  défense. 

Telle  étoit  la  position  des  deux  armées 
quand  Tarchiduc  attaqua  les  Français  dans 
leurs  retranchemens  et  dans  Zurich. 

Après  un  combat  terrible,  les  retranche* 
mens  forent  enlevés ,  et  Massena  fut  con- 
traint d'effectuer,  mais  sans  désordre ^ 
sa  retraite  sur  le  mont  Alhts* 

Les  Autrichiens ,  maîtres  delà  Turgovie, 
dii  Tolkembourg,  du  Biieintall ,  des  can- 
tons d'Appenzel;  de  Glaris  et  de  Zurich  « 
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ainsi  que  àa  pays  des  Grisons  »  s'étoient 

ménagé  une  communication  avec  Tarmée 
russe  en  Italie;  ils  avoient  derrière  eux  le 
COUTS  du  Rhin  ^  depuis  Constance  jusqu'à 
Laiiffenbourg;  ils  pouvoient  aussi ,  par  la 
forêt  Moire  et  la  Souabe ,  se  procurer  leurs 

munitions   eL  leurs   vivres.   On  s'atten- 
doit  donc  y  tous  les  jours,  à  une  nouvelle 
action  dont  le  succès  très- probable  devoit 
amener  l'évacuation  de  toute  la  Suisse* 
L'armée  autrichienne  resta  dans  l'inac- 

tion.  L'arcliidiic  avoit  reçu  des  ordres  de 
ne  pas $e  porter  ea  ayant,  de  se  maintenir 
dans  ses  positions,  de  tenir  Fennemi en 
échec  j  et  de  ne  pas  hasarder  de  bataille 
ayant  l'arriyée  de  yingt-cinq  miiie.Russes, 

en  pleine  mcirche  sur  la  Suisse.  Mais  les 
^Français  se  fortihèrent  sur  le  mont  Albis. 

Les  ïlusses ,  au  nombre  de  trente*cinq 
mille,  entrèrent  en  Suisse  sous  le  com* 
mandement  du  prince  Kortschakow  $  Su* 
warow  reçut  Tordre  de  quitter  le  com  man- 
dement de  Tarmée  dltalie  et  de  yenir 
prendre  celui  de  lanouyelle  diyision  réunie 
à  sou  armée.  L'archiduc  repassa  le  iUiin  et 
se  porta  rapidement  sur  une  colonne  de 
Français  qui  marchoit,  par  Manheim  et 
Uailbron^  sur  Ulm.  Suwarow  n'arriya 
point  à  son  nouyeau  poste  au  teiinps .  con- 
yenu;  et  le  prince  Kortschakow  ^  avec 
trente-cinq  mille  Russes^ .  nemplaça  çinr 
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qnante  mille  Autrichiens  sur  le  terrain 

qu'ils  venoient  d'évacuer.  En  partant,  Tar- 
chiduc  aroit  eu  soin  de  renforcer  la  divi- 
sion du  général  Hotzée ,  afin  de  proléger 
la  gauche  et  le  centre  de  Tarmée  russe. 
Hotzée  9  toujours  Vœil  sur  l'armée  fran- 
çaise, fit  avertir  Kortschakow  des  mouve** 
meus  de  cette  armée  sur  sa  droite  y  il 
demanda ,  en  conséquence  ^  un  renfort  de 
cinq  à  six  mille  hommes  ;  ce  renfort  ue  fut 
ni  refusé  ni  envoyé. 

•  A  peine  informé  du  départ  de  l'archiduc 
et  de  son  armée  y  Massena ,  voulant  pré** 
Tenir  l'arrivée  de  Suvirarow^  fit,  en  con- 
séquence, ses  dispositions  pour  une  ac- 
tion décisive  ;  elle  eut  lieu  le  26  sei>tembre 

1799.  Le  général  Hotzée  fui  tué  avant  l'at- 
taque par  un  Suisse  ,  au  moment  où  il 
£dsoit  une  reconnoissance.  Le  général- 
major  Jellaschidï,  désespéré  de  cette  perte,- 
ne  pensa  qu'à  la  retraite  ^  et  TeiTectua  avec 
ordre. 

Les  Russes ,  laissant  huit  mille  hommes 
sur  le  champ  de  bataille,  avec  une, partie- 
de  leur  artillerie  et  de  leurs  hagages  ,  se» 
retirèrent  sur  Schafithonse. 

Massena ,  bien  informé  de  l'arrivée  pr 
chaine  de  Suwarow ,  sentit  toute  l'impor 
tance  qu'il  y  avoit  à  contraindre  Kor 
chako^v  à  repasser  le  Rhin  avant  le  retour 
de  rardiiduc  et  l'arrivée  de  Suwarow.- 
yint  à  bout  ^  le  8  octobre ,  de  se  r 
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maître  de  toute  la  rive  gauche  du  Rhîn. 
H  marcha  alors  à  la  rencontre  de  Suwa<» 
row  ,  avec  Tespoir  de  l'enfermer  dans  les 
défilés  des  montagnes. 

Four  empêcher  l'archiduc  »  qui  troura 
Kortschakow  sur  la  rive  droite  du  Rhin  y 
de  repasser  oe  âeuye  »  les  Français  la  tra- 
versèrent eux-mêmes  ,  s*emparèrcnt  de 
Manheim ,  et  s'avansant  rapidement  vers 
la  Souabe  ,  ils  tinront  ainsi  Fermée  autri* 
diienne  en  échec. 

Dans  ces  entre&ites,  Sfiwaraw  fran* 
chissoit,  avec  seize  à  vingt  mille  Russes  » 
les  défilés  des  montagnes  qjtii  séparent  l'I* 
talie  de  la  Suisse. 

Il  apprit  la  défaite  de  Korlschakow  et 
la  retraite  de  l'archiduc.  U  falloit  cepen* 
dant  traverser  la  Suisse^  Après  des  com« 
h^ts  répétés  et  des  dangers  innombrables^ 
Suwarow  arriva  enfin  en  Souabe  ,  et  or- 
donna à  l'armée  battue  k  Zurich  de  venir 
le  rejoindre.  Le  généralissime  arrivé  k 
Augsbourg ,  y  établit  son  quartier-général^ 
et  fit  prendre  à  son  armée  réorganisée  » 
des  cantonnemena  aux  environs.  G'estde  là 
qu'il  fit ,  à  l'empereur  Paul  ,  le  rapport 
détaillé  de  tous  les  év.énemens  aniécédens. 
Il  se  répandit  en  plaintes  amères  contre  Far* 
chiduc  ^  quiTavoit  comme  livré  à  l'ennemi. 
Il  accusoit  surtout  le  ministre  Thugen  de 
l'avoir  indignement  trompé.  Il  n'hésita 
4  attribuer  la  déroute  de  iSiurich  ^  k 
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rincapacité  bien  avérée  de  KorUchakow^ 
et  à  la  retraite  impolitique  et  prématarée 
de  Tarcbiduc  Charles. 

Faull^f  ordonna  au  généralissime  de  se 
séparer  sur-le-champ  des  Autrichiens ,  et 
de  reprend  re  le  chemin  de  la  Russie  ^  mais 
il  enyoya  bientôt  après  un  contre-ordre. 

Dans  le  même  temps  ^  les  flottes  eom* 
binées  de  Aussie,  d'Angleterre  et  de  Naples 
bloquoient  Tîle  de  Malte  y  de  manière  à 
faire  espérer  que  la  famine  coQtraiadroit 
bientôt  les  Français  à  capituler*  Ces  trois 
puissances  étoient  convenues  d'avance  d'é- 
tablir dans  cette  île^  lorsqu'elle  seroit  re- 
prise,  un  conseil  de  régence  ^  pour  la 
gouverner  jii^u'à  la  paix.  ;  ce  conseil  de- 
yoit  être  composé  de  quatre  commissaires  s 
un  Russe  ,  un  Anglais  ,  un  Napolitain  et 
un  commandeur  ou  bailli  de  l'ordre,  de 
.Saint*Jean  de  Jérusalem  ,  au  nom  du 
grand^maitre*. 

Réi^olution  du  18  brumaire  an  VIII  1^  2.0 

"novembre  1799»  ) 

Au  milieu  de  tous  les  événemens  extjraor- 
dinairesqui  fizoient,  à  cette  époque  ,  le» 
regards  de  l£urope  entière^  il  sefaisoit^ 
à  Paris  f  une  ré¥oUition  inopinée*  £lle 
avoit  pour  objet  de  changer  le  système  du 
^oui^ecnement  actuel  ^  non  quant  au  £»nds^ 
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xuais  quant  à  la  lorme  apparente.  Ce  nou- 
veau gouvernement  y  tel  qu'il  fut  orga<« 
jxisé  y  deToit  nécessairement  détruire  un 
jour  le  gouyernement  républicain»  D'à» 
bord  on  établit  un  consulat  ,  dont  les 
membres^  nu  nombre  de  trois  seulement, 
dévoient  délibérer  à  la  majorité  absolue  ; 
le  dissident  avoit  le  droit  de  toasigner 
les  motifs  de  son  vote  sur  un  registre  spé* 
cial;  mais  bientôt  cet  ordre  fat  changé* 
Le  premier  consul  s'étoit  arrogé  le  pou- 
voir de  tout  prendre*s6us  sa  responsabilité^ 
quand  les  deux  auUes  avoient  consigné 
sur  le  registre  leur  vote  contradictoire  ^ 
aussi  a*t-'on  vu,  avec  étonnement,  la  si- 
gnature desactes  du  pouvoir  exécutif  chan* 
ger  de  forme  sans  rintervention  du  pou* 
\oir  législatif.  Ils  étoient  d'abord  signés 
par  le  gouveraenieaty  le  secrétaire-général 
La  Garde ,  puis  par  tes  consuls ,  HugueS'^ 
Bernard  Maretj  et  eniin^  signé  BuoirA- 
PARTE  :  par  le  premier  constU^  signé  H.'^B. 
Maret. 

Ces  changemens  inaperçus  par  la  muUi« 
tude ,  dissimulés  par  les  valets  républi- 
cains de  ce  gouvernement ,  k  la  fois  aris- 
tocratique,  olygarchique  et  monarchique, 
éloit  un  vrai  monstre  dont  aucun  siècle 
antécédent  n'a  ollèrt  de  modèle*  Jamais 
liouis  Xiy ,  dans  toute  sa  puissance ,  n'a 
4té  T<2Yêtu  d'un  pouvoir  plus  absolu  que 
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celui  dont  ce  premî  v  consul  a  été  inretH 

par  les  prétendus  sénalus- consulter  ,  ou- 
Yrage  des  commissioiis  des  deux  conseils, 
et  de  ce  yil  sénat ,  composé  d'hommes  qnî 
ont,  dans  Idur  immense  majorité,  trahi 
la  république ,  après  arc^.  assassiné  le 
roi.  Ceshoaimes,  qui  ont  à  la  fois  détruit 
la  monarchie  ,  reposant  sur  une  base  de 
huit  siècles,  et  la  monarchie  constitu* 
tipnneiie^  leur  propre  idole,  et  la  ré- 
publique,  qu'ils  avoient^  constituée  par 
peur  ou  par  intérêt,  et  dont  ils  mena- 
çoieut  les  rois  ^  se  sont  laits  les  esclaves 
d*un  homme  nouveau  ;  mais  ils  convoi- 
toient  les  places  importantes  dans  ce  uou* 
Tel  ordre  de  choses.  Ces  républicains  si 

fiers,  qui  a\()îent  lliit  conduire  à  l'éclia- 
faud  de  malheureux  prêtres  ^  pour  avoir 
dit  la  messe  dans  leurs  <;hambres  à  quel- 
ques iidèles  catlioiiques ,  des  religieuses^ 
)>ortant  des  scapulaires  et  des  croix  ^  n'a- 
voient  pas  craint  de  poiter  le  joug  de  ce 
nouveau  maître. 

Quelque  '  temps  avant  cette  époque  si 
mcmoralile  ,  le  directoire  étoit  composé 
de  Reubell ,  qui  ^  dans  l'intervalle ,  avoit 
été  r?Liplacé  par  le  général  Moulin  ,  et 
étoit  passé  aux  anciens;  de  liarras  ,  de 
Merlin  de  Bouai ,  de  Treilhard  et  Sieyes. 
Il  paroi t  que  ce  dernier  se  tro avoit  en  op- 
position de  rues  ayec  Merlin  et  Treilhard, 
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qui  f  sans  doute  ,  ne  vouloient  pas  de 
çhangemens»  11  les  fit  éliminer ,  sous  le 
prétexte  que  leurs  nominations  n'étoient 
pas  régulières.  Ces  dewL  directeurs  ,  qui 
n'avoient  rien  fait  pour  se  concilier  Tea* 
time  publiijue  ,  furent  renvoyés  et  rem- 
placés par  Gohier  et  Roger-Bucos»  hommea 
nuls  f  mais  dont  le  dernier  étoit  k  la  dé* 
votiou  4^  Sieyes.  ^  qui,  n'ayant  plus  que 
Barras  à  re<ioater^  avait  d'abord  assez, 
goûté  ses  conseils  :  mais  il  suffit  d'être 
rivaux  pour  ^tre  ennemis.  Barras  comiprit 
aisément  qne  Sieyes,  prêtre  ,  et  arrivé  an 
dernier  degré  pouvpir  »  auroit  la  pré- 
tention de  faire  revivre  le  cardinal  de  fii- 
chelieu  ,  et  que  cette  autorité,  qu'il  étoit 
habitué  à  ex^ercer  depuis  cinq  ans  $ana 
contradiction  ,  &iiroit  par  lui  échapper. 
En  conséquen^ce  y  il  crut  devoir  prendre 
des  précautions  contre  les  tentatives  de  8<m 
collègue ,  afin  de  s'emparer  exclusivement 
de  l'autorité.  U  n^tdans  ses  intérêts  Mou- 
linet Gohier  I  en  leur  persuadant  d'échap- 
per à  la  doQ^iiuation  d^  w>jteje^  »  et  en  leur 
présentant  sortent  la  perspective  d'une 
fortune  considérable.  On  ne  sait  trop  com- 
ment ces  dei^x  hoounes  étoiçnt  parvenus 
à  ces  premières  dignités  de  l^état^  MoaUn 
étoit  un  homme  s^ns  éducatioa  et  sans 
insCraction  les  excès  de  la  table  raccour- 
disaient  |t  au  moiiis  de  six  heures  par  jaurj^ 
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l'existence  de  Gohier,  qui  pouvoît  avoir  du 
mérite  comme  jurisconsulte,  mais  qui  étoit 
entièrement  dépourvu  de  moyens  comme 
administrateur.  On  ne  sait  trop  pourquoi, 
à  moins  de  l'attribuer  à  un  esprit  de  cot- 
terie,  on  s'est  obstiné  à  mettre  au  timon 
des  affaires  ,  des  avocats  ,  qni  ne  servent 
qu'à  embrouiller  les  affaires  y  des  savans  et 
des  gens  de  lettres  ,  aussi  ineptes  dans  l'ad- 
ministration ^  qu'ils  ont  quelquefois  de 
génie  et  de  talens  dans  les  sciences  et  la 
littérature.  Les  prêtres  au  moins  ,  défro- 
qués ou  non  ,  ont  un  esprit  d'ordre  ,  une 
suite  d'idées  qui  justifient  leur  admission 
dans  cette  carrière.  Richelieu ,  Mazarin 
et  Fleury  font  preuve  ici  de  ce  que  j'a- 
vance. 

Barras  eut  donc  l'art  déformer  un  trium- 
Tirat ,  qui  sembloit  devoir  opposer  à  l'am- 
bition de  Sieyes,  et  à  la  nullité  de  l'im- 
bécille  Roger  -  Ducos,  une  digue  insur- 
montable. Sieyes  ,  frémissant  de  rage  , 
se  vit  forcé ,  dans  le  conseil  directo- 
rial ,  de  courber  la  tête  sous  le  joug  de 
la  majorité;  mais,  impatient  de  ce  frein  y 
il  détermina  Roger-Ducos  à  tremper  dans 
la  vaste  et  ténébreuse  conspiration  qu'il 
avoit  conçue  pour  perdre  Barras  et  ses 
deux  aflidés.  C'étoit  de  les  rendre  à  la  fois 
méprisables  et  odieux  à  la  nation  ,  en  le 
entraînant  dans  une  suite  d'actes  cap 
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Mes  dlndîsposer  à.la  fois  et  promptement, 
les  autorités  constituées  et  les  armées. 
Une  fois  avilis  et  en  Lute  à  Topinion  pu- 
blique f  il  étoit  aisé  de  rendre  l'autorité 
suprême  nulle  dans  leurs  mains  y  et  de  les 
obliger  de  rentrer  dans  la  classe  des  sim- 
ples citoyens. 

Le  propre  du  pouvoir  absolu  est  de  se 
croire  inamovible.  Barras  étoit  puissant, 
et  mesuroit  l'existence  de  son  pouvoir  sur 
sa  durée.  Peut-être  même  espéroit-il>  s'il 
descendoit  d'un  degré  ^  conserver  la  même 
influence.  Cepeiulaiit  il  n'avoitpas  réfléchi 
à  quel  rival  il  avoit  à  faire* 

Tout  occupé  de  ses  plaisirs  et  de  sa  mai* 
tresse,  Barras  avoit  oublié  qu'un  prêtre 
ambitieux  ne  dort  jamais  lorsqu'il  sort  da 

cercle  ordinaire  de  ses  devoirs,  qu'il  les 
abandonne  même  pour  .ne  s'occuper  que 
d'objets  terrestres ,  et  surtout  d'intrigues 
de  cour.  Fendant  que  Barras  ,  rassasié  de 
Toluptésy  faisant  avec  peine  trêve  aux  dé- 
bauches qui  l'avoîent  fait  surnommer  le 
sultan  du  Luxembourg  |  ébauchoit|  avec 
Gohier  et  Moulin,  dignes  émules  de  sa 
vie  licencieuse 9  ses  pians  de  campagne  ou 
d'administration ,  Steyes  revoit  au  moyen 

de  le  renverser  ;  plus  ces  plans  étoient 
incobérensy  absurdes ,  inconstitutionnels 
et  nuisibles ,  et  jdus  Siéyes  et  Ducos  es 
pressoient  la  prompte  exécution.  Jamais 
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le  directoire  n'avoit  paru  plus  unanime 
lians  Toloniés  et  ses  actes.  Barras  né 
voyant  plus  d'opposition,  et  se  croyant 
même  appuyé  de  Sieyes  ^  se  livroit  sans 
contrainte  à  tons  les  excès  de  la  yie  la  plus 
crapuleuse.  Dans  la  confiance  que  sa  dic- 
tature étoit  solidement  établie  ^  il  donnoit 
tète  baissée  dans  tous  les  pièges  qui  lui 
étoient  si  astucieusement  tendus. 

Cependant  les  armées  étoient  battues , 
découragées ,  mécontentes  ;  les  murmures 
commençoient  à  se  faire  entendre  |  et  des 
murmures  à  hi  sédition ,  il  n^  a  qu'un 
pas  aisé  à  franchir.  Ces  armées ,  presque 
chassées  delltalie,  que  naguère  elles  oc^ 
cupoient  en  totalité ,  revenues  aux  portes 
de  cette  Allemagne,  qu'elles  ayoieut  précé-r 
deinment  envahie 9  étoient  mal  dirigées, 
mal  nourries,  mal  entretenues.  Tous  ces 
abus  prenoient  leur  source  dans  l'inson** 
ciance  de  trois  des  directeurs  occupés  de 
leurs  plaisirs ,  et  dans  la  malveillance  de 
deux  autres  qui  laissoient  augmenter  le 
mal  à  dessein ,  et  tramoient  dans  l'ombre 
la  perte  de  leurs  collègues.  Dans  l'intérieur» 
le  peuple,  mal  gouverné,  gémissoit  sous 
le  poids  des  contributions  exorbitantes 
qu'exigeoit  la  guerre,  et  par  celui  de  réqui^- 
sitious  aussi  énormes  qu'arbitraires.  Rien 
ne  compensoit  ces  immenses  sacrifices; 
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au  moins,  dansles  tempvS antérieurs,  avoit- 
on  été  consolé  par  les  victoires  éclatantes 
des  années  républicaines  ^  maintenant  font 
étoit  donné  ,  et  le  rang  prodigué  en  pure 
perte.  Les  vampires  intérieurs  ou  les  en* 
nemîs  cleTEtat  profitoient  seuls  des  sacri- 
fices imposés  à  la  généralité  des  citoyens  j 
l'Etat  j  dont  les  finances  et  les  ressources 
étoient  totalement  épuisées,  ne  se  soutenoit 
plus  qu'à  force  de  brigandages  et  de  rupines; 
car  Barras  puisoit  sans  pudeur,  comme 
sans  obstacles ,  dans  le  trésor  public  i  s'il 
n^aToit  pas  de  courtisans  à  talons  ronges , 
ilaToit  à  sa  dévotion  d'autres  courtisans 
que  jadis  le  peintre  David  avoit  afiuhlés 
d'une  toque  à  trois  plumes  et  d'une  toge 
écarlate.  fieaucoufnmins  sanguinaires  que 
ces  odieux  et  vib  conventionnels  >  ils  n'a* 
voient  pu  cependant  se  défaire  de  cette  cou* 
leur  favorite  {  mais  ces  courtisans-là  ne  se 
contentoient  pas  d'un  coup  d'œil  gracieux, 
d'un  sourire  agréable,  d'une  parole  obli« 
geante.  11  leur  fidloit  des  preuves  plus  pal- 
^pables  de  reconnoissance  ^  U  leur  falioit 
un  supplànent  de  traitement  ^  et  l'expec- 
tatLvc  de  places  supétieures,  et ,  pour  les 
parens  et  les  amis  >  ds  s  places  inférieures  > 
mais  cependant  honnêtes*  Au  moyen  de  ces 
honorables  arrangemens  ^  Barras  ^oyoït 
tout  marcher  sans  obstade  ;  et  |  e^ntre  les 
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4eux  imbéGilles  qu'il  gouvernoit^  il  croyoit 
régner  paisiblement  pendant  le  reste  du 
temps  de  sa  magistrature. 

Sieyes  ^  qui  Tavoit  ainsi  enddnni  au  sein 
du  pouvoir  entre  ses  maîtresses  et  les  fla- 
cons f  n'avoit  pas  perdu  de  temps.  Il  ayoit 
Pressé  en  silence  les  batteries  dont  Tex- 
plosion  deyoit  bouleverser  legouvernement 
foible  et  éphémère  y  qui  sè  discréditoit 
chaque  four  davantage,  et  en  changer  en- 
tièrement le  système.  Depuis  vendémiaire 
anYtlIy  Gohîer^  qui  devoit,  pendant  trois 
moiSf  occuper  la  présidence^  avoit  la  signa* 
ture.  C'est  dire  aissez  qa^U  sîgnoit ,  et  que 
Ban  as  ordonnoit*  Il  étoit  donc  aî$é,  à  ce 
triumvirat ,  qu'un  seul  £ûsoit  mouvoir  à 
:sa  volonté  ^  de  braver  l'opinion  publique  ^ 
et  de  se  rendre  impunément  sourd  aux 
murmures  ;  avec  la  force  dont  ils  s*imagi« 
noient  fermement  pouvoir  disposer  y  ils 
vivoient  dans  la  plus  parfaite  sécurité. 

Lorsque  la  défaveur  et  le  mépris  publics 
furent  enfin  parvenus  au  point  désirable  , 
afin  de  renverser,  non-seuIemei|t  le  trium* 
virât,  mais  la  constitution  de  Tan  III,  parce 
•qu'elle  n'étoit  pas  son  ouvrage,  Sieyes  se 
ligua  secrètement  avec  quelques  membres 
des  deux  conseils  ^  qui ,  scandalisés  de  la 
trop  grande  puissance  de  Barras ,  et  des 
périls  auxquels  son  insouciance  ou  sou 
ambition  cacàée  pouvoi^nt  exposer  la  ré- 
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pnWique,  cherchoient  de  leur  coté  le  moyen 

démettre  un  terme  à  cet  ordre  de  cJioses 
Téritablement  scandaleux.  Les  ouvertures 
de  Siej  es  furent  adoptées  avec  autant:  de 
promptitude  que  déplaisir.  Au  nombre  des 
af&dés  de  Sieyes^  se  trouvoient  des  hommes 
d'un  caractère  propre  à  faire  éclore  vme 
nouvelle  révolution.  Ils  rengagèrent  à 
poser  les  bases  d'une  nouvelle  constitution 
qui,  en  faisant  disparoitre  le  directoire, 
offriroit  à  la  nation  les  avantages  d'un  gou- 
venjernent  plus  concentré ,  et  dont  Taction 
seroit  capable  de  rendre  aux  armées  leur 
ancienne  énergie  ,  et  donner  aux  ressorts 
de  l'administration  intérieure  plus  d'élas- 
ticité et  de  mouvement.  Ces  députés  se  £ii« 
soient  fort  d'entraîner  dans  ce  parti  la  ma- 
jorité des  deux  conseils. 

Tout  ainsi  disposé ,  il  ne  s'agissoit  plus 
que  d'exécuter  j  Sieyes  pouvoit  bien  conspi* 
rér  sur  le  papier  ;  mais  au  delà ,  ses  moyens 
étoient  bien  peu  de  chose,  et,  à  cet  égard, 
il  se  rendoit  justice.  11  n'étoit  pas  brave, 
et  moins  encore  général  ;  il  ne  pouvoit 
donc  arriver  tout  seul  au  premier  rang 
d'une  république  toute  militaire;  mais  s*il 
ne  pouvoit  aspirer  au  rôle  de  Miltiade  ou 
de  Thémistocie^  ilavoit  la  modestie  de  se 
croire  du  moins  en  état  d'être  le  Solon  de 
la  France.  Il  se  vit  donc^  non  sans  une 
extrême  satisfaction  ^  chargé  du  rôle  su- 
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.blime  de  législateur  suprême ,  qui  Tamef- 
noit  à  êkre^,  par  ses  conseils  et  son  influence, 
le  premier  gouvernant  ;  ce  rôle  y  qui  le 
niettoit  à  Fabri  de  tout  danger ,  convenoit 
parfaitement  à  son  caractère.  Il  se  mit  donc 
à  rœuyre,  et  forgea  ^  dans  son  cenreau 
métaphysique,  une  constitution  nouvelle 
qui  lui  parut  y  à  lui-même,  un  phénomène 
en  ce  genre  $  mais  on  resra  quelle  en  fut  la 
destinée. 

Cependant  la  nullité  du  gouvernement 
directorial  y  ses  exactions,  les  fautes  du 
triumvirat  devenues  presque  irréparables 
dans  la  partie  militaire  y  la  vie  crapuleuse 
de  ses  membres,  jetèrent  sur  alto  auto- 
rité un  mépris  tellement  universel ,  qu'il 
devint  plus  que  jamais  facile  à  Sieyes  dé 
rallier  autour  de  lui  tous  les  partisans  de 
la  révolution  qu'il  avoit  projetée.  Le  mi-^ 
nistère  et  les  deux  conseils  en  renfermoient 
les  membres  les  plus  préponùérans  ^  et 
cette  ligue  redoutable  se  formoit  dans  le 
plus  grand  secret.  Lucien  Buonaj)arîe ,  Fun 
des  orateurs  les  plus  influens  dans  le  con- 
seil des  cinq  cents,  en  étoit  tEkn  des  plus  ar-» 
dens  zélateurs.  Sans  doute  que  Sieyes  ne 
s'étoit  point  dissimulé  les  périls  imminens 
qui  menaçoient  Texét  uteur  d*une  semblable 
révolution;  aussi,  par  une  conséquence 
toute  naturelle  de  sa  conduite  antérieure  ^ 
il  ne  se  proposa  point  à  cet  e0et-;  mais  il 
S.  34 
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regardoit  le  succès  comme  inimanquabic , 
si  un  militaire  déjà  renommé  vouloit  ap- 
puyer de  la  force  armée  les  efforts  des  cou- 
jurés.  Cette  ibrce  devenoit  indispensable, 
afin  de  parvenir  à  s'assura  la  majorité  des 
suffrages  dans  les  deux  conseils,  qui  seuls 
pouvoient  effectuer  le  changement*  Il  fut 
donc  résolu  dans  le  conseil  privé  des  prin- 
cipaux  conjurés ,  qu'un  général  expéri- 
menté seroit  chaîné  de  la  conduite  de  cette 
périlleuse  entreprise.  Le  général  Moreau, 
qui  réunissoit  au  plus  haut  degré  l'estime 
et  la  confiance  de  foutes  les  armées ,  parut 
d'abord  à  Siejes  Thomme  le  plus  propre, 
dans  ses  vues ,  à  frapper  le  coup  décisif. 
Tout  le  plan  et  les  moyens  d'exécution 
furent  communiqués  à  ce  généraJ^  ^ui» 
ayant  à  se  plaindre  du  directoire ,  approuva 
tout,  promit  son  influence,  mais  se  refusa 
à  jouer  le  rôle  qui  lui  étoit  offert; 

Mais  tandis  qu'on  clierclioît  un  autre 
général  pour  le  mettre  à  la  tête  de  cette  pé- 
rilleuse conspiration^  on  vit  arriver  inopi- 
nément à  Paris,  le  conquérant  de  Tltalie, 
le  vainqueur  de  Malte,,  le  domîiiateur  de 
FEgypte,  le  héros  du  siècle,  le  fameux  gé- 
nérai fiuonaparte.  Il  paroissoit  tombé  du 
ciel  exprès  pour  effectuer  cette  révolution» 
Les  eonjurés  le  reçurent  en  libérateur^  les 
dissidens  comme  un  homme  mandé  exprès , 
disoient-^ils  ^  pour  renverser  le  gouverne*- 
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ment  établi,  et  mu'seler  le  peuple.  C'est  ce 
qu'indiqua  y.  d'une  manière  positive,  i'ex- 
twme  différence  des  réceptions  qui  lui  fa<- 
rent  faites  par  l'un  et  l'autre  conseil,  et  la 
manière,  dont  il  y  répondit  lui  *-  même; 
Tandis-.qne  les  anciens ,  siège  de  la  conspî'>- 
ration,  recevoi.ent  i>uonaparte  à  bras  ou- 
verts; tandis  que  lui-même  se  livroit  avec 
le  plus  grand  abandon,  en  restant  au  milieu 
d'eux  pendant  tout  le  temps  de  la  fête,  que , 
pour  célébrer  son  retour,  ils  lui  avoient 
donnée  dans  la  galerie  du  Muséum ,  ilétoit 
le  lendeniain  accueilli  froidement  et  arec 
contrainte   dans  l'église  Saint  -  Sulpice  , 
.  choisie  par  les  cinq  cents  pour  le  repas 
que  ce  conseil  ayoit  ordonné  en  son  hon- 
neur^ presque  malgré  lui  et  par  pure  poli- 
tique» Lui-même  y  répondit  encore  plus 
mal ,  puisqu'il  n'y  assistât  que  pendant  uti* 
quart  d'heure  au  plus  ,  craignant  sans 
doute  y  soit  de .  la  part  de  quelques  dé-^ 
putés,  soit  de  celle  du  directoire  j  quelque 
coup  fourré  contre  sa  personne.  On  étoit 
alors  à  la  fin  de  novembre,  temps  où  lés 
jours  sont  les  plus  courts  et  les  plus  nébu- 
leux. Cette  divergence .  d'opinion  dans  les* 
deux  conseils,  venoitde  ce  que  la  majorité 
des  cinq  cents  s'étoit  prononcée  pour  le 
directoire,  qui  tendoit  à  rétablir  le  sytr-* 
tème  de  la  terreur,  comme  remède  à  la 
situation  très*i^heuse  die  la  république 
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tandis  que  la  majorité  des  anciens  Ini 
étoit  entièrement  opposée ,  à  raisoh  de 
sa  juste  horreur  pour  Tidée  même  de  cet 
in&me  régime*  Cette  majorité  ayoit  coù- 

rageusement  repoussé  toutes  les  résolu- 
tions révolutionnaires  de  l'autre  conseil^ 
que  des  messages  du  directoire  aroient 
provoquées.  Ainsi  £uoii aparté  fut  donc 
considéré  comme  le  seul  liommo  capable 
d'opérer  la  nouvelle  révolution.  Différentes 
confi^rences  particulières  furent  consacrées 
à  le  mettre  bien  au  fait  des  érénemens  an- 
técédent^ des  raisons  qui  avoient  donné 
naissance  à  la  conjuration,  à  développer 
le  plan  qu'on  croyoit  devoir  adopter,  et 
les  moyens  d'exécution  à  l'appui.  Il  est 
aisé  de  se  faire  idée  de  Tenthousiasme 
d'un  homme  qui  n'aspiroit  d'abord  qu'à 
se  iàiire  un  nom ,  et  qui  enti^Yojoit  en- 
suite le  moyen  d'arriver  au  pouvoir  sou- 
verain. La  semence  de  l'ambition  jetée 
dans  cette  terre,  ne  pouvoit  que  fructifier 
au  centuple.Buonaparte,parfaiteihent  d'ac- 
cord avec  le  chef  des  conjurés,  leur  est  pré- 
senté par  son  frère  Lucien ,  homme  iVun 
grand  caractère  et  à  ressources;  il  est  ac- 
cueilli par  en  av;ec  enthousiasme.  Ce  sen- 
timent étoit  partagé  par  toutes  les  troupes 
cantonnées  à  Paris  et  dans  la  ba^li:eue,  à 
raison  de  ses  précédentes  victoires.  A  son 
retour,  elles  se  présentoientà  son  passage. 
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et  se  pressoient  auLour  de  lui  *,  le  moment 
d'éclater  étoit  £i?oràble  ^  la  majorité  des 
anciens  y  étoit  décidée  ;  mais  celle  des  cinq 
cents  persé?éroit  à  soutenir  le  directoire  ; 
en  le  supprimant  ^  en  prenant  des  mesures 
aussi  vigoureuses  que  Lien  combinées, 
cette  majorité  devoit  nécessairement  flé- 
chir. Cependant,  pour  en  obtenir  un  succès 
incontesté  y  le  séjour  de  Paris  parut  trop 
dangereux.  Sieyes  et  Lucien  ^  fertiles  en 
ezpédiens ,  même  constitutionnels ,  imagi- 
nèrent la  translation  momentanée  du  corps 
législatif  au  château  de  Saint-Cloud.  £lle 
fut  ordonnée  par  le  conseil  des  anciens  >  à 
qui  cette  initiative  importante  appartenoit 
en  yertudes  articles  102 1  io3  et  104  de  la 
constitution  de  Tan  III. 
Cependant  les.affidés  du  directoire  n'é^^ 

toient  pas  tranquilles  ;  ils  s'attendorent 
chaque  jour  à  quelque  événement  sinistre» 
Une  lettre  de  conyocation  des  membres 
des  cinq  cents  aperçue  dans  les  bureaux 
de  rimprimerie  du  corps  législatif^  donna 
lieu  au  député  Grandmaîson  de  dénoncer 
cette  impression  comme  un  commencement 
de  conspiration  y  il  demanda  que  rimpri- 
meur  fut  traduit  à  la  barre  pour  don- 
ner au  conseil  les  renseignemcns  relatifs  k 
cette  impression.  Le  secrétaire^général  du 
comité  des  inspecteurs  j  fut  également  ap* 
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pelé»  Chasal»  ami  de  Sieyes  et  Vnn  âes 

conjurés,  présidoit.  Il  fit  à  rimpi-imeur  et 
au  secrétaire  de  la  commission  ^  les  inter- 
pellations arrèlces  par  le  consul  :  ils  répon- 
dirent, rimprimeur^  par  l'exiiibitiou  pure 
et  simple  du  manuscrit ,  sur  lequel  on  li- 
soit  le  6on  à  irnpnmer y  signé  du  secrétaire 
de  la  commission  \  et  le  secrétaire  déclara 
ne  l'avoir  délivré  que  par  Tordre  exprès 
du  députe  Lucien  Iluonaparte  9  membre  de 
la  commission,  lîucien  répondit  qu*ayant 
vu  le  modèle  de  ces  lettres  à  la  commission 
des  anciens  y  il  aToit  jugé  convenable  d'en 
ordonner  de  semblables  pour  le  conseil  des 
cinq  cents,  en  cas  de  besoin.  La  dénoncia- 
tion n'eut  pas  d'autre  suite.  La  vérité  est 
que  ces  le  tires  éî  oient  destinées  à  la  convo- 
cation^à  Saint*Cloud  ^  des  membres  des  cinq 
cents  sur  lesquels  cm  comptoît  pour  le  coup 
de  main,  sauf  à  s'excuser  auprès  de  ceux 
qui  ne  Tauroîent  pas  reçue ,  sur  la  négli- 
gence des  porteurs  ou  sur  une  fausse  indica- 
tion d'adresse.  J'ai  appris  que  Timprimeuri 
bien  versé  dans  laconnoissancedes  mouve- 
niens révolutionnaires,  avoit dit  que  i  envoi 
de  ces  lettres  auai  cinq  cents ,  lui  avoit  paru 
inusité.  Il  n'avoit  pu  s'empêcher  d'en  faire 
l'observation  à  quelques  membres  irjiluens, 
qui,  se  fiant  à  sa  discrétion,  lui  révélèrent 
l'emploi  de  ces  lettres,  et  l'engagèrent  à 
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faire  ses  dispositions  poar  Timpression  des 
proclamations  et  autres  publications  né- 
cessaires. Je  tiens  d'un  de  mes  amis,  qui 
avoit  l'habitude  d'aller  chez  cet  imprimeur 
se  fournir  de  toutes  les  brochures  qui  sor» 
toient  chaque  matin  de  ses  presses ,  que 
celui-ci ,  sur  sa  demande  confidentielle  de 
renseigneûiens  sur  les  événemens  de  cette 
journée  mémorable,  lui  avoit  avoué  être 
depuis  trois  jours  au  fait  de  la  conspira- 
tion ;  qu'il  ne  Tavoit  pas  révélée  dans  Fin- 
lime  conviction  d'éloigner  de  nouveau  le 
régime  de  1793 ,  et  de  la  nécessité  de  cette 
nouvelle  révolntion  pour  le  salut  de  TEtat. 
.  Ce  qui  sembleroit  coniirmer  la  vérité  de 
cette  assertion  y  c'est  que  la  proclamation 
aux  Français  ,  sur  la  nécessité  des  mesures 
qu^oa  alioit  prendre,  fut  allichée^  le  18  bru- 
maire avant  la  séance ,  soit  à  Paris ,  soit  à 
St.-Cloud  et  sur  la  route  ;  le  décret  de  trans- 
lation à  Saint-Cloud  fut  aussi  affiché  au 
moment  oii  Buonaparte  prétoit  le  serment 
de  Texécuter ,  et  avant  même  que  Barras 
et  ses  deux  acolytes  en  eussent  le  moindre 
soupçon  5  le  décret  contenoit  la  défense  for- 
melle de  s'assembler  ailleurs  et  d'y  délibé- 
rer. En  vertu  de  ce  même  décret,  que  Buo- 
naparte fut  chargé  de  mettre  à  exécution, 
toutes  les'  troupes  de  ligne ,  la  garde  du 
corps  législatif,  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, furent  mises  sous  ses  ordres,  avec 
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.  injonction  4le  le  i  econnoitre  et  de  lui  obéir 
comme  à  leur  général.  Bientôt  celui-ci  est 
'appelé  au  conseil  pour  y  recevoir  la  noti- 
fication du  décret,  et  prêter  le  serment  de 
le  faire  exécuter;  il  y  arrive ,  entouré  de 
ce  brillant  état*major  qui  avoit  partagé 
ayec  lui  les  honneurs  des  triomphes  répu- 
blicains. 

Ce  qui  doit  paroître  plus  extraordinaire 
que  la  mesure  elle-même  9  c'est  l'approba- 
tion donnéepar  le  directoire,  qui  ordonnoit 
rimpression  ^  l'afiiche  et  Texécution  du  dé- 
cret. Elle  éloiL  signée  de  G  oliier,  président. 
On  m'a  assuré  que  Barras >  entièrement 
abusé ,  n'avoit  opposé  aucune  résistance  ^ 
dans  la  persuasion  que  le  décret  n'avoit 
d'autre  objet  que  d'empêcher  toutes  les  in* 
norations  projetées  par^ieyes.  Ce  qui  ^  sur- 
tout^ paroît  l'avoir  induit  dans  cette  erreur^ 
c'est  lacommission  d'exécuter  le  décret  don* 
née  àBuonapaî  IC;,  qrii  lui  étoit  redevablede 
son  élévation^  et  qu'il  croyoit  tout  dévoué 
à  sa  personne  $  il  comptoît  avec  un  égal 
aveuglement  sur  ses  afiidés  dans  les  deux 
conseils.  La  translation  eut  lieu  le  lende- 
main 19^  et  sans  aucune  espèce  de  mouve- 
ment contraire.  Gomment  s'y  seroit-on  op« 
posé?  fittonaparte  avoit  les  troupes  à  sa 
tlispositionj  quant  à  la  garde  nationale, 
elle  n'avoit  point  été  requise  5  et  tons  les 
habitans,  dans  l'ignorance  absolue  des 
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causes  de  la  translation^  ea  attendoient . 
arec  anxiété  le  résultat.  Plusieurs  membres 
des  deux  conseils,  supposés  contraires  au  • 
mouvemeut  9  n'avoient  pas  reçu  de  ces 
lettres  de  couvocationdéaoncées  parGrand* 
maison,  ^t  qui  avoient  re^u  leur  destina-^ 
tion;  notammeut  Gujomar^  membre  des 
anciens ,  dont  on  craignoit  Tinfluence  que 
luidonnoitsa  probité.  Guyomar  étoit  fort 
éloigné  d'être  le  partisan  du  directoire  y 
dont  il  abhorroit  les  membres  actuels, 
comme  les  restes  odieux  de  Taffireuse  mon- 
tagne  conyentionnelle ,  mais  il  étoit  celui 
de  la  constitution,  et  zélé  républicain  :  il 

.  ne  Toyoit  donc,  dans  toutes  ces  mesures  , 
qu'une  intrigue  tendante  à  lui  en  substi- 
tuer une  moins  républicaine.  Plusieurs 

'  autres,  en  petit  nombre,  partageoient 
aussi  cette  opinion.  Baudin  (des  Ardennes), 
mort  subitement  le  jour  de  Tarrlyée  même 
de  Buonaparte  à  Paris ,  de  joie ,  disoit*on , 
de  cet  heureux  é)iéaement y  et  qui  jouissoit 
dans  les  anciens  d'une  très grande  in*»' 
fluence  ,  rï'auroit  pas  été  un  léger  obstacle 
à  la  réussite  de  cette  journée.  Si  cette  mort 
a  été  naturelle,  elle  n'a  pu  y  certes ,  Tenir 
plus  à  propos.  Il  étoit  assez  singulier  de 
voir  des  hommes  peu  £iits  pour  s'entendre^ 
les  amis  de  la  constitution  et  ceux  du  di*. 
rectoire,  se  trouver  en  ce  moment  réunis 
d'avis  et  d'efforts. 
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Il  en  étoit  de  même  aux  cin  j  cents.  Mais 
les  partisans  du  ilirectolre  étoient  très- 

*  nombreax  »  et  il  étoit  à  craindre  pour  les 

conjurés  qu'ils  ne  se  refusassent  aux  inno- 
vations projetées.  Camus  éloit  de  cette 
opinion. 

Sieye&et  Roger-Ducos,  quiavoient  aban- 
^nné  le  directoire  ponr  se  rendre  à  Saint- 
Cloud,  comptoient  et  recomptoient ,  sans 
cesse,  les  membres  présenSyaliu  de  s'assurer 
s*ils  avoient  la  majorité^  et  rien  n*étoit  moins 
probable  que  de  Tobtenir.  Chazal  étoi  t  Tin- 
termédiaire  entre  les  deux  directeurs  et  la 
minorité..;.  Il  chercboit  à  la  renforcer  du 
suffrage  des  loibies  qu'il  recrutoit  et  espé- 
roit  gagner. 

J)'ailleurs ,  ce  qui  ajoutoit  aux  incerti- 
tudes, c'étoit  la  réception  froide  faite  à 
Buonaparte  par  les  grenadiers  de  la  garde 
des  consuls,  qui  n'avoient  répondu  que 
par  un  morne  silence  à  la  harangue  courte 
et  insiguiliante  du  général  5  ce  qui  mettoit 
dans  la  conduite  de  celui-ci ,  une  liésitation 
qui  pouvoit  être  funeste.  Il  se  décida  ponr- 
tant  enfin  à  se  montrer  aux  conseils*  Il 
n*ayoit  rien  à  craindre  à  celui  des  anciens , 
dont  la  majorité  étoit  assurée  et  dévouée, 
mais  celui  des  cinq  cents  étoit  fort  éloigné 

*  de  youloir  se  prêter  aux  innovations  ;  car  ^ 
malgré  la-  précaution  de  ne  pas  envoyer 
de  lettres  à  quelques-uns  de  ses  membres , 

* 
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tous  les  amis,  les  créatures  et  les  stipen- 
diés du  directoire  se  trouvoient  en  force. 
Aussi  lorsque  le  président  voulut  d'abord 
faire  part  de  l'objet  de  la  translation ,  et 
faire  adopter  les  mesures  décrétées  par  les 
anciens  ^  il  ne  put  parvenir  à  se  faire  en- 
tendre; on  vouloit  même  le  précipiter  cUi 
iauteuil  ;  à  l'instant  où  £uonaparte  entra  . 
dans  le  conseil,  il  y  fut  accueilli  par  les 
TOcifé^a,tju>as  d'un  grand  nombre  de  dé- 
putés qui  crioienty  à  tue- tête  ^  à  bas  le 
tyran  /..•  On  conçoit  assez  qu'une  semblable 
réception  n'éCoit  pas  propre  à  le  rassurer  et 
l'encourager*  Buonaparte  tente  en  v^in  de 
les  iiarauguer  ;  des  cris  continuels  couvrent 
sa  Toix.«..  Bientôt  il  est  environné  de 
nombre  de  députés  qui  le  serrent;  on  dît 
même  que  Tun  d  eux^  Aréna^  étoit  armé 
d'un  poignard*  Lucien,  efirayé,  et  qui 
croit  qu'on  veut  assassitier  son  frère ,  quitte 
le  fauteuil  poui:  voler  à  son  secours.  Plu- 
sieurs de  leurs  amis  courent  avertir  les. 
oliiciersogénéraux  du  danger  de  leur  chef... 
Alors  Augereau  y  que  n'intimide  pas  ce 
mouvement ,   et  qui  avoit  déjà  fait  ses 
preuves  le  i8  iru/cti4or9  commande  aux 
grenadiers  de  la  garde  de  le  Suivre.  Il  se 
.  rend  au  conseil  et  y  entre  tambour  bat- 
tant. A  cet  aspect,  le  courage  abandonne 
les  affidés  du  directoire.  A  leur  tour  terri- 
iiés^  ils  chercb^nt  à  fuir.  Les  uns  se  sau- 
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vent  par  les  croisées  et  sautent  dans  le  parc 
eu  jetant  loin  d'eux  leurs  toques  et  leur 
costume  j  les  autres  se  pressent  en  foule  yers 
la  porte  par  laquelle  fiuonaparte  se  retire. 
Dans  ce  moment  le  grenadier  Thomé ,  de 
faction^  reçoit  dans  le  bras  un  coup  qui  perce 
une  des  manches  de  son  habit  et  effleure 
légèrement  les  chairs.  Cette  circonstance  a 
donné  lieu  au  bruit  qu'on  avoit  voulu 
frapper  Buonaparte  du  coup  qu'avoit  reçu 
le  grenadier.  Le  général  en  étoit  lui-même 
tellement  convaincu,  que,  pâle  et  tremblant 
du  danger  qu'il  avoit  couru  ^  il  fallut  le  sou- 
tenir pour  descendre  l'escalier  et  le  hisser 
sur  son  cheval.  On  rallia  de  suite  le  petit 
nombre  des  députés  ou  conjurés  ou  fbibles, 
qu'on  recueillit  de  tous  cotés ,  pour  leur 
fiiire  adopter  par  assis  et  lever,  et  sans  dis* 
cussion,  les  décrets  de  l'autre  chambre, 
c'est-à-dire,  l'abolition  du  directoire  ;  l'éli- 
mination du  corps  législatif  de  cinquan  te-un 
membres  nominalivement  désignés  comme 
ne  faisant  plus  partie  de  la  représentation 
nationale ,  à  raison  des  excès  et  attentats 
dont  ils  s'étoient  rendus  constamment  cou* 
pables,  et  notamment  dans  la  séance  du 
matin  5  la  création  d'une  commission  exe- 
cutive provisoire  ^  revêtue  des  mêmes  pou-  • 
voirs ,  investie  de  la  même  autorité  que  le 
directoire,  et  composée  de  trois  consuls , 
Sieyes,  Roger-Ducos  et  le  général  Buona- 
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parte*  Ui^fait  digne  de  lenuirque  ^  c'est  que 

les  cinquante- un  députés,  éliminés,  comme 
jacobins ,  furent  aussi  proscrits  par  ceax*là 
qni^  le  18  fractidor^  aToient  envoyé,  comme 
royalistes,  leurs  infortunés  collègues  à 
Cayenne. 

Il  faut  dire  ici  un  mot  du  poignard  dont 
on  a  supposé  Aréua  armé:  Aréna ,  corse  et 
parent  de  Buonaparte,  étoit  son  ennemi 
mortel.  On  sait  assez  ce  que  sont  les  haines 
de  iamille ,  surtout  en  Corse.  Que  le  pre- 
mier se  fût  élevé  à  Saint-Cloud  contre  Buo- 
naparte ,  rien  de  plus  naturel  i  mais  le  poi- 
gnard n'est  à  cette  scène  qn^une  addition 
purement  dramatique.  Un  témoin  oculaire 
m'a  assuré  que  le  coup  reçu  par  le  grena- 
dier Thoméy  venoit  de  ce  qu'appuyé  sur 
son  fusil  armé  de  sa  baïonnette,  l'arme 
ayoit  glissé  au  moment  où  la  foule  des  dé- 
putés se  précipitoit  vers  la  porte  ;  repoussée 
et  arrêtée  à  sou  épaule^  elle  avoit;  parla 
violence  du  mouvement ,  percé  son  habit 
à  cet  endroit ,  et  effleuré  la  peau.  Ce  qui  est 
bien  constant^  c'est  qu'on  a  voulu  tirer 
parti  de  cet  accident  tout  naturel,  pour 
rendre  les  députés  directoriaux  tout  à  fait 
odieux,  Buônaparte  intéressant,  et  popu- 
lariser ainsi  la  conspiration.  Thomé,  fêté, 
chéri  par  Buônaparte  et  sa  femme ,  invité 
par  elle  à  dîner ,  recevant  un  diamant  de 
deux  mille  écus  ^  un  brevet  d'officieri  ne  se 
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doutoit  pas  encore  de  la  cause  d^oàe  ausn 
bonne  fortune,  lorsqu'on  le  Jui  apprit  avec 
injonction  de  ne  pas  désavouer  qu'il  avoit 
sauvé  Buonaparle  d'un  danger  imminent. 
Il  ue  pouvoit  assez  rire  de  cette  aventure 
si  heureuse  pour  lui. 

Quanta  Aréna,  il  est  mort  plus  tard  sur 
réciialaudy  confondu,  non  sans  raison ^ 
dans  une  autre  conspiration  de  poignards. 
Il  failoit  qull  fît  raison  à  Buouaparte  du 
poignard  dont  celui-ci  n'avoit  tu  que 
Tombre  5  point  de  moyen  plus  assuré  pour 
rempêcher  de  démentir  le  lait.  Depiiis  ^  l'un 
des  sept  accusés  d^avoir  voulu  tuer  Bnona- 
parte,  a  été  pourvu  d'une  bonne  place  et 
a  reçu,  en  son  temps,  la  décoration  de  la 
légion  d*lionneur.  Alors*. Quanthm  mu-- 
iatus  ab  illo.**.  Peut-être  n  étoit-il  à  Saint- 
Ckmd  que  figurant  

An  surplus,  la  commission  consulaire 
provisoire  étoit  chargée  spécialement  de 
rétablir  Tordre  dans  toutes  les  parties  de' 
Tadministratiou^  la  tranquillité  intérieure^ 
et  d'aviser  aux  moyens  de  procurer  une 
paix  solide  et  dui'able;  cette  commission 
étoit,  en  outre,  autorisée  à  envoyer  par- 
tout des  délégués.  Le  corps  législatif^  sans 
doute  pour  causer  moins  d'embarras  à  la 
cômmission consulaire,  s'ajourna  au  1^'  plu* 
viuse  an  8,  21  janvier  1000,  le  jour  même 
de  l'anniversaire  du  régicide.  (Certes,  Sieyes 
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aroit  i>ien  choisi  l'époque.)  Ce  jour,  les  Jeux 
conseik  dévoient  se  réunir^  de  plein  droit^ 
dans  leur  palais  respectif. 

Séance  tenaoie,  et  airantde  se  séparer^ 
chacnn  à»B  deux  conseils  nomma  une  com- 
mission de  Tingt-cin(£  inembres  pris  dans 
son  sein. 

Pendant  cet  intenralle ,  ces  denx  com- 
missions étoient  investies  du  pouvoir  lé- 
gislatif, dont  celle  des  cinq^  cents  exerce- 
roit  rinilialive  sur  les  objets  iirgens  de 
police ,  de  législation  et  de  finances,  mais 
sar  la  proposition  formelle  et  nécessaire 
des  consuls.  La  commission  des  anciens , 
comme  ce  conseil ,  étoit  investie  du  pou- 
voir  d'accepter  on  de  refuser.  Mais  ,  indé- 
pendamment de  ces  attributions,  ces  mêmes 
commissions  étoient  chaînées  de  préparer 
les  clxangemens  à  apporter  aux  dispositions 
di^aniques  de  la  constitution ,  dont  Texpé^ 
rience ,  disoit  le  décret,  a  fait  sentir  les 
vices  etles  inconvéniens.Les  consuls  étoient 
autorisés  à  présenter  à  ces  commissions 
leurs  vues  sur  cet  objet  importanti. 

Tel  a  été  le  résultat  et  Fissue  de  ces  fit» 

mcux  lô  et  i(j  bru  maire  an  VIII,  qui  ont 
entièrement  changé  la  lace  de  la  répu* 
'  blique. 

Toute  cette  conspiration,  qu'un  seul  mot 
de  révélation  possible  anroit  peut-être 

anéantie,  est  nu  acte  de  despotisme  le  plus 
extraordinaire  et  le  plus  absolu.  £h  quoil 
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ce  peuple^  dont^  depuis  onze  ans  ^  les  trliaf- 

latans  politiques  ne  cessoieut  de  proclamer 
la  souyeraiaeté ^  n'est  zû  consulté,  ni  ap- 
pelé à  délibérer  sur  la  question  de  savoir 
s'il  sera  fait  des  modiiications  subTersives 
de  son  existence ,  à  cet  acte  constitutionnel 
si  solennellement  accepté  comme  loi  de 
r£tatl  N'est-ce  pas  encore  ici  une  faction 
qui»  plus  heureuse  dans  le  choix  de  ses 
. moyens j  fait  la  loi,  s'empare  de  tous  les 
pouvoirs  f  impose  à  la  France  un  joug  ty- 
rannique,  et  a  cependant  Fimpudence  de 
proclamer  cette  usurpation  comme  la  sauve- 
garde de  la  souveraineté  et  de  la  liherté  du 
peuple  français  î 

Le  19  bruj9Uiire,  les  membres  des  deux 
commissions  intermédiaires  furent  nom- 
més ;  et  les  jours  suivans,  les  trois  consuls 
provisoires  organisèrent  le  ministère ,  et 

.désignèrent  les  agens  du  pouvoir  exécutif. 

Dès  le  20  brumaire^  trente-sept  indivi- 
dus,  dont  plusieurs  députés  chassés  du 
conseil  poar  s'être  opposés  aux  journées 
précédentes  I  furent  condamnés  à  la  déporr 
tation  5  vingt  autres  furent  exilés  dans  l'île 
d'Oléron^  on, ne  vouloit  laisser  circuler  au- 
cun levain  de  mécontentement  et  de  fer- 
mentation.  Cependant,  d'après  le  rapport 
du  ministre  de  la  police  générale  9  annon- 
{^nt  que  l'immense  majorité  des  Français 
avoit  applaudi  aux  heureuses  joujrnées  des 
18  et  19  y  cette  peine  dé  déportation  et 
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è!e%il  ftat ,  psœ  aircté  àn  4  fmilâire^  tôm* 

muée  en  une  surveillance  delà  haute  police. 

Pendant  la  coosulat  intermédiaire,  la 
France  étoit  gomremée  pstt  ïes  trois  con- 
&ulSf  Sieyes^Hoger^Ducos  et  fiuonaparte, 
avec  uDë  égâle  autorité }  «t  tottt  mrarchoit 
de  concert  aveclesdeuJ: commissions.  Dans 
le  même  instant ,  &ieye»  è^oecupoit  prinei^ 
paiement  de  la  rédatlrmi'  dé  la  consfitu* 
tioo  >  dans  laquelle  figuroit  un  grand-élec- 
teur,  dont  il  avoit  créé  ht  {d.aee  ponruégnér 
en  son  nom.  Mais  Imonapartr  n'étoit  pas 
bomme  à  laisser  prendre  afiusi  la  première 
place  du  gourefnement  pirr  Hii  aûfre^  (fùe 
par  lui.  Il  renversa  le  projet  de  cotrstitulion 
,  de  Sieyes*  Ce  projet  Ait  relégué  par  Buona- 
parte  dans  la  classe  des  conceptîatis  méta- 
physiques qui  ne  sont  bonnes  qu'en  spécu^ 
.  lation.  Cette  définitioA  est  cdtèt  de  Baona** 
parte  lui-même ^  et  recueillie  de  sa  propre 
bouche.  Ott  se  contenta  donc  dîe  simples 
décrets  addittomnels    Aa  c43»nTentioil  déjà 
faites  mais  il  paroit  que^pai*  la  conséquence 
du  rejet  de  1»  constillitâdn  d^  Sieyes ,  et  par 
suite  d'imprudences  grares  de  sa  part,  il 
lUtéloftgné  du  gouvernement  définitif. 

Bien  certain  de  ite  pouvoir  ,  par  sa 
propre  faute ,  occuper  le  rang  de  premier 
c9nsul«9  Sieyes  ne  voulut  pas  du  second.. 
Cambaeerès  et  Lebrun  lurent  moins  dif- 
iiciies  ;  mais  il  eut  la  satisfaction  de  les 
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designer  lui-même ,  comme  il  avoit  aussi 
désigné  le  premier,  qui  n'ayoit  pu  être 
autre  que  Buonaparte^  car  celui-ci  tenoit 
5iej^es  dans  sa  dépendance ,  et  une  dépen- 
dance si  absolue  ,  qu*ii  n'étoit  pas  libre  à 
ce  dernier  de  faire  un  autre  choix  ^  et  ces 
choix  ue  lui  aroieut  été  déférés  que  par 
cette  raison.  Mais  ,  pour  dédommager 
Sicyes  d'un  sacrifice  et  d'un  rôle  si  pénibles^ 
il  fut  nommé  ,  à  la  réquisition  de  Buona- 
parte  ,  membre  et  président  du  sénat. 

Il  reçut  y  à  la  même  réquisition  ,  à  titre 
de  récompense  nationale ,  un  domaine  à 
son  choix  ^  d'une  valeur  de  quatre  cent 
ïnille  francs^ .  . 

La  terre  de  Crosne  lui  avoit  d'abord  é(é 
destinée  ;  mais  les  propriétaires  en  ayant 
réclamé  et  obtenu  la  restitution  »  Sieyes 
fût  mis  en  pos^eâ^iou  de  la  ménagerie  de 
Versailles.  ;  , 

Les  lois  organiques  de  la  constitution 
terminées  ,  proclamées  et  publiées  ,  on 
procéda  à  la.  formation  du  sénat  qu'elles 
créoient.  Ce  sénat  conservateur  ,  gardien 
de  la  constitution  des  lois  ,  à  la  violation 
desquelles  on  de  voit  s'opposer  y  se  trou  voit 
être  le  premier  de  tous  les  corps  de  l'Etat. 
II  étoit  inamovible  et  indépendant  ^  sans 
cependant  avoir  aucune  action  directe  , 
àùcune  influence  dans  les  actes  du  gou- 
vernement. Ses  attributionS|.  claires  et  cir- 
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consentes,  ne  pou  voient  ni  être  étendues^ 
ni  resserrées.  Il  fut  arrêté  que  Sieyes  et 
Roger-Ducos,  redevenus  simples  citoyens, 
seroient  membres  du  sénat ,  et  ils  furent 
adjoints  aux  trois  consuls-^  pour  procéder 
à  la  nomination  des  soixante  premiers 
membres  de  ce  corps  imposant.  Sieyes , 
suivant  Fintention  de  Buonaparte ,  en  fut 
donc  nommé  le  président  par  acclamation* 
'  Ces  lois  furent  généralement  approuvées 
et  acceptées,  et  le  général  Buonaparte  de- 
vint,  par  le  concours  des  circonstances  , 
toutes  heureuses  pour  lui  ,1e  premier  ma- 
gistrat de  la  répuhlKjue^  et  le  chef  suprême 
de  ses  armées, tandis  que  Sieyes,  qui  avoit 

imaginé   faire  revivre   eu  ^ia  |)cr.soune  le 
cardinal  de  Richelieu ,  lut  précipité  dans 
une  nullité  désespérante,  dont  ne  Ta  jamais' 
consolé  rimmense  fortune  qu'il  re^ut  de 
Buonaparte. 

Gouvernement  consulaire  ,  a2  f  rimaire 
M  Vlll  (  i3  décembre  1799.  )  [1] 

■ 

Lb  gouvernail  de  TEtat  étoit  passé  aux 
mains  de  Buonaparte.  On  lui  avoit  adjoint,, 
eomme  second  et  troisième  consuls ,  Cam-- 
bacerès ,  ministre  de  la  justice ,  et  Lebrun, 

f  i]  L'éditeur  de  cet  ouvrage,  aiin  de  rétablir  la  vérité 
de  plusieurs  £iit8((ne  Tablié  Georgel  avoit  altérés,  a  con- 
sulté quelques  ouvrages,  entre  autres  V Histoire  de  Buo* 
Mparte^  par  M.  F   - 
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membre  du  conseil  des  anciens  {  mai$  ils 
ne  figuroient  là  que  pour  approurer  et 
toaime  corlcge.  Deux  clianiLies  ex^cèrent 
Tautorité  législative  j  le  tribunat,  dis- 
cutcit  les  projets  de  lois  et  les  proposa!  le 
corps  législatif,  proprement  dit  <jui  le3 
déclaroit  et  les  décrétoit  sa||s  le.  coacpurs 
de  la  puissance  executive. 
Le  24  décembre,  la  €oa$titutioii  dç  Tan 

conservateur  organisé. 

La  journée  du  18  brumaire  avoit  mis 
entre  les  mains  de  Buonaparle  une  vciita- 
ble  dictature.  Quelque  violenj;e,  qu'eût  ét^ 
son  usurpation 9  ellen^avoit  pour  ainsi  dire 
épi'ouyé  aucune  opposition,  toy.i^  i^^ 

bons  esprits  sentoîent  qu'uïi  Ijel  magis- 
tiat  pouvoit  entreprendre 5  on  gardoit  le 
silence  9  à  l'exception  des  intiî^^nS|  de$ 
parvenus  delà  révolution ,  qui  comptoîent 
trouver,  autour  de  Buona parte,  un  abri 
contre  les  sççpusses de  l'état  démaciiutique , 
et  la  garantie  de  tous  le^  a^van^tages  qu'ils 
s'étoient  procurés. 

Tout  conspiroit  à  assurer  le  succès  de 
Euonaparte.  Cependant  il  crut  devoir  ef- 
frayer encore  les  opposans  déjà  vaincus  ; 
plusieurs  députés  qui'  lui  avoient  résisté  à 
Saint-Cioud  ,  quelques  journalistes  et  pii^* 
sieurs  anciens  jacobins  furent  i^rrêtés  ou 
publia  une  liste  de  déportation.  Mais  enfin 

les  départemens  restant  tranquiUç^  f  et  le 
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nouveau  gouvernemeut  consulaire  étant 
paisiblement  installé  y  ces  mesures  de  ri« 
gueur  ne  reçurent  poînt  leur  exécution. 

fiaonaparte  se  condàmnà  à  une  pénible 
modératicm  durârit  le  consulat  temporaire. 
Son  intérêt  même  lui prescri voit  celte  mar- 
che lente  et  circo'frspècte.  Il  sut  paroitrê  à 
propos  m  odes  Le  magistrat,  et  s'attirer  la 
confiance  ;  l'aiitorité  qu'il  exerçoit  •  bor- 
née piar  les  formes  9  absolue  dans  la  réa- 
lité ^  il  la  rapportoitavec  complaisance  à  la 
grande  Hatien.  Intet'prète  servile  de  la  pré- 
tendue reconnoissance  iialionale,  le  sénat 
consacra  la  modération  du  consul^  en  dou- 
blant la  dtrrée  de  la  magistrature  qui  com- 
menait  à  peine.  Cependant  Buonapartç 
ftYoit  encô^'e  de  dangereux  ennemis  dans 
Tarmée  ^  Tesprit  républicain  étoit  loin 
d'y  et  ré  éteint  j  bien  des  chefs  yoyoieat, 
ftTecfakmsiey  nfn  de  leurs  égaux  briser 
Fauforité  nationale  et  les  soumettre  à  la 
loi.  L'armée  d'Êgypte  devoit  lui  donner  de 
▼ives  Inquiétudes. 

Lorsqu'il  la  quitta  en  fugitif,  il  en  avoit 
laissé  fe  commandement  à  Kléber^  en  Tau- 
torisant  à  traiter  de  l'évacuation  du  pa}  s  ^ 
.  selon  que  les  circonstances  et  ses  lumières 
le  hri  cortseilleroient.  Ceïui-ci ,  convaincu 
de  rimpossibilité  de  conserver  TEgyptc  » 
après  la  destruction  de  la  marine  française 
dans  la  Méditerranée,  et  croyant  rendre  ù 
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la  France  une  armée  précieuse  .encore  ^ 
malgré  ses  pertes,  et  par  la  bravoure  du 
soldat,  et  pur  les  taiens  des  chefs,  conclut 
la  Êimeuse  convei),tion  d'£l-Arisch.  Mais 
auparavant  il  s'étoit  hâté  de  convoquer  un 
conseil  de  guerre,  et  d  adresserau  directoire 
un  rapport  de  la  situation  de  Farinée  et 
des  ailaires ,  au  moment  où  il  s'étoit  trouvé 
chargé  du  commandement.  Ce  rapport,  qui 

otoil  virifal)lcment  un  acte  d'arcusation 
contre  Buoiiaparte ,  tomba  entre  les  mains 
des  Anglais,  avec  le  vaisseau  qui  devoît  le 
porter  en  France  ,'et  cjui  lui  pris  non  loin 
des  côtes  de  Provence.  Le  gouvernement 
britannique  voulut  profiter  d'abord  de  ce 
que  contenoit  ce  rapport  ;  croyant  que  la 
situation  de  l'armée  d'Egypte  étoit  déses*. 
pérée  et  (|u'elle  se  rendroit  à  discrétion  ,  il 
rompit  la  convention  d'El-Arisch^  ensuit^ 
il  transmit  à  Buonaparte,  alors  maître  du 
pouvoir,  ces  mêmes  pièces,  ou.il  lut  la 
.   condamnation  de  sa  conduite  par  ses  ati- 
ciens  compagnons  d*armes ,  et  les  témoi- 
gnages énergiques  de  leur  indignation.  On 
pense  bien  que ,  d'après  cette  découverte 
il  ne  songea  pas  à  réclamer  l'exécution  du 
traité  qui  auroit  ramené  en  France  Kléber 
et  son  armée.  Ils  se  virent  donc  condamnés 
à  un  éternel  exil.  ^ 
-  Avant  l'arrivée  de  Buonaparte  en  France,, 
la  fortune  avoit  cessé  d'être  un  peu  moins 
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contraire  aux  armes  de  la  république  ; 
néanmoins  les  coalisés  étoient  arrêtés  plu- 
tôt que  vaincus.  Le  premier  consul  se  pré^ 
para  à  une  seconde  conquête  de  Tlfalie  f 
il  résolut  de  porter  des*  coups  décisifs,  lie 
général  Moreau  fut  envoyé  sur  le  Rhin  ; 
Buonaparte  lui-même  passa  le  Saint-Go- 
tliard.  Gênes  venoit  de  tomber,  après  une 
longue  résistÂncét  entre  les  înains  des  Au- 
trichiens }  la  famense  bataille  de  Marengo,    Pataiiie  le  Ma- 
iivrée  le  14  juin  1800,  décida  du  sort  de        '  ^*  j"*" 
ritalie.  Cette  bataille  âyoit  été  à  ravaiî-' 
tage  des  Autrichiens  jusqu'à  la  fin  de  la: 
journée  ;  déjà  Mêlas  se  croyoit  rainqueur  j 
Farmée  française  fuyoit  de  toutes  parts ,  et 
jBuonaparte  /  livré  au  plus  affreux  déses* 
poir ,  ne  vojoit  plus  aucun  moyen  de  saliit^  . 
lorsque Desaix ,  à  peine'  arrivé  d'Egypte, 
ayant  réuni  quelques  réserves ,  f  ini  exé- 
cuter y  sur  le  centre  des  Autrichiens  V  une 
attaque  dont  le  succès  fut  décisif.  Les  Au- 
trichiens I  trop  certains  de  la  victoire ,  fu- 
rent complètement  défaits  j  mais  l'infor- 
tuné Desaix,  à  qui  seul  on  devoit  les  palmes 
de  cette  journée  ^  ne  put  jouir  de  son 
triomphe^  une  balle  le  renversa  dès  le 
commencement  de  l'attaque.  Des  bruits  ^e 
sont  répandus  sur  les  véritables  auteurs 
samort^  elle  pouvoit  être  utile  à  Buona- 
parte^ et  telle  étoitFidée  que  Ton  prenéit 
chaque  jour  de  son  machiavélisme ,  qu'on 

V 
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Faccusa  de  ravoir  ordonnée.  Presqu'au 
même  moment  ^  la  main  d'aa  Turc  le  dé* 
Larrassa  d'un  ennemi  dangereux.  Kléber  » 
qui ,  se  voyant  fenij^rmé  dans  TEgypte  ,  se 
maintenoit  par  les  ressoarçes  de  la  plus 
sage  culniinistration  ^  toiiiba  sous  le  poi- 
gnard d'un  Aiépiai  nommé  Suleyman^  après 
loi  le  commandement  en  chef  échut ,  par 
rang  d'ancienneté,  au  général  Menou.Buo- 
naparte^  qui  connoissoit  toule  son  incapa* 
cité ,  le  confirma  comme  s'il  eut  voulu  as- 
surer la  destruction  du  reste  de  l'armée  | 
en  effet  f  deux  mois  après  ^  à  la  suite  de 
revers  dont  la  honte  ne  rttomba  que  sur 
le  géné^ral ,  TËgypte  fut  abandcMBnée  aux 
Anglais  et  aux  Turcs  ;  il  ne  rentra  en 
France  que  quelques  ioibles  et  misérables 
débris  de  cet  le  aimée  qui  étoit  i^enn  planter 
le  drapeau  tiicolor  sur  les  mosquées  du 
Caue. 

Tandis  que  la  fortune  combloit  en  Italie 

Buonaparle  de  ses  taveurs,  Moreau  ajou* 
toit  èt  sa  gloire  par  la  campagne  d'Aile* 
magne,  el  par  su  célèbre  victoire  d*Hohen- 
lindeo;»  L'Autriche  arrêta  ses  progrès,  en 
demandant  la  paix  ;  elle  fut  sîgoée  k  Lu^ 
néville,ltt9  feviiei  i8oi.  Ce  traité  confirma 
les  concussions  stipulées  en  fiiveiir  de  le^ 
France  d^ans  celai  ck  Campo-Permio.  L'em* 
pereur  céda  en  outre  à  la  république  Iran- 
gaise^  tout  Le  paya  situé  sur  la  rlye  gauche 
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éu  Rhin  9  de|Miis  TcMiroit  ou  ce  ûenwt 

quittele  territoire  heWétien  ,  jasqu'àrelui 
où.  il  entre  sar  le  lerriloire*lMitaTe*  11  re«- 
connnt  rindépendaiice  des  réfrabliques  ba- 
laie ,  lielvéti({ae ,  cisalpine  et  ligurienne* 
Tranquille  au  dehors ,  le  premier  eônsiil 

eut  à  s'occuper  de  l'intérieur;  1^  départe- 
ment de  l^ouest  étoient  encore  agilés  f  et 
le  nouTeaa  gooTernement  .roitpow  enne- 
mis  les  royalistes,  les  yrais  amis  de  la  pa- 
trie 9  et  les  restes  impars  de  la  rérolution. 
Ces  derniers  ,  toujours  avides  de  meurtres, 
formèrent  le  dessein  d'assassiner  Buona- 
parte.  Le  dessein  deroit  être  exécoté  à  l'O- 
péra ,  le  jour  de  la  première  rcprésentaûon 
des  Horacesj  lo  septembre;  mais  celte 
conspiration  avôit  tant  de  confidens ,  sot- 
tout  parmi  les  gens  de  police ,  qu'il  lut  aisé 
de  la  faire  avorter.  On  en  arrêta  les  chefs 
désignés,  Joseph  Aréna,  TapinoLehi  un  , 
peintre 9  Cerachi  i  sculpteur  romain ,  et  De- 
mervillé  f  secrétaire  et  parent  de  fiarf ère. 
Maisy  d'un  autre  côté,  on  préparoit  uil 
coup  plus  terrible  ;  c'étoit  la  machine  in- 
fernale qui  éclata  dans  la  rue  Saînt-Ntcaise, 
le  3  nirôse  an  9  (24  septembre  x8oi) ,  au 
moment  où  Buonaparte  se  rendoit  à  l'O- 
péra. On  ne  conçoit  pas  comment  il  écliappa 
àcette  effroyable  explosion,  que  sa  voiture 
ue  deras^a  que  de  quelques  secondes.  D'aîl-^ 
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leurs ,  ce  danger  lui  fournît  roocasîon  de 
s'entourer  d'uae  garde  plus  Dojxibreuse ,  et 
de  sacrifier  un  certain  nombre  de  jacobins 
et  de  royalistes;  car  on  voulut  aussi  rejeter 
le  crime  sur  ces  derniers^  mais  les  iidèles 
amis  de  la  monarchie  étoient  incapables  de 
ce  lâ^he  attentat,  eût-il  même  assuié  le 
triomphe  d'une  cause  sacrée.  On  accusa  f  us- 
tement  les  jcicobins,  e  t  le  ministre  Fouclié 
présenta  un  rapport  qui  en  dévouoit  une 
centaine  à  la  déportation  ^  attendu  que  y  si 
tous  n'étoient  pas  criminels,  tous  étoient 
capables  du  crime;  le  sénat  conserTateor, 
malgré  quelques  oppositions  y  sanctionna 
cette  jurisprudence ,  vraiment  digne  de  93* 
Peu  de  temps  après ,  les  conjurés  du  lo  sep- 
tembre furent  envoyés  à  Téchafaud;  Buo- 
napar  te  saisit  alors  Tocçasion  de  se  délivrer 
de  quelques  royalistes  qui  lui  avoient  voué 
une  juste  haine.  On  ne  consulta  plus  le 
rapport  de  Fouché,  on  revint  sur  .  le  pre- 
mier jugement,  et  de  prétendus  chouans, 
qui  s'honoroient  du  titre  de  zélés  défen- 
seurs de  la  monarchie,  et  de  martyrs  delà 
plus  sainte  des  causes,  payèrent  de  leur 
tête  le  crime  des  assassins  du  à  nivôse* 

Après  avoir  sacrifié  à  ses  ressenti  mens  i 
et   à  ses  craintes  ,  Buonaparte  sentit 
Turgence  de  pacifier  entièrement  les  dé- 
partemens  de  Touest.  Rêyant  déjà  sa  cri* 
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minelle  usurpation,  il  songea  ù  se  raita- 
cher  les  difléreus  partis  ;  il  rappela  les 
émigrés ,  et  se  montra  même ,  il  faut  en 
convenir  ,  généreux  à  leur  égard  3  il 
lenr  ménagea  la  faculté  de  recouyrer  ce 
qui  restoit  invendu  de  leur  patrimoine, 
tout  en  garantissant  aux  acquéreurs  des 
domaines  nationaux^  la  solidité  de  leurs^ 
transactions  avec  le  gouvernement.  Les 
mesures  les  plus  adroites  furent  employéea 
pour  éteindre  dans- la  Vendée  les  torches 
de  la  guerre  civile  j  on. poursuivit  quelques 
che&  intrépides,  qtii  surent  jusqu'à  la  fin 
garder  leur  serment  de  fidélité  au  roi;  on 
gagna  les  autres,  et,  surtout,  on  accorda  de 
grandes  faveurs  à  la  masse  de  la  population. 
Cette  paix  qui  sembloit  assurée,  n'éteignit 
cependant  pas  les  fermons  des  discordes 

civiles.  lisse  renfermèrenl  dans  des  cœurs 
justement  aigris  par  Tin  fortune^  et  qui  se 
doutoient  bien  que  la  politique  du  consul , 
au  lieu  d'être  inspirée  par  la  vertu ,  n'étoit. 
que  le  prélude  d'un  système  d'ambition  ^ 
fondé  sur  les  bases  de  la  corruption,  de  la 
dissimulation  et  de  l'imposture.  Lyouj^ 
illustre  et  intéressante  victime  de  la  plat' 
héroïque  fidélité ,  Lyon ,  dont  les  plaies  sai- 
gnaient encore,  vit  son  industrie  riiniQ^e 
et  encouragée  par  de  nombreux  biçjQL&its 
et  fut  contrainte  à  la  reconnoissan 
celui  qui  peut-être  eût  de  nouyeaii, 
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ses  mnratllesi  si  les  intérêts  de  son  ambition 

Teussenl  exigé. 
Expé  iiiion  tie     On  avoit  rassemblé  dans  la  Bretagne  des 

lial-Domiiiguc^  ^^^^  cOMÎdérabl^S  ,  SOHtHsHBt  afltt  âe  té- 

tablir  la  tranquillité  dans  celte  province; 
mais  œtte  réunion  de  troupes  a  voit  un 
autre  but.  Les  principes  pernicieux  (jiu 
avoient  renversé  l'autel  et  le  trône  y  aroient 
pénétré  dans  nos  colonies,  et  les  noirs 
s'étoient  soustraits  au  pouvoir  de  la  métro- 
pole. Xoassaint-LonTertnre  les  comman- 
doit.  Depuis  qu'on  aTèit  brisé  les  chaînes 
des  noirs ,  les  grands  mots  de  liberté  et 
à^égaiiié  )enr  étoieirt  détends  fiinitlien. 
La  colonie  de  Saint-Domingue,  si  long- 
temps heureuse  et  tranquille  sous  le  sceptre 
totélaire  de  nos  roîs^  n'offroit  plus  ^ne  l'as- 
pect d'un  repaire  habité  par  des  bêtes  fé- 
roces* tl  eût  été  possible  ^  et  surtout  sagf  ^ 
de  traiter  avec  le  chef  des  noirs  3  Buoiia- 
parte ,  qui  ne  tint  jamais  compte  du  sang 
qu'il  feroit  verser  pout  atrîter  à  son  but, 
mit  une  fausse  gloire  à  ramener  au  devoir 
Toussaint  ^  Louverturé  et  lés  siens  ,  on 
plutôt  son  intention  fut  de  déporter  des 
français  dont  la  présence  Tinquiétoit  ^  et 
gênoit  ses  vues  perfides/  èt  d^  se  servir 
d'eux  pour  remettre  en  sa  possession  la  plus 
riche  de  nos  colonies*  L'armée  de  Touest 
fut  destinée   aller  pér  ir  sousle  ciel  de  Saint- 
Domingue»  (je  dessein  répandit  Feifroi  dans 
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hmte  la  France  $  on  en  eat  même  horrenr  ; 

la  iolla  et  déplorable  expédition  d'£gypte 
«toit  encore  présente  ik  la  pensée  de  tous 
les  Français.  L'armée  de  Touest  murmu- 
roit  5  le  général  Bernadette  qui  la  commaix* 
doit  y  eût  pu  faeilelnetti:  la  conduire  sur 
Paris^  c'en  étoil  fait  du  despote  futur;  mais 
celui  qui  ne  s'étoil  pas  déteiininé  à  s'oppo* 
ser  èi,  Buonaparte  ai|  18  kroniaire  y  devait 
liésiter  encore  à  sç  dédairer  contre  lui;  il  se 
borna  à  ne  Toukâr  paa  eonduûre  Tarmée  à 
sa  destinatiou,  ou,  pour  mieux  dire,  à  sa 
perte.  X^e  génial  I^eclerc,  beau-iiére  du 
consul  9  en  fiit  chargé.  VexpéditioR  partit. 

A  l'exemple  de  Buonaparte  ,  Toussaint 
i^^ctx^it  le  SMprêim  pouvoir  à  Saint-Do* 
min^ue  y  son  administi'ationétoit  parvenu 
à  Y  réiablir  le  calant  ^t  Tordre.  lie  preuiier 
consuj ,  offensé  du  parallèle  qu'on  mo/^ 
établir  entre  lui  et  un  chef  àlesclaves  ré^ 
vokés  9  résolut  4q  ^  putnic  comme  ooupahie 
de  haute  trahison.  Oubliant  à  qnela  mal- 
lieuiii  il  allait  livrer  les  colons  blancs  ,  il 
fit  tous  les  apprêts,  de  L'invasio»  ai»  une 

célérité  iacioyahle.  L  ue  armée  navale  par- 
tit le  16  déceiAt>re  xiioii^  wuaiesvoixires  de 
Famiral  Yillaret  \  le  5  février  suivant ,  elfo- 
^xiXx%  dans  la  r^de  du.  Cap-Frauf ais  |  le 
même  jour»  Farmée  commandée  par £e- 
clerc  débarqua^  malgré  le  feu  des  hommes 
de  couleur  I  s'empax:a  des  forts  et  prit  des 
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positions.  Toussaint  -  Lonverture  ,  irrité 
de  celte  agression  inatteiidue ,  reprit  toute 
sa  férocité  naturelle.  Ne  respirant  que  là  1 
vengeance  ,  il  commanda  Tincendie  de  la  ! 
ville  du  Cap ,  le  bombardement  de'  la  flotte, 
e  t  le  massacre  de  tous  les  blancs.  Ccpeiidaiit 
Lecierc ,  par  ordre  de  son  beau-frère,  avoit 
répandu  dans  la  coloni^  des  proclamations 
qui  promettoient  le  pardon  à  tous  ceux 
qui  déposeroient  sur-le-champ  les  armes. 
Les  enfans  de  Toussaint  a  voient  été  élevés 
en  France^  Lecierc  lui  fit  remettre  une 
lettre  du  premier  consul ,  dans  laquelle  ce 
dernier  lui  témoigaoit ,  dans  les  termes  les 
plus  HatteurS)  la  reconnoissanee  de  la  na- 
tion,  et  son  estime  particulière*  11  lui  di- 
soit  :  ^  Je  remets  dans  vos  bras  vos  enfanSj 
comblés  des  bienfaits  du  gouvèrnement, 
et  capables  ,  par  Téducation  libérale  qu'ils 
ont  reçue ,  de  seconder  un  jour  vos  efforts 
pour  le  rétablissement  de  la  subordination 
et  de  la  culture.»  Les  premiers  mouvemens 
de  To^ssaint  furent  tout  à  la  nature  ;  il 
embrassa  ses  enfans  ;  mais  bientôt  il  pensa 
aux  devoirs  qu  il  avoit  juré  de  remplir  :  il 
s*arracba  de  leurs  bras,  et  s'abandonna  à 
sa  destinée. 

<  Les  succès  furent  d'abord  balancés  ^  Far* 
mée  friuiçaise ,  quoique  souvent  vi^^torieuse^ 
s'alibiblissoit  de  jour  en  jour  par  ses  vic- 
toires mêmes*  Le  goiïvernement  britan'^ 
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nique  ne  cessoit  d'approTisionner  les  re- 
belles de  munitions,  d'armes  et  de  sub- 
sistances, et  le  pays,  à  la  malignité  duquel 
ils  pouvoient  facilement  résister  ,  leur  of- 
ff  oit  une  foule  de  ressources  dont  Tarmée 
française  ne  pouvoit  profiter. 
•  Le  11  mai  1802,  la  fortune  sembla  se 
déclarer  pour  le  général  Leclerc.  Chris- 
tophe, jaloux  de  la  puissance  de  Toussaint, 
livra  les  troupes  qu'il  commandoit  ,  et 
obligea  ainsi  Toussaint  lui-même  à  se  sou- 
mettre. Les  approvisionnemens  de  son  ar- 
mée et  son  artillerie  passèrent  au  pouvoir 
des  Français.  A  l'exemple  de  son  chef,  le 
général  Dessalines  licencia  les  noirs  qu'il 
commandoit,  et  souscrivit  la  capitulation. 
Un  mois  s'étoit  à  peine  écoulé,  que  Tous- 
saint ,  libre  sur  la  foi  d'un  traité  solennel, 
fut  arrêté,  chargé  de  fers,  et  conduit  en 
France.  Alors  la  politique  du  cabinet  de 
Londres  fit  jouer  tous  ses  ressorts;  Dessa- 
lînes  écouta  ses  offres  ;  il  reçut  aussitôt  des 
munitions ,  des  armes  et  des  vivres ,  et 
rallia  à  lui  tous  les  partis.  Leclerc  étoit 
mort;  le  général  Ferrand  rassembla  les 
foibies  débris  de  l'armée  française  ,  et  at- 
tendit ,  dans  la  partie  espagnole  de  Saint- 
Domingue  ,  les  renforts  qui  lui  avoicnt 
été  annoncés.  Il  les  reçut  enfin  ,  reprit 
TofTensive,  marcha  conlre  Dessalines,  et 
le  repoussa  ,  après  lui  avoir  fait  essuyer 
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de  nombreuses  défaites.  Bessalines^  mons^ 
tre souillé  dotons  les  crimes^  fat  massacré 
par  ses  propres  soldats ,  le  16  octobre  1806. 
lis  mirent  à  lear  téte  Christophe. 

Se  nouvelles  rivalités  déchirèrent  la 
luaiheureuse  colonie.  Pélliion  vint  disputer 
le  povToir  à  Christophe^  Oa  doit  remarquer 
ici  jiusqu'à  quel  point  l'orgueil  àe  Baona- 
parte  fut  fatal  à  la  France^  lorsqu'il  voulut 
traiter  Toussaiut-Louverture  comme  un 
rebelle,  au  lieu  de  s'en  fdire  un  ami,  et 
qu'il  le  força  à  s'ajrmer  contre  la  mère 
patrie.  Toussaint  avoit  gouverné  la  colonie 
pour  la  coaser?er  à  la  France  ^  et  cbacua 
de  ses  successeur»  a  traité  a?ec  l'Angleterre 
pour  s'en  rendre  le  do  mina  leur  et  le  maître. 
Toussaint  avoit  recouuu  ^  sans  détour  ,  la 
suprématie  de  la  métropole  ^  et  voulut , 
par  des  transactions  continuelles  ,  inté^ 
resser  le  gouvernement  et  le  commerce  à 
la  prospérité  d»  la  colonie  ;  tout  autre  ^ 
après  lui, n^  fut  qu'un  agen};  mercenaire 
de  l'Angleterre.  Voyont  maitttenanl?  quel 
fut  le  sort  de  cet  Ixomme  ,  à  qui  il  n'a  man- 
qué pent*êtreqae  d'êbre  pkeé  sur  un  autre 
théâtre, pour  mériter  l'admiration^ de  ses 
contemporains  et  de  la  postérité;. 

Le  général  Leclere ,  tonjoars  gaidé  par 

les  inslr  11  et  ions  qu'il  avoit  reçues  du  pre- 
mier consui,  avoit ,  sous  l'apparence  de  Ja 
conciliation  et  des  égards  ^  surpris  la  con* 
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fiance  de  Toussaint  yqu'abaadonnpient  ses 
compagnons  d'armes  ^  séduits  eax-mêmes 
par  de  liiusst  s  promesses.  Toussaint ,  pris 
au  piège ,  jsaisitf  transporté  en  France  avec 
ses  enfans ,  instrumens  et  victimes  de  cette 
manœuvre  perfide ,  a  terminé  ^a  vie  dans 
un  obscur  cachot. 

La  fin  si  prompte  de  cet  homme  à  la  fleur 
de  son  âge  ^  rempli  de  force  et  de  santé , 
qui  étoit  persuadé  que  ses  services  seroient 
enfin  reconnus^  le  mystère  qui  Ta  enve- 
loppée,  le  silence  ministériel  qui  Ta  suivie^ 
tout  semble  accuser  Buonaparte  de  Tavoir 
commandée  •  afin  de  prévenir  des  révéla- 
tions qu*une  éclatante  procédure  rendoit 
inévitables. 

L^expédition  de  Saint-Domingue  coûta 
des  sommes  énormes  et  trenle  ou  qua- 
rante miUe  iiommes  d'excellentes  troupes; 
on  avoit  choisi ,  en  général ,  pour  les  en* 
voyer  à  cette  inévitable  destruction^  des 
corps  qui  n^avoient  point  servi  sous  Buona^ 
parte  ,  et  une  foqle  d'officiers  mécontens. 
Ainsi  ^  en  perdant  une  belle  colonie  et  une 
belle  armée ,  le  premier  consul  n'en  vojoit 
son  pouvoir  que  mieux  affermi.  N'en  étoit- 
ce  pas  assez  pour  le  consoler  de  pertes  qui 
ne  retomboient  que  sur  la  nation? 

Cependant  le  rôle  du  premier  consul  de« 
vénoit  de  plus  en  plus  brillant  en  Suroper 
S.  36 
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Dans  l'intérieur  de  la  France .  tous  les  arts 
renàissoient  à  sa  Toix ,  et  s*empressoîeiit 
autour  de  j.ui.  4'éUler  leurs  merveilles.  De 
nonUireiix  oanaux  étoi^nt  ouyerlS  à  la  libre 
circulation  des  produits  de  ragricultureet 
de  rindu3trie.  Des  routes  superbes  traver- 
soient  le  Mont-filanc ,  le  Simplon  ^  Fiirt 
manufacturier  vivilioit  le  commerce  j  Ta- 
.  griculture  étpit  honorée  ;  riDStruction  pu- 
blique se  relevoit  avec  éclat  sous  les  auspices 
de  Biip]),ii|)ar^.      sembloit  enliu  dcygirse 
repo$çr  tstrec  confiance  sur  un  seul  homme 
du  présent  et  de  Tavenir.  Au  commence- 
ment de  i8o;&  y  jie  premier  consul  se  ht 
déclarer  président  de  la  république  cisal- 
pine i  il  fit  la  paix  avec  la  llussie ,  la,  Ba- 
vière ^  le  Portugal  et  la  Sicile  $  et  conclut 
le  traité  d'Amiens  avec  la  république  ba- 
tave  ,  r^spagne    l'Angleterre ,  qui  ,  dans 
cette  dernière  négociation,  étoit  partie 
principale.  P^r  ce  traité  y  les  possessions 
conquise^  par  ce  traité  sont  restituées  à 
Ja  France  et  à  ses  alliés  ;  mais  la  Grande- 
Bretagne  reste  maîtresse  de  Tile  de  la  Tri* 
nité^  et  des  places  fortes  qui  ont  appartenu 
à  la  Hollande  dans  Tîle  de  Ceylan.  Celle  de 
Malte  est  rendue  à  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  et  déclarée  indépèndanLe. 
Comme  on  a  pu  le  voir  par  la  suite  ^  l'An- 
gleterre accordoit  aux  circQustances  des 
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condîtioiis  qne  d'autres  circonstancea  kà 

permcLtroient  d'éluder.  Au  fait,  la  paix. 
d'Amiens  ne  i'ut  qu'une  trêve  concertée 
entre  les  puissances  ennemies  de  la  France» 
Buonaparte  clierclia  aussi  à  se  soumettre 
le  clergé  par  la  conclusion  du  concordat  ^ 
que  ratifia  y  au  mois  d^avril  ^  le  corps  lé- 
gislatif. Voici  la  convention  passée  le 
fructidor  an  IX  (  lo  septembre  iBoi  )  entre  ^ 
le  pape  et  le  gouyernement  français  Je 
transcrirai  tout  entière  cette  pièce  inté- 
ressante y  en  nous  abstenant  de  toute  ré- 
flexion,  par  respect  pour  le  cliei  de  la 
chrétienté. 

» 

CoirrENTJON  entre  le  G ouvernementfraîi^  Concordat. 
çais  et  sa  sainteté  Fi£  Vll^  échangée  le 
33  fructidor  an  IX  (  lo  septembre  1801.  ) 

Ii£  premier  consul  de  la  république  iran* 
çaise  »  et  sa  sainteté  le  souverain  pontife 
J?ic  VII y  ont  nommé  pour  leurs  plénipo*- 
tentiaires  respectifs  : 

Le  premier  consul ,  les  citoyms  Joseph 
Buo^APJLRTE,  conseiller  d'état  ^  Cretet, 
conseiller  d*état  %  et  BE&KZsa  (i)  ^  docteuf 


(1)  Ce  Bernîer  fut  depuis  évéque  de  ia  façon  de  Bno^ 
aapBrle.  Ce  dernier  n'igmeroît  jpes  <|«e  Bernîer  éfteit 
devenu  ^  par  aet  harluiret  exécutions ,  par  ses  nœvrt 

plus  que  i  cencit  uses  ,  un  objet  Je  uiépris  et  d'iiorieur. 
Il  ftToit  «té  du  parti  veadé^u  ^  mais  c'étoit  par  spécuift* 
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én  théologie ,  cni  é  de  Saint-Laud  d' AngerSf 
muni  de  pleins  pouvoirs. 

Sa  sainteté,  son  éminenc^  monseigneur 
Hercule  CoJXSXLYi  9  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  diacre  de  Sainte-Agathe 
ad  suburram ,  son  secrétaire  d'état  ;  J oseph 
Spina  ,  archevêque  de  Corinthe,  prélat  do- 
mestique de  sa  sainteté  ,  assistant  du  trône 
pontifical  $  et  le  père  Gasslij  »  théologien 
consultant  de  sa  sainteté;  pareillement 
munis  de  pleins  pouvoirs  en  bonne  et  due 
forme. 

Lesquels ,  après  l'échange  des  pleins  [>on- 
Toîrs  respectifs^  ont  arrêté  la  convention 

èuivanle  : 

'Convenûon  entre  le  Gouvernement  fran^cM 
^t  sa  sainteté  Vie  VII • 

Le  gouvernement  de  la  république  fran- 
çaise reconnoît  que  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine  y  est  la  religion  de 
la  grande  majorité  des  citoyens  français. 

Sasainlelé  reconiioil  également  que  cette 
même  religion  a  retiré^  et  atlend^  encore  en 
.iib  moment 9  le  plus  grand  bien  et  le  plus 


.|îon  qu'il  s'en  étoU  coastitn^  l'apdtre.  Il  tatisfaisoit  à  la 
Ibit  la  soif  de  Por ,  du  sang  ,  et  soa  insatiable  luxure  | 

tous  les  chefs  Tendéens  disoient  LauUiiaentj^       un  tel 

monstre  dé&lionuxoit  la  caose  royale. 
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grand  éclat  de  rétablissement  du  culte  ca- 
tJiolîqoe  en  France ,  et  de  .la  profession 
parlicnUère  qu'en  font  les  conrals  de  la. 
république. 

En  conséquence  y  d'après  cette  reconnois* 
sance  mutuelle,  tant  pour  le  bien  de  la 
religion  que  pour  le.  maintien  de  la  tran- 
quillité intérieure  f  ils  sont  conyenus  de  ce 
qui  suit  : 

-  Am.  I^^.  La  religion  catholique  y  apos- 
tolique et  romaine  sera  librement  exercée 
en  France  :  son  culte  sera  public  ^  en  se 
conformant  aux  réglemens  de  police  que 
le  gouremement  jugera  nécessaires  pour, 
la  tranquillité  publique. 

II.  11  sera  fait  par  le  saint  siège ,  de  con- 
cert avec  le  gouvernement  ^  une  nouvelle 
cijrconscription  des  diocèses  français. 

III.  Sa  sainteté  déclarera  aux  titulaires 
des  étêcbés  français ,  qu'elle  attend  d'eux 
avec  une  ferme  confiance ,  pour  le  bien  de 
la  p«\ix  et  de  1* unité ,  toute  espèce  de  sacri- 
Acesy  'mêrae  celui  de  leurs  sièges. 

D'aprèsî  cette  exhortation ,  s'ils  se  refu- 
soient  à  ce  sacrifice  commandé  par  le  bien, 
de  TEglise  (refos  néanmoins  auquel  sa 
sainteté  ue  s'attend  pas )^  Usera  pourvu^ 
par  de  nouveaux  titulaires ,  au  gouver- 
nement des  évechés  de  la  circonscriptioa 
nouvelle^  de  la  manière  suivante  :. 

ly .  Le  premier  consul  de  la  république 
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nommera ,  dans  les  trois  mois  qui  suivront 
la  publication  de  la  huile  de  sa  sainteté , 
aux  archevêchés  et  érêchés  de  la  circons* 
criplioii  nouvelle.  Sa  sainteté  conférera 
rimtilution  canonique ,  auivajiit  les  formes 
établies  par  rapport  à  la  France  ^  avant  le 
changement  du  gauvememeiit. 

y.  lie»  nomiMrlien&  ans  évéchés  qui 
vaqueront  dans  la  suite ,  seront  également 
£kiles  par  le  premier  conauli^  et  Tinstitu* 
tion  canonicpte  sera  dbnnée  par  le  saint 
siège,  en  confoiîmité  de  l'article  précédent* 

YI.  LesévêqueSy  avant  d'entrer  en  fonc^ 

lions,  prêteront  directement  ,  entre  les 
mains  du  premier  consul  f  le  serment  dcr 
fidélité  qui  étoit  a  osa^  avant  le  chan- 
gement de  gou^vernement  »  exprimé  dans, 
les  tennea  ssivana  t 

a  Je  jure  et  promets  à  Dieu  ,  sur  les 
»  saints  Pvangiies,  de  garder  obéissance 
9»  et  fidélité  au  goavememextt  établi  par  la 
a»  constitution  de  la  république  française. 
»  Je  promets  amm  de  n'afvoir  auçone  in- 
3»  telligence^  de  n'assister  à  aucun  conseil  ^ 
:»  de  n'entretenir  aucune  ligue  ,  soit  au 
»  dedans^r  soit  andehois,  qui  spit  çon* 
9  traire  à  la  tranquiUifcé  publique^  et  si, 
»  dans  mon  diocèse  av.  ailleurs  y  î.'apprends 
»  qu*îl  se  trame  quelque  chose  au  préju- 
»  dice  de  l'ii;tat ,  je  ie  terai  savoir  au  gou- 
3»  vemement.  » 


•  * 
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VII.  Les  ecclésiastiques  du  secoud  ordre 
prêteront  le  même  serment  entre  les  mains 
<Ies  autorités  civiles  ilésignéei>  par  le  gou- 
Ternement. 

yiîL  La  formule  de  prière  suivante  sera 
récitée  à  la  lin  de  Toflice  divin  ^  dans  toutes 
les  églises  catholiques  de  France  : 

Domine  salvam  fac  rempublicam  \ 
Domine  salvos  fitc  eonsutes^ 

IX.  Les  érêckés  ferevt  ima^nl^a^Ie  cîr^ 
conscription  de»  paroisses  de  leurs  diocèses, 
qui  n'aura  d'effet  qlie  d'ai|rirès»]b  consente^ - 

ment  du  gouvernement. 

X.  Les  évêques  nomMeMttt  àwr  eamal 

Leur  choix  m  pourra  tombée  que  sur 
des  personnes  agréées  par  le  gouvelrneitieiif; 

XI.  Les  éVêqoe^  pétti^M^  ^(At'Vif^éÈé^ 
pitre  dans  ieur  cathédrale ,  et  ttn  ^mi^ 
naire  ponr  feur  diocèse  ^  smi  qtte  te  goà'« 
vernement  s'oblige  à  le»  doter. 

XII.  Toutes  les  église^  métropolitaines  9 
cathédrales  ^  paroisstetés  ef  MtMsr  11011 
aliénées,  nécessaires  ati  culte,  seront  re- 
mises à  la  disposition'  des  é^é^oes. 

Xni.  Sa  sainlef é  ,  poUt  té  Bien  de'  la 
paix  et  l'heureux  rétahlîssenient  de  la  re- 
ligion calboliqué ,  déelans  tjttt  tA  elle  ni 

ses  successeurs  nn  trouLleront  en  aucune 
manière  les  acquéreurs  de  ces  mêmes 
biens  s  les  droits  et  rercfïnis  7  attachés 


(  668  ) 

demeureront  incommutables  entré  teuvê 

mains  ou  celles  de  leurs  ayant-causes. 

XIY.  Le  gouvernement  assurera  un  trai* 
tement  convenable  aùx  évéques  et  aux 
curés  ^  dont  les  diocèses  et  les  paroisses 
seront  compris  dans  la  circonscription  nou- 
relie. 

XY.  Le  gouvernement  prendra  égale* 
ment  des  mesures  pour  que  les  catholiques 
français  puissent,  s'ils  le  veulent,  faire, 
en  faveur  des  églises ,  des  fondations. 

XVI.  Sa  sainteté  reconnoit ,  dans  le  pre^ 
xnier  consul  de  la  république  française, ^es 
mêmes  droits  et  prérogatives  dont  jouissoit 
près  d'elle  rancien  gouvernement. 

SlVII*  Il  est  convenu,  entre  les  parties 
contractantes I  que,  dans  le  cas  où  quel- 
qu'un des  successeurs  d  u  premier  consul 
actuel ,  ne  seroit  pas  catholique ,  les  droits 
et  prérogatives  mentionnés  dans  Tarticle  ' 
ci^dessus,  etla  nomination  atix  évêchés, 
seront  réglés ,  par  rapport  à  lui,  par  une 
nouvelle  convention. 

Les  ratifications  seront  échangées  àParis 
dans  l'espace  de  quarante  jours. 

fait  à  Paris  ,  le  126  messidor  an  IX» 
Signé  Joseph  BuoK aparté  (  L.S.  ); 

Cjletbt  (L.S.);.  Joseph,  archiep. 
Corinthi  (  L.  S.  )  ;  Berjs ier  (L.  S.) ; 
Fé  Carolus  Caselul 
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Cette  conTention  fut  proclamée  coa«tii3 
loi  de  U  lépabiique ,  le  18  germinal  an  X« 
Le  27  du  même  moîs ,  Buonapatte  fit  pa* 
roîire  une  proclamation  dans  laquelle  il 
invîtoit  tons  les  Français  à  se  soumet  li  e 
au  concordat ,  en  se  Tan  tant  d'avoir  sa  ras- 
seoir la  rgiigiom  sttr  sa  base  y  en  consaltani 
des  mesures  avouées  par  la  religion  me /ne. 

C'est  ainsi  que  cet  homme  ambitieux,  fit 
servir  la  religion  à  ses  desseins  II  sentoit 
la  nécessité  de  faire  concourir ,  avec  la  fa- 
yeur  dontil  étoit  l'objet ,  le  juste  et  salu* 
taire  empire  que  le  chef  deTEglise  f  xerçoit 
sur  les  cœurs.  Si  les  circonstances  Teusseut 
alors  permis  9  Boonaparte  aoroit  traité 
la  cour  de  Rome  à  la  manière  d'Henri  \  III, 
et  de  la  confédération d'Augsbourg.  J'ai  dit 
que  le  respect  dû  au  caractère  sacré  du 
chef  de  la  chrétienté^  m'interdisoit  toute 
réflexion  sur  la  convention  que  je  viens  de 
rapporter-  Si  l'on  put  s'étonner  de  voir  I0 
saint  père  se  dépouiller  des  droits  impres- 
criptibles qu'il  tient  de  Dieu  même,  on  dut 
gémir  de  sa  bonne  foi^  lorsqu'il  compta  sur 
les  promesses  d'un  homme  qui  déjà,  dans 
le  fond  de  son  âme,  avoit  juré  <le  renver« 
ser  le  trône  pontifical.  Mous  le  verrons 

bientôt  exécuter  ce  projet  exécrable,  aprè.H 
avoir  re^u  de  fie  VU  l'onction  royale^  danS/ 
TégUse  métropolitaine  de  Faris# 


(  ) 

Le  perfide  disciple  de  Machiavel  marchoit 
à  grands  pas  vers  le  but  que  s'étoit  proposé 
son  ambition;  l'envahissement  du  trône 
de  Charlemagne  et  de  saint  Louis.  Il  fit  en- 
tendre au  sénait ,  que  la  nation  française  ^ 
reconflo4ssanle  des  services  qu'il  lut  avoit 
rendus,  ne  pouvoit  pas  faire  moins  que  de 
lui  décerner  une  magistrature  perpétuelle. 
Le  sénat  lui  offrit  la  prolongation  du  con- 
sulat pour  dix  ans,  après  l'expiration  du 
premier  terme  de  cette  dignité.  Le  héros  du 
sièc/e,  L'/iomiae  du  destin^  rejeta  avec  dédain 
cet  hommage  y  afiectant  de  ne  vouloir  rien 

•  '  tenir  que  du  vœu  du  peuple.  Les  préfets 

eurent  donc  l'ordre  de  ie  Êdre  voter  sur  la 
question  de  savoir  si  le  consulat  sereit  à 
vie.  Cette  proposition  avoit  été  faite  par  le 
c6rps  législatif  sansdiecussM^prélimiaaire* 

II  est  inutile  de  diic  que  les  votes  fuient 
tels  qu'on  les  désiroit^  la  nation  souscrivit 
avec  ettiAousiéB$me  ^  sur  la  foi  du  vote- indi- 
viduel ^  nécessairement  inlidèle,  à  son  as- 
CcmhiUUvit«  servissenient  et  à  sa  honte.  Le  lâ  tlheniii- 

dor  an  X,  le  sénat,  au  nom  de  ce  peuple 
indignement  abusé ,  proclatiia  JM^apoi!.£oj( 
BtroiTAtARTfi  y  consul  à  viéi  f  avec  dmeit  de 
se  choisir  un  successeur.  Surcesentcefaites^ 
il  institua^  la  légion  d  honneurf  en  jan- 
vier i8o3 ,  il  imagina  de  créer  des  sénato- 
reries  $  c'esît  ain^si  qu'avec  des  signes  ^  des 
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titres  et  de  Targent,  ^il  réçompensoit  les 
uns  9  sédaisoit  les  aatres  >  et  excitoit  chez 
tous  Fambition  et  la  cupidité,  encore  plus 
que  le  dévouement.  Cette  même  aunée^  il 
eut  l'audace  de  faire  demander  au  roi 
Louis  XVllI,de  lui  transporter  ses  droits 
au  trône  ;  on  de?fiie  assez  quelle  fut  la  ré-  . 
ponse  du  vertueux  monarque.  Elle  Texposa^ 
pendant  quelque  temps ,  aux  pièges,  des 
agens  de  Buonaparte  ^  et  à  des  dangers  aux-* 
quels  il  n'éckappa  que  par  une  protection 
divine. 

Projet  de  descente  en  Angleterre»  Gomer^ 

nement  impériaL 

L'AA'iN'EE  i8o3  vitiinir  la  paix  d'Amiens. 
Suenaparte  imagina  alors  ^  afin  d'occuper 
toujours  les  esprits ,  et  de  détourner  l'at* 
tention  publique ,  qui ,  au  sein  du  repos^ 
auroit  pu  être  enfin  éveillée  sur  ses  projets^ 
Buonaparte,  dis- je ,  imagina  de  menacer 
l'Angleterre  des  préparatifs  d'une  descente, 
pour  laquelle  on  commença  à  construire 
les  flottilles  qui  ont  pourri  sur  les.  rades 
de  la  Maaache.  Une  armée  nombreuse  se 
rassembla  à  Boulogne.  Personne  ne  doutoit 
que,  le  délMurquement  des  troupes  étant 
henreuseaaient  effectué,  l'île  ne  fut  con- 
quise, et  que  le  gouvernement  britan- 
nique n'allât^  sur  ses  vaisseaux,  chercher 


un  asile  dans  Tlnde..  On  crat  auasi  qde  le 

projet  d'une  descente  en  Angleterre  étoil 
simule,  et  qu'étant  réellement  un  sujet  de 
terreur  pour  l'Angleterre ,  elle  obligeoit 
son  gouveiiiement  à  < Dncentrer  ses  forces, 
et  à  calmer  les  inquiétudes  de  la  nation 
par  des  sacrifices  de  piuâen  plus  nnisibks 
à  son  commerce. 

Mais  tandis  que  la  marche  touîours  heu- 
reuse de  Baonap;iite  vers  le  ])ouvoir, 
éblouissoit  la  multitude ,  quelques  nobles 
débris  de  cette  brave  armée  vendéenne, 
qui  n'avoit  compté  dans  ses  rangs  que  des 
héros ,  avoient  iàit  de  nouveaul ,  hélasl  et 
de  vains  efforts,  pour  le  réLaLlisseiuent  de 
la  monarchie^ 

Ce  fut  au  commencement  de  1804  que  Toit 
révéla  au  public  la  conspiration  de  Georges 
Cadoudal^dans  laquelle  se  trouyoient  diyer* 
sèment  impliqués  1rs  généraux  Pichegru  et 
Moreau  ;  celui-ci  lut  arrêté  chez  lui  dès  le 
i5  février;  Pichegru  et  Gadoudal  échap- 
pèrent quelque  temps  aux  recherches. 

Ce  fut  unspectacle  bien  fait  pour  montrer 
h  quel  point  on  bra  voit  alors  Topinion,  que 
de  voir  poursuivre  des  Français  comme 
coupablesd'avoir  tentéderétablir  la  royauté 
ea  France,  au  moment  où  un  étranger  se 
faisoit  décerner  lui* même  la  couronne  im-» 
périale^  et  s*élevoitun  trône  sur  le  cadavre 
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du  doc  d'Engliien.  €e  prince  infuituïit  j    a^^^^j  ► 
inviolable  dans  Fasileqae  lui  aToit  ouTeii  "^^^ 
le  soDTenin  de  Bade  ^  fiit  bientol  arrêté 
dans  ce  même  asile  et  iradtùtà  Viacennes» 
Ce  lut  asses  deTmgt-qiialre  kenres  pour  la 
larmatîon  da  tribunal    la  ]e 
jugement  et  l  exéculioa.  LiDdiguaUou  lut 
nniTerseUedaBS  toaterSorope  :  en  France, 
elle  iat  populaire^  elle  se  peignit  sur  tous 
les  visages ,  et  s'exprima  par  nn  silence  ac- 
eusatenr.  Ce  fut  le  4  mars  que  fiuonaparte 
s'iouDola  cette  grande  victime  y  dont  lamort 
fat  suivie ,  quelques  semai ws  après ,  d'un 
jubilé  en  mémoire  du  i<;tai>lissemeut  de  Ja 
religion.  A  cette  même  époque ,  on  pro- 
clama le  code  civil;  et  les  impots  indirects 
qu'avoit  abolis  la  ré volution^furentrétablis 
sous  le  nom  de  droits  réunis*  Le  20  avril , 
le  Iribun  Curée  fit  à  son  corps  la  pi  opo- 
sitionformelled'éleverJKapoléonàrempire; 
malgré  la  vive  opposition  de  Carnot  y  le  tri* 
Luuat  adopta  cette  proposition  qui  lut 
transmise  au  sénat.  Ce  corps  la  revêtit  de 
la  forme  de  sénatus-consultc ,  et  elle  fut 
soumise  à  la  sanction  du  peuple ,  tandis 
que  Pichegru  périssoit  étranglé  dans  sa 
prison  et  qu'on  menaçoit  Moreau  de  Técha- 
£iud.  Mais  déjà  le  danger  de  ce  général  p,^,,^^ 
agitoît,  ébraiiloit  Tempire  naissant  :  en  »lMor«i 

ilépit  de  la  terrible  police  de  £ttonaparte> 
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desrassemblemensdangeFèux  se  formèrent 

autour  du  Palais.  6i  Moreau  eût  dit  un 
mot  9  eût  fait  un  signe,  on  Tenlevoit  du 
banc  des  accusés  pour  le  porter  en  triomphe 
aux  Tuileries.  Moreau  refusa  le  secours 
d'une  insurrection  populaire  pour  ne  pas 
paroi  tre  justifier  les  complots  qu'on  lui  im- 
putoit,  et  le  nouvel  empereur ,  qui  rouloil; 
l'accabler  de  sa  clémence  ,  pressa  sa  con- 
damnation à  mort  qu'un  édit  de  grâce  de* 
Toit  suivre  aussitôt.  Il  n'est  pas  certain  qne 
Texplosioii  qui  éloitprès  d'éclater  lui  eût 
laissé  le  plaisàr  de  ce  nouveatt  genre  de 
triomphe.  Les  juges,  qui  voyoient  de  plus 
près  le  danger  y  1  évitèrent  en  ne  pronon- 
çant que  la  détention  de  l'illustre  accusé , 
et  dès  qu'il  n'y  eut  plus  à  craindre  pour  sa 
vie,  la  fermentation  excitée  en  sa  faveur 
s*apaisa  faute  d'aliment. 
Mort  de  Georges     Georgcs  Cadoudal  fut  aussi  sacrifié  5  les 
:adott<iai.        princes  pleurèrent  le  trépas  funeste  et  pré- 
maturé de  ce  jeune  héros  qui ,  tant  de  fois, 
leur  avoit  donné  d'éclatantes  prenves  du 
plus  entier  dévonement. 

Deux  objets  occupoient  principalement 
Buonapar  te  (  ou  Napoléon  y  ainsi  que  Tusnr* 
pâleur  s'étoit  lait  appeler),  le  premier,  de 
coaliser  le  continent  contre  l'Angleterre;- 
le  second ,  de  revêtir  de  la  sanction  divine 
sa  vocation  à  l'empire*  Il  négocia ^  ou  plu- 
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tôt  il  manda  à  Paris  le  souverain  pontife  Satrodei'iutti» 

qui^  au  grand  étoiinement  des  peuples,  des 
rois  et  de  Rome  elle-même^  accourut  à  sa 
Toix.  Au  milieu  d^une  pompe  religieuse 
dont  r£glise  dut  rougir ,  il  répwdit  l'iiuile 
sainte  sur  le  front  de  Buouapar  te  et  de  son 
épouse  ,  Joséphine  de  Beauliarnais  j  an- 
cienne maîtresse  de  Barras,  celle-là  même 
à  qui  Tusurpateur  deyoît  son  étonnante 
Ibrtiine.  On  avoît  publié  solennellement  le 
irésultat  des  votes  du  peuple  et  de  l'armée) 
malgré  tous  les  moyens  dont  on  avoit  pu 
disposer  y  ils  avoient  été  bien  peu  nom- 
breux. Buonaparte'ne  s'empara  pas  moins 
du  pouvoir  souverain.  Ce  fui  le  ii  frimaire 
an  i3  (  2  décembre  i8p4  )  »  qu'il  plaça  la 

couroune  impériale  sur  sa  tête.  Peu  de 
jours  aprèS|  il  distribua  «es  aigl^À  Tarmée^ 
rétonnement  d'une  fortune  $i  prodigieuse 
tint  lieu  d'^entliousiaso^. 

Alors,  au  milieu  des  soins  qu'il  donnoit 
aux  affaires  intérieures ,  il  hâta  les  apprêts 
de  la  descente  en  Angleterre.  U  visita  les 
ports  d'où  les  armées  fitunçaises  dévoient 
s'élancer  contre  les  rives  britanniques , 
Calais  ,  Dunkerque  y  Ostende  ^  f  urnes , 
Nieuport,  Flessingue.  Il  cherchoit  à  attirer 
sur  son  camp  de  Boulogne  ^  l'attention  et  Camp  de  Boti- 
les  regards  de  Ffurope^  ce  camp  offroit  ^^^^* 
Taspect  d'une  ville  superbe.  Aux  mauœu* 
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vres  militaires  se  mélotenl  les  <1anses  et  Ifs 
spectacles^  Parisetrarméesétoieut^  pour 
aÎDsi  dire,  réunis. 

Cependant  le  cai)inet  de  Saint -James 
avoit  conjuré  la  tempête ,  et  bravoît  ces 
arméniens  avec  une  insultante  ironie.  U 
avoit  armé  TAulriche  qui,  tout  à  coupi 
s'empara  de  la  Bavière  et  menaça  l'Italie. 

■   Au  point  où  j'en  suis  ,  il  n'y  a  plus  qu'un 
seul  liomme  dans  1  état 9  et  Thistoire  de 
la  France  semble  n'être  que  celle  de 
Buouaparte. 
La  république  cisalpine ,  la  première  se 

cliani^ca  eu  royaume  d'Italie,  et  l'antique 
couronne  de  fer  des  rois  lombards  fut  en* 
core  placée,  au  commencement  de  i8o5»  sur 
la  tète  de  fiuonaparte.  Gênes  bientôt  après 
fut  réunie  à  la  France ,  et  il  commença  à 

doter  ses  parens  aux  dépens  de  Tltalie. 
L'Autricbe  voyoit  avec  dépit  ces  agrandis* 
semens  et  les  développemens  de  celte  am- 
bition insatiable  que  la  guerre  nourrissoit. 
Ruinée  par  cette  guerre,  affaiblie  par  ces 
envaliissemens  politiques  que  favoi  isuit  la 
paix,  il  lui  parut  encore  préférable  de 
courir  les  chances  des  combats ,  et  elle  s'y 
prépara.  L'Angleterre  souffloit  de  tout  son 
pouvoir  le  feu  d'une  guerre  continentale* 
Paul  P%  qui  étoil  devenu  Tadmirateur 
passionné  de  £uonaparte^  avoit  été  arracbç 
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du  troae.  Une  nouvelle  ligue  lut  formée j  et  oampagneat 
Buonaparte  se  vit  à  la  fin  de  Tannée  «  non 
sans  quelque  plaisir,  lorcé  de  leversou  camp 
de  Boulogne  pour  courir  aux  Autrichiens. 
Leur  attaque,  qui  fut  trop  hâtée,  le  retira 
d'un  mauvais  pas  d  où  il  lui  étoit  désormais 
difficile  de  sortir  avec  gloire.  Le  plan  qu'il 
avoit  coii^u,  et  qui  étoit  tout  entier  fondé 
sur  la  réunion  par  escadres  de  toutes  les 
forces  maritimes  de  la  France  et  de  VEs^ 
pagne  dans  la  Manche ,  avoit  échoué  par 
l'active  surveillance  des  Anglais.  Buona* 
parte  étoit  déjà  ven2;é  dès  le  i8  octobre  par 
la  défaite  et  la  prise  d' une  armée  entière  ré-  , 
éaite  à  capituler  dans  I31m;  et  le  2  dé^ 
cembre,  pour  célébrer  Tanniversaire  de  sou 
couronnementy  il  bat  l'armée  russe  et  les 
rester»  de  l'armée  autrichienne  à  An  si  erlitz  5 
bataille  décisive  pour  lui ,  et  qui ,  livrée  plus 
tard  y  auroit  pu  entraîner  sa  perte,  si  les 
Russes  eussent  voulu  attendre  le  prince 
CharleSy  qui  revenoit  d'Italie  avec  un  corps 
puissant,  et  les  Prussiens  décidés  à  se  décla- 
rer ^  dont  les  troupes  étoient  déjà  en  mou- 
vement 9  mais  qui  prenant  conseil  de  l'évé- 
nement^ parurent  n'être  venus  que  puiir 
offirir  leurs  secours  au  vainqueur. 

La  victoired'Austerlitftfutsuiviedela paix    Païx .  Vnt- 
dePresbourgque  TAutrichepaya  de  laperte 
de  ses  belles  acquisitions  en  Italie»  I^a  cons* 
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titution  de  l'empire  germanique  fat  aussi  ~ 
alors  renversée.  Des  étals  indépenuans  se 
formèrent ,  et  les  maisons  dè  Bavière  et  de 
Wurlemberf^  furent  élevées  à  la  dignité 
royale.  Buonaparte  n'avoit  pas  été  iqojlds 
heureux  en  Italie.  Le  prince  vice-roi,  qu*en 
a8cf6  il  adopta  pour  son  lils,  avoit  défendu 
le  royaume  contre  les  Autrichiens  5  le  roi  de 
Naples,  entraîné  par  les  Anglais  à  la  guerre, 
avoitétéréduit  à  cherclier  un  asile  en  Sicile; 
tels  furent  les  résultats  des  derniers  efforts 
Mort  de  Piu.    du  célèbre  Pitt  contre  la  France.  Il  mourut 

au  conunencement  de  cette  année  i8o6* 

Buonaparte  avoit  profondément  senti  com- 
bien il  lui  importoit  de  ruiner  le  système 
offensif  du  gouvernement  anglais.  Il  forma 
Je  v^aste  plan  de  l'exclure  du  continent,  de 
le  réduire  à  l'impuissance. 

Ce  fiit  pour  commencer  Fexécution  de 
ses  plans  t^u'il  força  cette  année  la  Prusse 
à  rompre  avec  l'Angleterre  en  s'emparant 
du  Hanovre,  et  qu'il  plaça  ses  frères  Joseph 
et  Louis  sur  les  trônes  de  J^taples  et  de  Hol- 
lande :  il  vouloit  parvenir  à  mettre  toutes 
les  côtes  de  TEurope  sous  sa  domination. 

Le  gouvernement  anglais  redoubla  d'ef- 
forts pour  l'arrêter  dès  ses  premiers  pas  ; 
il  alarma  la  Prusse  sur  son  indépendance , 
et  celle-ci  ne  tarda  pas  à  se  présenter 
tomme  la  prolectrice  des  libertés  de  TAUe- 
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magne ,  après  qu'elle  les  avoil:  laissées  Aè^ 
truire  à  Austerlitz.  En  attendant  celte 
nouyelle  guerre  qui  entrait  parfaitement 
dans  ses  Tues  ^  Buonaparte  s*occupa  cette 
année  au  dedans  de  quelques  mesures  qu'il 
ne  faut  pas  passer  sous  silence.  Il  chercha 
Il  se  concilier  le  clergé  en  rétablissant  les 
bonneurs  de  l'église  de  Saint-Denis ,  en  j 
érigeant  des  autels  expiatoires,  en  rendant 
le  Panthéon  au  culte  catholique  sous  Tin^ 
Tocation  de  Sainte-Geneviève  9  conformé* 
ment  à  la  première  destination  de  ce  temple 
dont  il  ordonna  Tachèvement.  Il  publia  un 
catéchisme  commun  à  tous  les  diocèses  et 
créa  une  université  impériale^  comme  deux 
moyens  de  s'emparer  des  esprits  dès  l'en- 
faiice  et  de  façonner  les  générations  nais- 
santes à  son  joug.  11  voulut  en  même  temps 
qu'en  jouissant  des  droits  de  cité  ^  les  Juifs 
cessassent  de  se  tenir  dans  une  sorte  de 
séparation  du  reste  de  l'état ,  et  qu'ils  pro- 
clamassent  un  corps  de  doctrines  compa- 
tibles avec  le  titre  et  les  devoirs  de  citoyens 
de  l'empire  ;  enfin  il  se  ht  déclarer  protec-^ 
teur  des  états  d'Allemagne,  unis  sous  Je 
le  titre  de  CofifédéraLion  du  Mhin. . 
'  Ce  nouveau  pas  accéléra  peut-être  la 
guerre  de  la  Prusse.  Elle  éclata  le  oc- 
tobre^ et  dès  le  14»  la^  seule  bataille  d'Iéna 
, parut  avoir  brisé  tous  les  ressorts  de  cette 
.monarchie. 
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Taadis  que  ses  débris  se  repliaient  vers 
les  frontières  de  la  Russie ,  la  Saxe  seliyroit 
au  vainqueur,  et  son  prince  y  gagnoit  le 
titre  de  roi  ;  mais  l'hiver  n'arrètoit  pas  les  . 
colonnes  françaises.  Le  lo  février  1807^  la 

Bataille d»E^iau.  terrible  bataille  d'iijlaii  altesLa  leur  cou- 
rage. Selon  beaucoup  de  récits^  pea  s^n 
fallut  qu'à  Eylau^  la  rigueur  de  la  saison 
et  1  opiuiàtrf  résistance  des  Russes,  ne  dé* 
terminassent  une  retraite  qui  auroit  pu 
avoir  les  suites  les  plus  fôcheuses.  Les 
Husses  se  retirèrent  ;  la  halle  saison  rendit 
aux  Français  toute  leur  supértorttéf  Bant» 

airaîiie  de  Fiea.  zick  si^ccomba^  çt  la  victoire  de  Iriedland 
hitdipaixdc  TU.  amena,  le  »  juillet,  la  paix  deTibit,  qui 

ne  laissa  à  la  Prusse  qu'un  rang  très-secon-» 
daire  parmi  1^  puissances ,  créa  à  ses  dé^ 
pens  le  royaume  de  Westphalie  ponr  Jé* 
rome  Biionaparle ,  et  le  duclié  de  Varsovie 
pour  le  roi  d^  Sie^w^  Au  milieu  de  ces  suc* 

cès,  on  peut  remarquer  la  foible  opposi- 
tion de  la  Suède ,  et  ^eUe  que ,  dans  i^inté- 
rieur,  essaya  d'élever  le  tribunat ,  le  seul 
corps  où  la  liberté  et  la  publicité  des  dis* 
eussions  f&yorisât  le  courage  des  ennemis 
du  plus  afireux  despotisme. 

Le  sénat  fut  chargé  de  prouver  que  le 
tfibuDat.         tribunat  étoit  devenu  une  superletatioii 

sous  Fempire  de  la  constitution  impériale, 
et  le  tribunat  fut  supprimé.  Bientôt  après, 
tandis  que  les  divisions  et  les  haines  dans 
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la  lamille  éu  roi  d'£spagne  la  lÎTroient  aox 

niacliiavéliques  combinai^^ons  de  Buona- 
parte^  qu'il  la  leurroit  de  l'acquisition  du 
Portugal 9  et  enleroit  la  Toscane  à  Vuiie 
de  ses  brauclies^  ou  le  vit  harceler  de  ses 
intrigues  le  souvèrain  pontife»  1  accabler 
de  dégoûts  au  milieu  de  sa  capitale  ,  où  il 
£&isoit  exercer  une  domination  absolue  jus* 
qu*k  ce  qu'il  eût  mis  l'Italie  entière  sous  sa 
main*  Pour  récompenser  les  ministres  et 
les  instmmens  d'une  ambition  si  fiitigante^ 
il  créa,  le      mars  1808,  les  titres  de  la  . 
noblesse  impériale*  Mais  Tborribie  discorde 
a  éclaté  parmi  les  princes  d'Espagne.  Ils 
viennent  à  Bayonne  soumettre  leurs  griefs 
au  tribunal  de  lîapoléon.  Il  concilie  tout , 
en  les  condamnant  tous  à  lui  abandonner 
leur  empire.  Joseph  est  proclamé  roi  d*£s-    u,,„pj,,4o«  an 
pagné;  Murât  le  remplace  à  Naples;  Tem-  d'jispagoe. 
pereur  de  Russie  est  captivé  aux  confé- 
rences d'£rfurt  :  il  consent  à  tous  ces  agran^ 
dissemens;  les  dépouilles  de  l'Angleterre 
et  dé  la  Turquie  doivent  être  le  prix  de  sa 
complaisance,  llsemble  qne  désormais  Buo- 

naparte  ne  puisse  plus  rencontrer  d'obsta- 
cles; mais  c'est  alors  qu'ils  vont  se  muU 
tiplier  autour  de  Ini ,  et  devenir  de 
plus  en  plus  insurmontables.  Un  vieil- 
lard f  nn  Ibible  prêtre  lui  oppose  un  in- 
domptable caractère  ^  et  soulève  lente- 
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ulcilt  contre  lui  la  résistance  redoutable 
de  Topinion. 

JN  a  i)olcon -Joseph  étoit  monté  sur  le 
trône  d'J  spagne  sans  éprouver  d'obstacles. 
L'opposition  se  renfermoit  dans  \es  cœurs 
avec  Ja  Laine.  Le  vil  sénat  de  France  avoit 
prodigué  les  éloges  à  Buonaparte  ;  ils 
avoient  érige  en  titre  de  gloire  le  facile 
succès  qu'avoient  obtenu  la  perfidie  et  la 
violence.  Le  roi  Charles  ^  la  reine  et  le 
pnace  de  la  Paix  avoient  élé  traînés  à 
.  Compiègne ,  et  les  princes  traduits  à 
Valençay.  L'indignation  des  peuples  et 
des  souverains  étoit  universelle  {  mais 
elle  étoit  contenue  par  la  terreur.  L'An- 
gleterre seule  veilla  au  saint  de  l'Europe; 
elle  seconda  les  généreux,  eiibrts  des  Espa- 
gnols qui  se  soulevèrent  enfin  contre 
r;uci;iciri:spa^  Tusurpateur.  La  péninsule  espagnole  est 

encore  le  théâtre  sur  lequel  deux  nations , 
rivales  de  valeur  et  de  haine  ^  se  livrent 
d  horribles  combats ,  par  des  moti&  ^t  sous 
des  auspices  hien  différens.  Dès  rouverture 
de  cette  lutte  entre  un  gouvernement 
généreux  et  un  injuste  ravisseur/  les  vœux 
du  monde  se  sont  prononcés  en  faveur  de 
TAiigleterre  ^  huonaparte  a  contre  lui  Dieu 
çt  les  hommes.  Attendons  Fissue  de  cette 
guerre  que  la  constance  et  le  dévouement 
espagnol  rendront  à  jamais  mémorable. 
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Suonaparte  dans  ses  Lulietins  déprime 
l'armée  anglaise  et  la  nation  espagnole.  Il 
apprendra  trop  peut-être  qu'il  n'a  pas  à 
combattre^  comme  le  lui  répètent  d'odieux 
adulateurs,  quelques  hordes  de  brigands , 
de  fanatiques  révoilés  ,  un  parti  que  la 
nation  désavoue  ,  mais  la  nation  elle- 
même,  mais  des  citoyens  fidèles  à  lareîi-  . 
gion  et  à  la  patrie,  mais  un  gouverne- 
ment dont  FAngleterre  est  Tâme  et  le 
conseil. 

L'année  dernière  (  année  1 809  ) ,  FAutri-  r  impngnc  de 
che,  encore  tentée  par  les  circonstances,  se 
déqida  à  une  nouvelle  et  terrible  attaque. 
Bttonaparte^dont  le  grand  art  est  de  devancer 
son  ennemi ,  remplit  les  cadres  de  tous  les 
cor ps^et ordonna  de  nouvelles  levées.  Il  atta- 
q  ua,en  même  temps,rempereur  d'Autriche, 
dans  ritalie  et  dans  rAilemagne.  Partout  il 
fut  vainqueur.  Il  revint  à  Vienne;  la  victoire  Vivroi re  de 
de  Wagram  le  rendit  encote  uKiître  de  ^'^^K»*"»* 

dicter  la  loi  à  sou  superbe  ennemi.  Pendant 
ce  temps  les  Anglais  ont  essayé  d'opérer 

une  diversion  sur  Anvers  et  les  provinces 
belgiques.  Il  y  avoit  peu  de  forces  sur  ce 
point.  Le  minisire  Fouclié  mit  eu  mouve- 
ment, avec  beaucoup  d'activité  »  les  gardes 
nationales.  Le  général  Bernadette  imposa 
aux  Anglais  en  se  portaMt  sur  l'endroit 
inenacéu 


(  ) 

r«i& devienne»     La  CEttipagoe  de  iSopaété  couronnée  par 

la  paix  de  Vienne,  qui  confirme  et  accroît, 
en  faveur  de  Buonaparte ,  les  concessions 

stipulées  dans  k  liaitc  de  Presboiirsç.  La 
Bavière  et  les  princes  de  la  confédération 
du  Rhin  se  sont  enrichis  des  dépouilles  de 
,  rciiijjcreur  d'Autriche.  La  Hollande  a  été 
punie  pour  n'ayoir  pas  pris  une  part 
assez  active  au  svstcme  du  blocus  conti- 
nental.  Elle  a  perdu  1^  Zélande  et  la  liberté. 
Bientôt  elle  cessera  d'être  comptée  parmi 
les  natioii?>.  Par  le  même  amlii ,  ou  plutôt 
sous  le  même  prétexte ,  le  pape  à  été  dé- 
Réuninn        P^uillé    scsétats,  Rome  rétinie à  la  France 
i.u  ccdt.iaMii^ue  et  le  sort  du  chei  de  PEelise  réglé  par  uu 

sénatuS'Consulte.  Le  roi  de  Suède  a  perdu 
la  coui  uiiue  uai  iiuile  4e  Jii  funeste  in- 
iluence  du  despote  corse. 

Mais  PËurope,  il  faut  Pespérer,  sortira 
enfin  de  sa  funeste  léthargie.  La  vengeance 
s'amasse  lentement  au  fond  des  cœurs. 
L'année  derniéic  ruhurpatcui  a  été  menacé 
du  poignard  d'un  jeune  Allemand  qui  lui  a 
annoncé  deux  cents  conjurés  résolus  à  déli- 
vrer le  monde  de  l'ennemi  de  son  repos. Buo- 
naparte arme  contre  lui  la  justice  du  temps , 
d'autant  plus  inévilable  qu'elle  est  plus 
tardive.  Le  jour  viendra  peut-être  où  leji 
excès  de  sa  tyrannie  réclameroiit  le  ^It^iyts 
vengeur  de$î  rois  réunifii. 
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Cependant  Buonaparte,  épouyaaté  de  la 
prédiction  tmrible  dn  jeune  Allemand ,  se 

hâta  de  conclure  la  paix.  li  laissa  entrevoir 
Tintention  de  se  rapprocher  davantage  de 
Tempereur  d'Autriche.  Il  demanda  la 
main  de  Tarchiduchesse  Marie  -  Louise. 
Comme  père  et  comme  roi)  François  parut, 
dit-on  y  flotter  dans  un  doute  cruel.  On  a 
assuré  qu'il  ne  s'étoit  élevé  aucun  combat 
dans  le  cœur  de  la  princesse ,  et  qu'elle  avoit 
formé  le  vœu  secret  d'être  unie  à  fiuona- 
parte  à  l'instant  où  elle  n'avoit  plus  vu 
d'obstacle  à  cet  hymen. 
Le  vœu  de  l'usurpateur  fut  accueilli  par  ^îaria-e  de  bho- 

^-m-         T»  jtA        iiaparle  av  jc  Ma- 

ie cabinet  autrichien.  L  empereur  d  Au«»  m-LouMe^archi* 

triche  a  comblé  ,  par  le  sacrifice  de  sa  fille,  ^J|^^«««*AiUrt- 

la  mesure  des  humiliations  que  la  fortune 

lui  avoit  fait  subir.  Cette  considération  n'a 

pu  être  immolée  qu'à  des  intérêts  très^ 

puissaus  8  le  danger  d'un  relus  y  et  la  né* 

cessilé  de  tromper  le  conquérant.  On  a  pu 

pénétrer  les  intentions  du  cabinet  de 

Vieune.  Le  conseil  aulique  a  montré  aux 

regards  de  l'empereur  y  la  perspective  de 

l'avantage  que  lui  promettoit  cette  al<^ 

liance.  Un  rapprochement  de  cette  nature 

entre  la  plus  orgueilleuse  fimaille  de  VEa* 

I  oj)e,  et  Tobscur  protégé  de  M.  deMarbœuf, 

lie  peut  être  qu'un  piège. 

14^,  maison  d'Autriche  a  dû  songer  d'a^ 
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bolà  à  se  rassurer  sur  son  existence  poli- 
tique ,  deux  fois  meuacée  ;  à  recouyrer  son 
rang  ,  à  réparer  des  pertes  immenses  en 
territoire  »  en  armée  f  en  considération 
politique  et  militaire. 

Au  commencement  de  cette  année  ,  le 
mariage  de  Buonaparte  avec  Marie-Louise 
a  été  solennellement  annoncé  au  sénat  et 

Joséphine  ac  ^ofP«  législatif.  Joséphine  de  Beau- 
Beauharnais.    'hamals  a  été  Une  victime  absolument  pas* 

sive  ;  elle  s'esL  j'ésiL;née,  pour  le  bien  de 
l'Etat  y  au  div  oi  ce  ^  à  la  douleur  ^  à  l'exil. 
£n  vain  l'opinion  publique  a  invoqué  les 
lois  (£ui  attestent  la  sainteté  d*un  premier 
hymen  ;  en  vain  on  a  gémi  sur  cette  at- 
teinte publique  portée  aux  mœurs  et  à  la 
religion  y  tout  a  du  céder  à  Torgueil  in- 
satiable de  l'usurpateur.  L'état  de  Rome  a 
été  réuni  à reDi})ire; et ,  après  avoir  publié 
le  code  pénal  ^  Buonaparte  a  fait  monter 
sur  le  trône  ^  en  ce  moment  le  plus  écla- 
tant de  r  univers  I  Tarchiduchesse  Marie- 
Louise. 

•  C'est  ainsi  que  l'Europe  est  ciicliaînée 
au  joug  du  plus  affreux  despotisme.  Un 
seul  moyen  lui  reste  pour  s^afïranchir 
eiiliadu  système  de  coac^uêtes  et  de  spo- 
liations de  l'usurpateur  \  c'est  un  plan 
bien  tracé  et  bien  suivi  d'une  confédé- 
ration générale  et  indissoluble.  Que  les 
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rois  de  l'Europe  finissent  enfin  par  s'en- 
tendre entr  eux  ;  qu'ils  s'unissent  contre  le 
tyran  9  qu'ils  le  renversent  f  et  puissé-je, 
avant  d'entrer  dans  la  tombe ,  voir  encore 
flotter  les  lis  sur  les  dômes  sacrés  de  nos 
temples  ! 


DU  GIlCQUlàMZ  YÛX^UME. 
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